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CHAPITRE  CCXXVII. 


\( 


>  Cofloiinent  la  famine ,  la  guerre  et  la  pestileDce  fut  grande  et  mer- 
veilleuse en  plusieurs  pays. 


Au  commencement  de  cet  an  ,  en  contîniiahtde 
mal  en  pis,  la  Famine  universelle ,  dont  en  autre 
lieu  est  faite  mention,  commença  derechef  être  si 
très  grande  et  si  détroite ,  que  c'étoit  piteuse  chose 
à  voir  les  pauvres  gens  mourir  en  grand'  multitude 
par  le  moyen  d'icelle  famine.  Et  avecque  ce  fut 
très  grande  mortalité  en  diverses  parties  du  royau  me 
de  France ,  et  par  espécial  en  la  comté  de  Flandre, 
et  plus  en  la  ville  de  Bruges  que  ailleurs,  et  pareil- 
lement dedans  la  cité  de  Paris  ;  et  d'autre  part,  la 
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guerre  étoit  très  âpre  et  dure  merveilleuseimien  t  en 
plusieurs  divers  lieux  et  pajs.  t^oùr  lesquels  trois 
inconvénients ,  plusieurs  nobles  hommes ,  et  gêné- 
*ralement  tout  le  peuple  dudit  royaume  et  des  pays 
à  l'environ^  furent  en  moultgrande  et  douloureuse 
perplexité  ^  et  moult  amatis.  Et  entre  temps  ,  les 
François ,  qu'on  nommoit  en  commun  langage  les 
Écorchéurs ,  se  tenoient  en  grand  nombre  sur  les 
marches  de  Bourgogne ,  où  ils  faisoient  de  très 
grands  et  innumérables  dommages ,  tant  de  pi*en- 
dre  forteresses  et  prisonniers^  comme  de  tuer  et  ra- 
vir hommes  et  femmes ,  tant  nobles  comme'autres, 
en  toute  et.  pareille  manière  comme  eussent  pu 
faire  les  ennemis  et  adversaires  du  pays.  Lesquelles 
entreprises  venùeà  a  la,  connolssancé  du  duc  Phi- 
lippe de  Bouigogne^  en  eut  au  cœiir  grand'  déplai- 
sanœ  ^  tant  pour  Tràiour  du  temps  de  la  famine , 
Comme  pour  les  mortalités  qui  étoient  en  plusieurs 
lieux  de  ses  pays. 
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CHAPITRE  CCXXVIII. 


•v 


Comment  le  seigneur  de  Talbot,  uessire  Thomas  Kiriel ,  et  aveniis 
antres  capitaines  anglois,  conquirent  Longuerille  et  pinsienra 
autres  forteresses  sur  les  François. 

Eh  cet  an  le  seigneur  de  Talbot ,  messire  Tho« 
mas  Kiriel,  et  aucuns  autres  capitaines  angloj^^  se 
mirent  sur  les  champs  environ  le  mois  de  mai ,  avec 
.eux  le  nombre  de  huit  cents  combattants  ou  envi- 
ron 9  et  allèrent  loger  devant  le  châtel  de  Longue- 
ville,  que  tenoient  les  gens  de  jLa  Hire;  duquel 
châtel  et  de  la  seigneurie  igelui  La  Hire  se  disoit 
seigneut  par  le  don  du  roi  Charles ^  ainsi  et  par  la 
manière  que  Tavoit  vCu  jadis  ce  très  vaillant  et 
'  excellentcombattant  Bertrand  de  Clesquin^  breton^ 
connétable  de  France.  Lesquels  assiégés,  voyant 
leurs  adversaires ,  en  assez  bref  terme  rendirent  la 
forteresse  aux  Anglois ,  par  tel  si  qu'ils  s'en  dépar- 
tiroient,  saufs  leurs  Corps  et  leurs  biens.  Si  s'en  re- 
tournèrent à'  Beau  vais.  Lesquels  Anglois ,  après 
qu'ils  eurent  mis  .bonne  et  suffisante  garnison ,  s'en 
idlèrent  devant  Qiarle»-Ménil ,  qui  étoit  un  moult 
bel  châtel  séant  au  plus  près  de  Dieppe,  apparte- 
nant au  seigneur  de  Torsy,  lequel  fut  rendu  ;  et  pa- 
reillement conquirent  Guillemecourt  et  aucunes 
autres  places  que  tenoient  les  François  au  pays  de 
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.Caux.  Et  la  cause  pourquoi  ils  furent  sitôt  mis  «n 
obéissance,  si  fut  pource  qu'ils  étoient  mal  pourvu» 
de  vivres  et  d'artilleries. 
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CHAPITRE  CCXXIX. 


Comment  le  traité  du  mariage  fut  fait  entre  Fatné  fils  du  roi  de  Na- 
taVre  et  Ift  damoi^llé  de  Cléires  »  iriécean  duc  de  Bourgogne. 

"      •  .  •  .  • .     H 

X  ■ 

Au  temps  dessusdit;  vinrent  devers  Je  doc  Je  j 
Bourgogne,  en  la  ville  dé  Douai ,  environ  vingt  el 
quatre  hommies  de  cheval  »  ambassadeurs ,  envojés 
de  par  le  roi  de  Navarre  pour  traiter  le  mariage  de 
la  damoiselle  de* Qèvds,  nièce  dudit  duc  de  Botir- 
gognè  ,  avecque  le  fiïs  héritier  du  roi  de  Navarre. 
Entre  lesquels  étbit  le  prieur  de  fiainchevaux^et un 
certain  chevalier,  et  aucuns  autres  gentilshommes, 
et  le  roi  d*armes  dudit  royaume-'de  Navaifi^'.'  Les- 
quels traités  furent  conduits  et  démenés :as^fZ'lon«, 
guemerit,  niais  en  la  fin  vint  la  besogne  à  conclu- 
sion ,  et  fut  octroyée  par  ledit  duc;  et  depuis  fut 
ladite  danlé  envoyée ,  très  honorablemcnl  aicç^jiiny 
pajçnée  en  la  oonduîte  de  son  frère  aînaé,  audit  rd'î  de 
Navarre.'  • 
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CHAPITRE  CCXXX, 

iComment  les  villes. et  cliàteauxde  Montargis  et  Ch^yreuse  fare^t 
misisnl^obéissance  du  roi  Charles  de  &aixce. 

DuRAi^T  le  temps  clefisusdit ,  furent  remises  eu 
l'^obéissance  du  roi  Charlesî  de  France  >  les  villes  at 
forteresses  de  Montargis  elChévreuse,  que  tenoient 
les  Anglois.  Et  d'autre  part,  les  garnisons  de  Meaux, 
^n  Brie,  de  Çreil,  Pon toise  et  Gisors  travaillçrtent 
moult  fort  le  pays  d^icelui  roi  Charles,  et  par  espé- 
cial  es  pays  de  Santois,  Yermandois^  Amiénois, 
Beauvoisis  et  antres  seigneuries.  Et  pareillement 
les  garnisons  qni  étoient  as^is^  contre  les  Anglois 
faisoient  moQlt  grands  dommages  aux  pays  dessus 
nommés^  dont  le.pauyre peuple,  ^en  plusieurs  ma- 
nières ,  étoit  moult  tiiîvaillé  et  lassé.  Et  quant  ali 
regard  de  messire  Jean  de  Luxembourg ,  il  se  te- 
noit  cônime  neutre ,  et  pour  icelui  temps  avoit  peu 
dte*hantise  avecque  nolles  de  ces  parties.  Sifaisoit 
très  fort  fournir  et  garnir  ses  villes  et  châteaux  de 
vivres  et  d'artilleries ,  surespérance  de  lui  défendre 
contre  ceux  qui  nuire  ou  grever  le  voudroient.  Et 
jà-soit-ce  que  par  plusieurs  fois  il  eût  été  requis  et 
admonesté  de  faire  serment  au  roi  Charles  de 
France ,  néanmoins  oncques  ne  s'y  voulut  consen- 
tir; et  étoit  tout  réconfprté  d'atlendre  les  aventui:es 
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qui  |td venir  lui  pourroient;  car  il  avoit  les  scellés 
du  roi  d*Ahglelerré ,  du  du«  dTowi,  et  ide  plu- 
sieurs autres  seigneurs  anglois  »  par  lesquels  ils  lui 
promettoient»  sur  leur  foi  et  honueur^  que  s'il  ad- 
venoit  que  lés  François  approchassent  en  aucune 
lûâiiiëlhe  pour  lui  faire  guerre ,  ils  le  vieindroieni 
secourir  à  si  grand*  puissance ,  qu'ils  le  délivre-  ' 
roient  de  tous  ses  ennemis ,  quelque  autre  besogne 
qu^ils  eussent  à  faii^  ;  «t  sur  <^  ledit  de  Luxem- 
llourg  se  fioittrès  grandenfientt 

CHAPITRE  CCXXXI. 

Çommeiit  il  y  «yoit  grand  clisoord  entre  le  pape  Etigènis  et  le  €Qn«âlf 

de  Bàle;  et  autres  matiéies* 

H.  ' 

En  cet  an ,  furent  envoyés  devers  le  roi  de  France, 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  autres  nobles  princes  du 
çangrojal,  les  ambassadeurs  de  notre  Saint- Père 
)e  pape  Eugène ,  et  pareillement  ceux  du  concile 
de  Bâle  ;  lesquels  étoient  en  grand  discord  l'un 
^ntre  l'autre;  car,  en  proposant  devant  les  des- 
susdits  princes ,  ils  difiPamoient  assez  vitupérable-^ 
inent  chacun  son  adverse  partie  ;  et  dura  cette  dis- 
sension assez  longuement.  Toutefois  pour  ce  temps 
le  roi  étoit  plus  enclin  à  la  partie  du  concile  qu'à 
k  partie  d'icelui  pape;  et  le  duc  de  Bourgogne  se 
tenoit  pleinement  pour  le  pape  Eugène;  et  pareil- 
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lemeht  faisoit  le  roi  d'Anglet^erre.  Esquels  jours  le 
duc  de  Bourgogne  eoFOja  devers  notredit  Saîut- 
Père  le  pape  une  solennelle  ambassade  ;  c'est  à  sa- 
voir {naître  Quentin  May  art,  prévôt  de  Saint-O^mer, 
le  prieur  de  Libons  enSantois,  messire  Simon  de 
Halain  ^  Guillaume  le  Jeune ,  frère  du  cardinal  de 
Tbérouenne ,  et  plusieiurs  autres  notables  persoti- 
Des  >  lesquels  du  dessusdit  Saint-Père  furent  reçus 
très  agréablement  ;  et  obtinrent^  en  la  plus  grand' 
partie  ^  tout  ce  pour  quoi  ils  étoient  venus.  Esquels 
,  }ours  le  seigneur  de  Crèvecœur,  qui  étoit  moult 
sage  et  prudent,  fut  envoyé  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne devers ^le  roi  de  France,  pour  plusieurs  be- 
sognes i  et  entre  les  autres  pour  traiter  le  mariage 
de  la  seconde  fille  du  roi  et  du  comte  de  C3iarrblois  • 
seul  fils  dudit  duc  de  Bourgogne.  Auquel  seigneur, 
fut  faite  très  joyeuse  réception  ,  tant  de  par  le  roi 
comme  dc^  par  la^  rcdne;  et  pour  tant  que  la  fiU^ 
pour  quoi  ilalloit  éioit  nouvellement  trépasséie ,  lui 
:  fut  remandé  par  Jedit  duc  qu^il  demandât  la  mais- 
née;  ce  qu'il  fit;  et  lui  Tut  accordée  et  promise,  et 
se  nommoit  dame  Catherine. 

.  Et  après ,  devant  ledit  retour  du  seigneur  d^ 
Crèvecœur,  fut  accordé  envers  le  roi  le  discord  de^ 
évêques  de  Tournai ,  c'est  à  savoir  de  maître  Jean 
de  Harcourt  et  maître  Jean  Chevrota  lequel  Gbe- 
vrot  demeura  è  Tournai ,  et  ledit  de  Harcourt  de- 
meura archevêque  de  Narbonne^  Et  toutes  ces  beso- 
gnes et  aucunes  autres  accomplies  >  ^r  les  manière^ 
dessusdites ,  s'en  retourna  ledit  seigneur  de 
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cœur  devers  son  seigneur  le  doc  de  Boar^g'De , 
qui  le  reçut  moult  joyeusement  et  moalt  honora- 
blement. ,  ■  -  ■ 
Ea  ce  même  temps ,  un  gentilhomme  cheva- 
'  lier,  qui  éloit  de  l'hâlel  du  duc  de  Boui^ogne, 
prenant  son  chemin  pour  retourner  en  Savoie  dont 
il  étoit  Datif,  par  la  licence  dudit  due ,  en  son  che- 
min alla  en  la  ville  de  Guise  voir  messire  Jean  de 
Luxembourg ,  duquel  il  étoit  très  bien  en  grâce , 
et  le  fcâtoj^â  monll  grandement  en  son  hôtel  ;  mais 
après  qu'il  fiil  départi  de  là  el  qu'il  eut  pris  son  cher 
min  iwur  aller  en  son  pays,  com,me  dit  est,  il  fui  ren- 
contré d'aucuns  sacquements  (pillards),  lesquels  se 
disoient  être  audil  de  Luxembourg  ;  entre  lesquels 
y  étoit  un  nommé  Garmonset.  Si  le  prirent  et  le 
menèrentà  Meaux,  eu  Brie,  devers  les  Anglois  ;  el 
depuis  fut  mené  à  Rouen  .  où  il  fut  détenu  prison- 
nier par  certaine  espace  de  temps  ,  et  enBo  il  mou- 
rut de  maladie  qui  le  prit,  comme  aucuns  dirent, 
par  déplaisance  et  par  courroux.  A  cause  de  la  prise 
duquel  le  duc  de  Bourgogne  fut  très  mal  content, 
et  en  récrivit  aucunement  audit  de  Luxeniboui^, 
avec  autres  besognes.  De  laquelle  prise  ledit  de 
Luxembourg  s'excusa  grandement,  car  il  est  à  sup- 
poser qire  d'icelle  prise  n 'étoit  en  rien  coupable  ; 
car  depuis  Rt  exécuter  aucuns  d'icèux  qui  l'avoient 
pris  et  détenu ,  et  aussi  di  moult  grand'  diligence 
de  faire  délivrer  ledit  chevalier,  nommé  messire 
Philebert,  de  la  raain  desdits  Anglois,  par  le  moyen 
du  cardinal  de  Rouen  son  frère. 
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CHAPITRE  CCXXXII. 

Comment  le  comte  ()*Eti  ,qni  étoit  ppsonnier  »n  Angleterre ,  retourna 

en  Fraof e ,  et  de$  armes  qu'il  y  ôt. 

En  Tan  dessusdit ,  retourna  de  la  prison  du  roi 
d^  Angleterre  le  comte  d'Eu,  où  il  avoit  été  dé- 
tenu depuis  Tan  mil  quatre  cent  quinze.  Si  re- 
tourna en  France.  Et  avoit  éïé  pris  en  la  bataille 
de  Azineourt ,  et  fut  délivré  par  le  comte  de  Som- 
bresset ,  que  le  duc  de  Bourbon  J  f  rëre  audit  comte 
d'Eu,  tenoit  prisonnier;  et  l'avoit  acheté,  ou  au 
moins  la  duchesse  de  Bourbon  sa  mère,  de  ceux 
qui  jadis  Tavoient  pris  à  la  bataille  de  Blangj,  où 
le  duc  de  Clarence  mourut^  comme  en  autre  lieu 
est  plus  à  plein  déclaré.  Pour  le  retour  duquel 
comte  d'Eu  plusieurs  princes  de  France ,  et  au- 
tres nobles  hommes,  furent  bien  joyeux^  et  par 
espécial  le  roi  Charles  et  le  duc  de  Bourbon, 
son  frère.  Et  tantôt  après  sa  venue ,  fut ,  par  ledit 
roi  de  France,  constitué  capitaine  de  Normandie, 
depuis  la  rivière  de  Seine  jusques  à  Ahbe ville  ,  et  à 
la  rivière  de  Somme.  Si  assembla  certain  rtombre 
de  gens  d'armes ,  et  alla  prendre  la  possession  de 
la  ville  de  Harfleur.  Si  fut  reçu  d'aucuns  qui  en 
avoientle  gouvernement,  par  le  seigneuf  de  Rieux, 
maréchal  de  France;  mais  aucuns  autres  ne  lui  vou- 
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lorent  point  obéir ,  ains  se  retrahirent  en  une  porte 
<et  en  aocanes  tours ,  et  là  se  tinrent  par  eertaine 
espace  de  temps ,  dont  ledit  comte  d*Ela  fnt  très 
mal  content.  Si  les-fit  assaillir  très  roidement  el 
âprement^  et  tellement  qu'une  partie  d'iceux  se 
rendirent  à  lui,  et  les  autres ,  qui  étoient  es  tours 
du  havre ,  envoyèrent  à  Rouen  devers  les  Ânglois, 
pour  avoir  aide  et  secours  ;  mais  depuis  s'accorde- 
XenX  secrètement  devers  ledit  comte  d'Eu  ;  et  telle- 
ment s'appointèrent  ensemble ,  que  qiiand  iceux 
Apglois  yin|*ept  aux  tours  dessusdites  pour  bailler 
aide  et  secours  à  ceux  qui  les  avoient  mandés ,  ils 
furent  véhémentement  trompés  y  car  il  en  j  eut  de 
pris  et  retenus  environ  trente  ;  et  les  autres^  qui 
s'aperçurent  d'icelui  mal  engin ,  s'en  retoujrnèrent 
touj;  courroucés  audit  lieu  de  Rouep. 

Et  après  que  ledit  comte  eut  du  tout  l'obéissance 
d'icelle  ville  de  Harfleur,  et  d'aucunes  autres  au 
pays  de  Caux,  il  y  mit  gens  de  par  lui,  et  après, 
lui  partant  de  ce  pays ,  s'en  alla  à  Brqxell^s  en 
Brabant ,  devers  le  duc  de  Bourgogne ,  son  beau- 
frère  ,  qui  le  festoya  grandement ,  et  lui  donna  au- 
cuns dons  moult  riches.  Et  après ,  lui  parlant  de  là, 
s'en  revint  par  plusieurs  îournées  à  Noyon^  où  il 
fut  moult  i;on joui  des  habitants  d'icelle  ville.  Si  lui 
firent  grand'  plainte  des  pillards  qui  se  tenoient 
en  aucunes  forteresses  assez  près  de  là ,  lesquels  de 
jour  en  jour  leur  portoieni  de  grands  dommages  , 
et  couroient  souvent  jusques  à  leurs  portes ,  en  ra- 
tissant^ et  en  emportant  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
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atteindre ,  mêmèment  ceux  qui  se  disoie^jt  au  r<H 
de  France ,  et  autres  qui  se  disoient  être  à  iQes^ire 
Jean  de  Luxembourg.  Et  entre  les  autres^'  en  y 
avoit  un  qui  se  nommoit  Jean  Delille^  avecque 
-lui  un  sien  frère ,  lesquels  aboient  avecque  eux  en- 
semble jusques  à  trente  compagnons  ou  environ , 
qui  s*étoient  boutés  dedans  une  .vieille  forteresse 
nommée  Brétigny,  laquelle  ils  avbient  aucunement 
Tépa^ée  -et «réédi&ée ,  «sur  intention  de  faire .  guerre 
et  grand'  bataille  à  ceux  du  pays;  et  en  y  avoit  une 
partie  qui  portoient  la  rouge  croire  ^  et  contrefai- 
soient  les  Anglois.  Si  en  fut  icelui  comte  d'Eu 
averti  et  admonesté;  et,  pour  y  pourvoir,  a&^embla 
aucune  quantité  de  gens  de  guerre ,  partout  où  il 
les^  put  avoir;  et  lui  envoya  son  neveu  le  comte 
d'Ëtampes  une  partie  de  ses  gen^. 

Et  tantôt  après,  alla  devant  ledit  çhâtel  de  Bré« 
tigny,  qui  étoit  moult  foible,  et  aussi  étoit  pauvre- 
ment pourvu  ;  et  garni  de  vivres  et  d'artillerie.  Et 
pourtant  ceux  qui  étoient  dedans  furent  moult  tôt 
contraints  d'eux  rendre  à  la  volonté  dudit  comte 
cl'Ëu^  laquelle  volonté  fut  telle,  qu'il  fit  prestement 
couper  le  hâterel  (cou  )  audit  Jean  Delille  et  à  son 
frère ,  en  la  cité  de  Noyon ,  et  en  fit  pendre  jusques 
au  nombre  de  vingt.  Pour  laquelle  prise  et  mort 
d'iceux,  Jean  de  Luxembourg  conçut  grand'  haine 
et  malveillance  contre  ledit  comte  d'Eu ,  et  ceiix 
qui  avoient  été  à  cette  entreprise  ,  et  tant ,  qu'un 
peu  de  jours  après ,  ledit  comte  étant  à  Chargny* 
sur-Qise ,  fut  ordonné  par  ledit  messire  Jean  4^ 
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Luxembourg^  à  mettre  une  embûche  de  ses  gens 
auprès  du  chemin  par  où  il  devoit  Fetoornfer.à 
Nojon  ,  pour  lui  et  ses  gens  ruér  jus  ;  msâs  -ledit 
comte  en  futauConement  averti.  Siprit  autre  che- 
min ,  et  ne  sortit  point  la  besogne  à  son  elFet.  Tou- 
■  tefois ,  à  celle  cause ,  demeurèrerfl  en  grand'  haine 
et  dissen^on  l'un  contre  l'autre. 


CHAPITRE  CCXXXIJI- 

,Con>meiitI'aHire,BlnichefOTt ,  et  plusieurt  autre*  ca)ntaiiies  du  m 
Chatlei,  coururent  et  AUêaifgves. 

E»  ces  mêmes  jours,  et  au  propoe-/ temps  ,] plu- 
sieurs capitaines  du  roi  GharleS",  enb;e  lesquels 
étoienlLa  Hire,  Blanchefort ,  Boossac  ,  Antoiajçde 
Ghabaniies  ,  Chapelle,  Pîeri>e  Renault /et  aatFe«, 
si  se  lirërent  bien  six  mille  chevaux^paries  nastp' 
ches  de  Barrois  et  de  Lorraine-,  au  :pàys  d'Allema- 
gne, et  coururent  jusques  devant  la  ville  de  BÂIe 
où  se  tenoit  encore  le  concile  ;  et  donnoient  à  en- 
tendre i»  aucuns  que  c'éloit  par  l'envoi  et  consente- 
ment du  pape  Eugène  ,  pour  défendre  sa  guerre;  et 
dommagèrent  fort  le  pays  par  feu  et  par  épéé  ;  et 
après  se  tirèrent  au  pays  d'Aussois(Alsace),  envers 
Francl'ort.  Si  prirent  et  rançonnèrent  plusieurs  mé- 
chantes forteresses  et  forts  moutiers  ;  mais  entre 
temps  qu'ils  gâtoieol  ledit  pays  d'Allepiagoe  »;tt 
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qu'ils  y  faisoient  tant  de  maux  ^  ]es  Âlleniauds 
s'assemblèrent  en  très  grand  nombre  pour  les  re- 
bouter. Si  firent  retraire  les  vivres  et  les  paysans  ) 
dedans  les  forteresses  et  es  bonnes  villes  ;  et  après 
leur  commencèrent  à  faire  forte  guerre  ;  et  les  pre- 
naient à  leur  avantage^  quand  ils  allôién  t  fourrager 
à  petite  compagnie.  Si  en  occirenl  et  mirent  à  mort 
cruelle  plusieurs  par  cette  manière  ;  et  ne  se  vou- 
loient  point  assembler  en  Wtaille  centre  eux  à  jour 
nommé;  jà-soit-ce  que  plusieurs  fois  par  eux  en 
fiissent  r^uis*  Lesquels  voyant ,  la  perte  de  leurs 
gens  ,*  et  ainsi  croître  la  force  des  Allemands ,  se 
tirèrent^ hors  du  pays ,  après  ce  qu'ils  y  eurent  fait 
de  grands  Cruautés  et  dommages ^  ^t  s'en  allèrent 
en  Bourgogne ,  où;  ils  firent  tout  pareillement  ;  et 
de  là  setirèreqt  Ters  le  Nivernois;  et  après,  tou- 
jours condKiuant  e»  dégâtant  paya  et  en  faisant 
maux  innumérables ,  s'en  allèrent  au  pays  d'Âu- 
yer^e.  Si  multiplioient  chacun  jour  la  compagnie 
âçs  mauvais,  car  tous  méchants  gens  se  boutoient 
avec  çux ,  qui  n'avoi^a^t  point  de  conscience,  et 
tant  qu'ils  se  trouvèrent  bien  idle  fois  en  nombre 
de  dix  mille/ Si  ne  déportoient  (épargnoient)  per- 
sonne, de  quelque  état  qu'il  fût ,  seigneur  ou  autre  ; 
mémement  les  propres  villes  et  pays  du  roi  et  de 
ses  princes  dégâtoient  comme  les  autres ,  et  n'y 
savoit-on  comment  y  .pourvoir  ni  remédier,  pource 
qu'ils  étoient  en  si  très  grand  nombre  ;  et  par  tout    ^ 
,pays  où  ils alloieot,  si  pommje  autrefois  vous  ai  dit  ^ 
un  les  appeloït  les  JEca/vheurs.  Et  après  celte  pcsli- 
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lence  p  eureot  les  gens  du  pays  moult  à  souffrir  es 
plaœs  et  es  lieux  où  ils  alloient. 


CHAPITRE  CCXXXIV. 

Gomment  le  'comte  d'Étampes  reprit  la  fi^teresie  du  ItàonUet  èur  les 
geni  du  seigneur  de  Moji  et  autres  matières*   .    . 

Aussi ,  devant  cette  dure  pestilence,  lesg^nsdu 
seigneur  de  Moy,  en  Beauyoisis>  avoient  pris  la  for* 
teresse  dû  Raoullet,  à  deux  lieues  près  de  Mont-Di« 
dier,  sur  les  gens  de  Gtiy  de  Roie ,  qui  Tavoient  en 
gardé ,  et  fai^oient  guerre  à  la  ville  de  Mont-Didier 
et  au  pays  à  Tenviron.  Et  pour  ce  qu'icelte  ville  et 
lé  pays  étoient  en  la  garde  du  comte  d'Etampes  et 
en  ^oti  gouvernement  ^  il  envoya  devant  ladite  for* 
terèsse  certain  nombre  de  gens  de  guerre,  sous  la 
,  conduite  d'aucuns  de  ses  capitaines ,  c'est  à  savoir 
Yaleran  deMoreul  et  Guy  de  Roie,  et  aucuns  autres, 
lesquels  les  assaillirent  y  et  mirent  à  tel  mescbef 
qu'ils  se  rendirent  en  la  volonté  dudit  comte  d'E- 
tampes. Desquels  il  fit  pendre  de  vingt  à  trente ,  et 
ladite  forteresse  fut'rémise  en  la  main  du  dessusdit 
Guy  de  Roie.Pour  laquelle  ei^écutiôn  ledit  seigneur 
de  Moy ,  qui  étoit  capitaine  de  Qérmont ,  6t  dedans 
bref  temps  ensuivant  plus  forte  guerre  que  par 
avant  à  là  ville  de  Mont-Didier  ;  pourquoi  il  conviiit 
commettre  en  plusieurs  lieux  gens  d'armes  en  gar- 
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nîson^  tant  eb  villes  comme  en  forteresses ,  contre 
ledit  seigneur  de  Moy. 

Et  par  ainsi,  toutes  les  marches  à  l'en  viron ,  d'un 
côté  et  d'autre ,  forent  exilées  et  gâtées  ,  et  eurent 
plus  à  souffrit  que  devant  et  durant  pleine  guerre. 
Et  d'autre  part  /les  Anglois  prirent  en  ces  pro- 
pres joui^s  les  forteresses  deSaint-Germain-en-Layè 
et  de  Gerberoi ,  doq  mie  de  force  ^  mais  d'emblée  ; 
j  mirent  très  grands  garnisons,  dont  les  Parisiens 
eurent  moult  à  souffrir. 

En  ce  même  temps  ,  advint  une  très  grande  p 

cruelle  et  merveilleuse  chose  eri  tin  village  près 

d'Abbeville ,  car  line  femme  y  fût  prise  et  accusée 

d'avoir  meùrdri  plusieurs  petits  enfants  ,  lesquels 

elle  a  voit  démembrés  et  salés  secrètement  ea  sa 

inaison.  Si  fut  celle  grande  bruauté  accusée  par  le 

moyen  d'aucuns  brigands  qui,  par  nuit,  vinrent  ea 

sa  maison ,  et  en  trouvèrent  des  pièces ,  et  pour 

cette  cause  fut  prise  ;  et  après  qu'elle  eut  connu 

(avoué)  sa  malice,  fut  arse  et  exécutée  par  la  justice 

dudii  lieu  d'Abbeville  en  Ponthieu. 

\  Au  temps  dessusdit ,  ceux  de  Bruxelles  eu- 

rènt  grand  discord  et  dissension  contré  ceux  de 

Lbuvain  /  Malines  et  autres  bonnes  villes  de  Bra- 

bant  9  pour  ce  qu  ils  contraignii^ent  par  tout  le  ter«> 

litoire  d'Anvers  porter  les  blés  en  leur  ville  au 

grand  préju^ce  des  bourgeois   d'icelles  Bonnes 

villes  9  auxquels  lès  blés  étoient.  Et  pour  cette 

causé  s'eiifLÙt  très  grande  guerre  et  dissension  entra 

ceux  dé  litalines  et  eux  »  car  lesdits  de  Malines  ten- 
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direplt  leurs  chaînes  sur  la  rivière  ,  par  quoi  ries 
ne  ponvoit  aller  à  Bruxelles;  et  assez  tôt  après  cou- 
rurent en  armes  l'un  contre  l'autre  ^  et  en  j  eut 
plusieurs  mis  à  mort  entre  icelles  parties.  Néan- 
moins,  depuis ,  le  duc  de  Bourgogne  et  son  conseil 
y  mirent  moyen  ,  et  les  apaisèrent  de  leur  dis- 
sension. 


CHAPITRE  CCXXXV. 

Comment  une  assemblée  se  fit  ei^reCahil/ÇtiMTeltfies,  cUl  càvdi- 
nal  d'Angleterre  et  ^e  la  dibchea^e  de  j^Qr^ognç  ,  pour  trouv^iiSâr 
nière  d'avoir  paix  finale  euti^  les  parties  del^rance  et  d'AqgJeterre. 


l'i  i-i:V''-*^"  ^** 


Environ  le  mois  de  janvier  de  cet  ao^'s  assëmWè- 
rent  entre;  Calais  et  Gravetines  ,  en  en  lieû  devisé 
par  les  parties  ,  où  furent  tendues  anciinës  tentes 
pour  tenir  converi  lion  ^  c'est  a  savoir  lé  cardinal  de 
Vincestre,  d'une  part,  et  la  duchesse  de  Bourgogne, 
d'autre  part ,  chacun  d'eux  grandement  accompa- 
gnés de  nobles  personnes ,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers;  avec  lesquels  y  étoient  de  par  le  roi  de 
France,  comme  ambassadeurs,  un  sien  maître  d'hô- 
tel, nommé  messire  Regnault  Girard  ,  chevalier, 
seigneur  de  Bazoche  ,  et  maître  Robert  Mallien, 
conseiller  et  maître  des  conaptes  ,  afin  d'avoir  tous 
ensemble  avis  ,  conseil  et  délibération  sur  la  paii 
Upale  entre  les  deux  royaumes,  et  aussi  pour  la  dé- 
livrance et  rançon  de  Charles  ,  duc  d'Orléans.  Si 
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F  fotëM  plurfe^TS  ôù^ë^iutses  mises  avant ,  et  par* plu- 
^urâ  jonrûées  ,  él  en  la  BHïvc  purent  autrement 
conclure  /sinon  de  prendre  jour  par  Ta  vis  et  iébxi- 
clusion  des  deux  rois  ei  de  leurs  conseils  ,  chacun 
potït  fâift  qdl5  touchtfrlui  pbuvoît,  à  Tari  enslnvànt, 
pour  tenir  nouvelle  convention.  Lequel  jour  et  lieu 
on  devoit  Faire  savoir  à  la  déssusdi te  duchesse  de 
Bourgogne ,  pour  en  avertir  et  faire  savoir  à  cha- 
ètiti^  de^ditë^  partiel.  LàqiteJlle  journée  ,  nôuveîïe- 
ment  reprise,  devait  être  aïnene  en  personne  ledit 
due  d'Orléans  ,  c'est  à  savoir  à  Cherbourg  ou  àÇa- 
làis  V  attquel  iîéé  détfxîl  sërdit  avise  iefh*  dédans  ledit 
j<niT:  Et -àprès-^atieiés  bes^^ 
àiti sî'  Vdnèl tfes  énîrè  îcéîlés  parties  ,  se  Sëparliren  t 
âé^là-ëttetaurnèrehl  es  îîeaîdonl  ils  ëtol^n  t  veriijs. 
'Erî  cet'  an ,  lé  duc  de  Bouir^ogne  assèriitla- en- 
▼iWlh  •  'teize   cents  coniibal^ferits  l   lë^àcfuels  '  f uren t 
tAëii'ésM  conduits  vers  Calais  ,  pour  garder  cônVrè 
têiî'Anglôis'très  grand  nombre  de  pidhfrîîèi^à  ,  'de 
chaipet^tièrs  ' et  autres  manda vriérs ,  'qui  y  "furent 
Ittteriëy^  et'  èonduil^  pour  i*orhpre  et  démolir  ùnq 
dïgue  dé  mér >  afin  de  noyer  et  détruire ééùx  delà 
ville  de  Gâtais  et  le  pays  environ.  Et  aVoit-ob  donné 
àWtftèndré 'âùdlt  duc  de  Bourgogne  Vqd^ilëtôit 
très  pôksïbfe  de  fe  Faire  ;  et  que  par  cç,^  moyens 
icielle  ^illë'séroit  dû  tout  tnise  à  dest]^'uctioh';  mais 
q'tiarid  ce^^înt  que  lés  pionniers'  des'susdits  eurent 
ottVrê  iiertaihé  espace  de  temps  ,  on  aperçut  assez 
IiSért  '^ùe  èe  'i[f*éfoit  pôî'ni  iltîe  chdse  ijui  se  put 
bonnement  achever.  Si  fut  l'en irepri'se  délaissée , 
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et  fit-on  rompre  le  pont  (ki  Milai  et  aucunes  autres 
petites  dig^ues,  quj.-peu  Brçot.de^cipmnaage^uxdits 

Angloisf.: .        .    ;      /  \«.  .      .   -, 


j  ' 
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Comment  le  roi  de  France  contraignit  |lo^^'guç>^  y ii^aiM'^  9  ie^uel 
gàtoit  et  travaiiloit  son^ajs^  d^allfr  guerroye^r  sur  les  Aifglois. 

Eir  cet  an  ,  vir^t  à  ja  connp^^s,aïJCft-c)ç£|iarle$ ,  roi 

de  l'rance,  ço,çLWçq^t  «es^  Pfty?ffl^9r,4jv^;*siieux, 

eloien.l  (]ég4jés  !Çt,pppres^3,  Pft^j%^<^W§.:f^pi*^^f5& 

tenant  s^ot\  {>ai;û ,  liesgueU i^^^^ 

de  gens  d'armes  sur.les  içbap>g?;;  ep^^  Jpsquels 

étoit  un^  des  principaujf- ^.J^odrJgiie  §fi  ; ViU^Mi^dras  ^ 

l^e,!Cjuel  avoitea^a.copapag'nip  rpie^fx  de  six  cents 

çbeva]iî3i^^  §i  luifurefvt  envoyés  ,.4ei  par. Ip  roi  y  cei> 

tains  messages  j  tesqueU  lui  .dirent  et  commande-- 

rent  çle^  par  lui ,  .qu'il  ;vidât  ^es  pajs ,  ou.  aljât  ea 

frontière  çQntre  les  Anglqis ,  à  qnoi.il  ne  voulut 

obéir.  Et  pour  tapi  le.roi,  qui  étoit  à  Bçiirg^»  en 

Berri^  a;S$^emJbla  gens  et  alla  en  personne  pq^.r,Je 

ruer  jus;  n^sjjs  Içdit  Rodrigue  en  fut  averti., Si  se 

lira  vers  TJipiilouse  et  alla  au  pays  de  Guieçne :  au  - 

quel^  lieu  3.  avec^aucuns  c^Ujpays ,  il  as&enihlaçlere.- 

chef  très  grand  nombre  de  gens  d'armes.. Si  com- 

nionça  a  Jairé.très/orle  guerre  aux  An^Jioisi.e.t  taat 

eïi  ce  continyii,  qu'il/leur  fit  très  grand. dopimag^ 
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ëtpritiSittsieors  villes  et  forteresses,  où  il  mît  de 
ses  gens;  Si  entra  enTîle  de-Médoch  jusques  à  Son* 
lach ,  lequel  pays  ils  détruisirent ,  et  y  trouvèrent 
des  biens  1res  lar^ment  et  en  très  grand'  abon- 
dance; etpaTeillement'ConqiTirent  le  paysde  Bl^n- 
cfuefort.  Et  ou  Ire,. allèrent  devant  un  fott  nommé 
Châlel-Neuf,  lequel  ils  tJrireritîd'a^satfr,  etîiéloit 
a4î  capitaine  de  Bucti.  ^      •' 

,  Et  ♦aulot  après ,  vint  le  seigneur  d'Albrel  >  atout 
très  gk'andVpiuissanceide  gens.d'arnaes^v  e\  les  «nenk 
<jlcvèr^iBoi?ilêaiUX  ,;oiLil$  prirent  l'église  de-Saint- 
Sé^'erin ,  qui  es!  à  tï»  trait -rf^à-rlfalêlre  îprèS'i^^ 
cité.  Si  se  logèrent  ilfec;  très  grand  nombre  de 
gens  deguen^^ct*dU|ït]ftîr;  pftf  niiîf,  en  mirent  es 
vignes  dttpfcfSrfdé^îâ^ilé ,  une  très  grossiç  embûche 
de  leihrs'|[feîs;<  tésqn^lfes  vignes  êtoîént  hautes 
comme  *tfeilleà  ^  et  le  lendemain  firent  semblant 
d'^u»tl^gêr?*l5t-admietî«tt  cm- 

iriencèrent  à  sàâHît^ifâïîJrs's^^^^  et' en  issitbien 

deux  mille  lai^getoent ,  contre  lesquels  se  mirient 
^eu»»de  lalcK:tè^embft<îlië;^*'et-i^'ëut  entfé  èux^Une 
irès  ^rand'  besd^hé'et'lhè'rveilleuséèscàrmôtiche; 
ear  ils^se  feon^b'âVlîreiit  'féfohnéuéy'th'eht' pà*i^.  inoutt 
grand'  espace  de  temps .  et  se  tinrent  Wès  vaïlfa^n^'- 
iweiit  run  corttrëi'atftre.  Si  ert  de^iiientà  *?'tAorls 
sur  la  jilate ,  bieYi  '^tivièon  huit  cents  ^  dot^'t^a'^^Tus 
grand'f'pbHïe  iorfent  Anglois,  lescjiiels 'A'nglols'il' 
conîint'l^eiVàire  dedans  là  ville  de  Bordeaux ,  poui* 
la 'farce  et  grajid-  puilssance  dès'FVariçbis.  Et'adonb 
fotef^f  miseî^  grosses  et  puissantes  gàrbisons  de 

3. 
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gei^  d'^A^mes  imtoiir  de  ladite  ville  ^e  Botfleâoac  éti 
pluM^rslieuix:,  leàqoek  caoiraigm^ênt  el^détm^ 
9ir^nt;iiKMilt  le(>ays  ^  qniélôi^  Rioult^gi^nd^et  phiv- 
turisux  I  et  a  voit  été  longi-temps^'iéftnB'é^  ^i  fort 
approché  de  gen$  de  gueirre  qQ'ilfiM^pdarlom* 
P^r  lesquelles  entreprises,  vailtamids^etdiliigteiiè^ 
ffue  fit  icelm  Rodrigue  ;  de  ^YiUsitvdraâatt'^Mtys:  de 
Bordeaux  ,  le  roi  de  France  lui  paéâobualoiÀoiles 
^kij^s  et  tualËiiis  qa'il  *  a¥:<^t.''li»4fSf  fecAtifri&^  Id. 
IToulefois , .  dedans  un  lati  apr^Vensuiira^g^iB^ls 
An^ois  jeconquireni  rla  plas  çranidb^Meed&  de 
j^u'àçeax  Fran<^i$iaiVbieûtgagnéaûlniélnc;:  rr  «; 


s'  ; 
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Çoqi^çiUie  pipcEf^ciié  enjFoyfft»  MlW^4  Pll«IÊ»i*  M«»  ^  t     j 
,.,  :       i.      ,     chrétienté»  et  Ja. Uîf w» ^'içe^es,  ,   ,^^  .,/,,.,, ^ 

•  i  ■        I 

;^ ^ ,^u  ^fiommeAcempat  de.  cet afi ,  (a^f^l  enmofm    \ 

çy^tf;^  S^flx  tçft^ftlf  le  cçjnqile  jde  JBâ^t,  dwt  là  te- 

«  fcju^èpe^  éy^ue,  ^rf  dc^  sprft  de,Dieô|.  Te*s 
e.:i[:emp|es^  tant  du  ûpuvç^  comme  4^  lîieil  téstsr 
ipept  /  nous.admoiiestqaf  les  cript^^  .et  d^Oiute^ed* 
pecialemvçntgriefç;,  cpji  soot  et  at^nt^ntiàiries- 
çfandreiet  dji^i^ionde»  lacho^e  publique  et  du  peu' 
pie  à.  pou;s  commis  et ^ baillé»  que  .npus!  ne- les 
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l#S3on9  pai9ier^]Sotis:»ileDCev  ni.^ne  niilleinent  ne 
|€)3  Jidîl$«Hil  impii.i)i$4  rËMilles  fimte»  par  lesquellea 
H'm^  ^  e^{^gfP%ji^Aemefttu0ffm^é  y  «ous  différons  4 
pmr§msf§^.  eri^jTsnUjejr^v*  x^taiDebetit  nous  provb^ 
Cfii#rioK^da;é|yiitcr}iapîôHce  à  $e  JC<^iH*roiicèr  ;  car  il 
«^^  f^iâba^^d^Sbiilll^ ,  ;^aqiieUe$rgpandement  pé^ 
^eâi^\ïm<pikbdàl^^Mkl4i&e^  de  FengeaDce» 
qliafod^ilsBbaoAôii^htipiiébH J.^  et  à 

^isiWseûOdoiuûaâtei«9li»n]IàFi7ai^ad^^^  Pèrebi 

x^:^^ti^miiimAe»M^  éaamletiient^; 

el  idËsobéîef  aMtftiJitigc  sfriff  ^  séhiû 

(laiolies  inatknlJiièsi^O^moâoiTigerdes  plm  c^ 
las  vengeances ,  afin. que  les  autres  aient  honte  dé 
ntetlre  Ii;s  ciiiues,  ut.  tome  eonetifde^fraiefi jelte  Sfe 

réÎQùisse  9  et  que  tous  prennent  exemple  de  cré- 

sî  ï  ^rV aY  lit  "^  '\    ^i'P  r  î  o  /•  r  i  •  t         •  %   • 
meur.'et  dèhomiétefe  Ytiv  yii  elôit  âinstj  que  jà  nfe 

soit!  que  la  vigueur  et  sollicitude  de  TEglise  fût 
par  fmiÉ^^^M9siÉ^l$egli]gisra^  de 

^Eglise  périrfîîtjfJathblrè' paresse  ;  ce  seroit  chose 
moult  nuisant  aux  âmes  des  bons  et  loyaux  chré- 
tiens. Dbiic  lîm  r^^richer  la  hiaùvâîsè  chair  de  la 
bonrte/ëi*ftPflbi%4)îsTôgneusédu  trôupel ,  à  ce  que 
toute  la  maison  et  les  bétes  né  périssent,  et'ne  soient 
corrompues  ni  infectées;  car  comme  dît  le  glorieux 
docteur  ^aint  Jérôme:  Arien  fut  à  Alexandrie  une 
étincelle  de  fed,  mais  pource  qu'elle  ne  «fut  pas 
assez,  tôt  éteinte  et  oppressée ,  la  flamme  s'y  dépo- 
pula  et. alluma  tout  l>e  monde.  Et  pour  cette'cause 
à  4'évêq«e  de  Rome  furent  de  Notre  Sauveur- 
données  les  clés  de  lier  et  délier ,  afin  que  cetix 
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^m  se  dévoient  et  vont  insensibletnent  hors  do 
chemin  de  vérité  et  de  justice ,  soient  astreints  et 
contraints  des  liens  de  correction  et  obli]^aiion. 
Disons  donc ,  de  l'autorité  apostolique,  ceux  qui 
eurent  et  qui  mettent  et  mènent  les  autres  en  er- 
reur; par  lescensurés  de  TEgUseêtre  boiilcs  à  Sa- 
tan 9  à  ce  que  leurs  esprits  soient  sauvés,  et  à  ce 
que  tant  eux  comme  les  autres  désapprennent  de 
blasphémer-;  et,  comme  dit  le  benoit  pape  3îxte, 
nous  ayons  mémoire  de  présider  sons  le  iirom  d'i- 
celle  Eglise  >  de  laquelle  la  confession  est  de  notre 
très  doux  Sauveur  Jé^us  glorifier,  de  laquelle  la 
foi  ne  nourrit  jantais  hérésie,  mais  toutes  lies  dé* 
truit.  Et  pour  ce  nous  enteftdons  h  nmisÂion  être 
autrement  licite^  que  de  mettre-toute  notre  force 
et  puissance  à  ce  à  quoi  le  fait  de "l' universelle 
Eglise  soit  arrêté.  >     ^   u    . 

»  Vérité  est  que  es  jours  prochains,  nous  prési*^ 
dant  à  la  congrégation  du  concile  général  de  cette 
sainte  sacrée  Eglise ,  notre  bien-aimé  fils ,  maître 
Hutin  de  la  Plante ,  docteur  en  lois ,  et  notre  bien- 
aimé  fils ,  maître  Jean  de  Platon  ,  docteur  en  lois  » 
promoteur  d'icelui  sacré  concile,  et  mailre  Ven- 
ture  Du  Ghâlel,  ordonné  procureur  de  la  chambre 
apostolique  et  licencié  es  lois,  nous  ont  exposé  une 
lamentable  querelle  sous  ces  paroles,  en  disant: 

a  Très  sain  t  et  révérend  Père,  en  ce  sacré  et  œcu- 
ménique concile  général  légitimement;  assemblé, 
jà*soit-re  qu^une  soit  la  sainte  catholique  et  apos- 
tolique Eglise  romaine,  que  le  benoisl  Saint-Esprit; 
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en  la  personne  de  Noire-Seigneur,  au  livre  dés  Gan- 
tiques;  le  démontre^  èù  disant  :  Ma  colombe  est  une 
parfaite^  une  est  aussi  sa  mère,  qui  la  porte  en- 
fante* Et  le  Taissel  d'élection  ,  monseigneur  saint 

Pàul,tlémontreruniléd'icelleEgliseel  le  sacrement 
de  cette  unité,  en  disant.  Un  corps  et  un  esprit, 
une  espérance  de  notre  vocation  ,  un  seigneur  et 
«ne  foi,  un  baptême,  un  Dieu.  Et ,  comme  dit  le 
belioist  Gyprien»  Elle  est  un  chef,  une  naissance 
et  une  mère  plantureuse  de  toute  fécondité  ,  et  ne 
peut  adultérer  répous.e  incorrompue  de  Jésus- 
Christy  nette'bi pure;  elle connoit  unemaison,  elle 
garde  par  ciiaslëté,  netteté  et  saiolelé,  une  seule 
couche.  Et  eo  u'a  autrelieu  ,  icelui  même  Cyprien 
dit.'  H^-'a  point  Teoelésiastique  ordonnance  >  qui 
ne  tient'funité'âerËglise.  Et  comme  Pelage,  pape, 
afïirnie  des  paroles  du  benoist  saiiit  Augustin ,  très 
noble  docteur d'iclelle Eglise,  pource qu'il  ne  peut 
être  qu'il  ne  soit 'Eglise,  et  faut  qu  icelle  le  soit , 
laquelle  est  un  siège  apostolique  radialement  con* 
stitué  parla  succession  des  évéques,  néanmoins  , 
dèslècomme^icement  d'icelle  Eglise^  la  libidino- 
site  et  l'otitrage  effréné  d'aucuns  hommes  a  tou- 
jours attendu  de  descirer  et  de  détrencher  l'unité 
d'icelle,  à  l'encontre  desquels  la  divine  vengeance 
premièrement,    et  après    Taulorité   des    saints 
Pères  se  sont  élevés. 

M  Quiconque  donc ,  par  hardiesse ,  sacrilège  et 
diabolique  persuasion ,  présumera  d'entamer  cette 
sainfetév^t,  saus  nuUemacule,  uuitéde  l'Eglise, ce- 


> 
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lui  sacré  canon  le  démontre  et  éaseigpç  enoemi 
de  Téglisei  et  nç  peut  avoir  Dieu  à  père,,  s'il,  n^ 
tient  Tunité  dç  TégU^ç  univer$e]Iei  et  ne  p^mjifç: 
lui  ni  nul  en  rien  convenir ,.  qui  ne  p(in vient  aveçT- 
que  le  corps  de  l'église  et  l'universelle  fralçrnitéf 
car  comme  Jésus-Christ  soit  mort  po^r.  V/^S^i?^  ^  ^*' 
l'église  soit  le  corpsde  Jésus-Christ,. il  n'est  point 
de;  doute  que  qui  divise  l'église  ,  qii'il  ^st  convaincu 
de  diviser  et  déchirer  le  corps*  de  Jésus-Christ. 
Et  là  celte  cause  ,  par  la  Volontés  de  Diep,,  «a  ses. 
schismatiques  Dathan  et  Abirqn ,  quvcp.nli;^^  J'bon- 
neur  de  Dieu  faisoient  schisme  et  ^divisipp,  telle 
vengeance  vint ,  que  la  lerre  s'ouvrit  et  leseQgXçH" 
tH  tous  vifs;  ejt.  le;^  autres  qui.Jçs  ,^dhérQie»t, 
furent  consumés  par  feu  qui  descendit  d,u  ei^eL. 

,  »  En  après,  combien  soit  inséparable  Je. sapre- 
n>,ent  de  l'unité  de  l'égUsiç,  etparabieq  s'acqqièrciot 
grfitnd'f  erdition  par  Vindignatiop  di^Di^p^i  çeux^fant 
schisme  en  l'Eglise  et.qui  délaissent  le^vr^i  épo|i» 
de  l'église  ,un  autre  faux  évêque  Sjg.cQpstilgeat. 
Ou  le  voit  es  livres  des  rois ,  où  l'éçrilure.  divine, 
défilare  que  quand  de  la  ligue  de  Juda  çt  4^  JEfen-; 
jaipin  les  dix  autres  ligues  se  furent,  séparéej^.,  et 
qu'elles  eurent  laissé  leur  droit  roi  et  en  eurent  ÇQft-t 
slituéun  autre,  Notre-Seigneur  fut  indigné  contré 
taule  la  semence  d'Israël,  et  l^dwna  en  dérision  et 
division,  et  aussi  qu'il  la  déjeta  de  sa,  facç.  Et  .di* 
cette  écriture,  Noire-Seigneur  avoir  été  ipdigné,  et 
ic^nx  avoir  donnés  en  perdition,  quis'étoientsép^fés, 
et  dissipés  d'unité,  et  seayoiçnt jii^lrç  foi^ç^nstitu^*^ 
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Et  a  taujours  été.  si.  grande  de  Dieii  TiadignaiicMl 
cpnire  ceux  <|i]d"Oni  fait  schisme  et 'division, 
qu'aussi;qgand  l'hôoime  de  Dieu  fut  envoyé  à  Jé- 
rpboaiib^  qui  lui  reproehôil  et  Uâmoit  ses  péchés , 
e^  luiprédisoit  la  vengeance  que  Dieu,  en  v.ouloit 
prendre ,  Pieu  lui  avoit  défendu  qu'il  ne  lïiangeât 
de  pairi  ,  riêï^nteâu  avecqueiceloi  Jéroboam;  la- 
quelle, cfiosi^  il  trépassa  contre  le  commandement 
de  Dieu.  Et  tantôt  àprès^  par  la  divine  senlence>  il 
fui  telfertient  persécuté,  qu'ainsiqu'il  venoitdudil 
Jéroboaîïi^  il  lui  vînt  un  lion  trèsirapiteusement, 
qui   Fodciu  Esquelles  choses,  comme  saint  Jé^' 
rômeaffîrïiie ,  nul  ne  doit  avoir  doute  que  le  crime 
de  scbîsniie  ne^soit  el  ait  été  de  Dieu  grièvemenli 
pum.  torhme  doncque  jà-pieça  en  un  saint  sacre 
'  concîlfe  gén  éral  de  Constance,  ce  pernicieux  schisme 
a  travaillé  et  donné  affliction  à  l'église  de  Dieu  elà 
la  religîôrf  èKrétienne,  à  très  grand'    perdition 
d'ames,etrion  mie  tant  seulementd^hommes,mais^ 
aussi  de  cités  et  provinces  ,  par  persécu  lion  cruelle . 
et  longue  ,  et  depuis  /par  l'ineffable  miséricorde 
de  Dieu  tout-puissant^  et  aussi  par  les  grands  la* 
béurs /angoisses  etdépensdes  roiset  des  princes^ 
tant  ecclésiastiques  comme  séculiers  ,  et  aussi  de 
moult  d'universités  et  d'autres  loyaux  chrétiens  ,. 
eut  été  apaisé ,  et  croyoit-on.  l'Eglise  parfaitement, 
comme  chacun  le  désiroit ,  en  joie  de  parfaite  paix, 
tanlpar  l'élection  de  bien  aimée  mémoire  le  pape 
Martin ,  comme  aussi  après  son  trépas ,  par  l'indu- 
bitable unique  et  canonique  assomption  de  vous 
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lahaotessedé  Uapôstolat  ;  mais  maintenant  voici  que 
nous  sommes  contraints  dédire^  comme  Jérémifrie 
prophète  :Nousàvonsâttendu  pai^,mais  voici  trifcu- 
iation.EtderechefavecIsaïe  :  Nous  avons  attendu  lu- 
mière, el  voici  ténèbres  ;  carplusieursen  fan  Is  de  peiv 
dîtioTiet  iniquité,  peu  en  nombreet  légers  d*auto- 
riléyîi  Bàlè,  après  la  translation  du  fconcile , 'lequel 
avoit  là  eu  vigueur  par  une, espace,  paï  votre  auto- 
rité-, laquelle  translation  a  été  faite  par  justes ,  évi- 
dentes^ contraignants  et  nécessaires  causes,  cano- 
niquemeht  pour  la  très  sainte ,  et  a  tout  le  peuple 
chrétien  très  désirée  union  des  Grecs  et  de  toute 
l'église  orientale,  de  toutes  leurs  forces,  de  top  tes 
leurs  douleurs,  parcautelle,  se  sont   efforcés  de 
pécher.  ,  Car   quand    les   devantdits    appeleurs, 
qui  éloient  demeurés   à   Bâle,  eurent  failli' aux 
Grecsde  leurpromesse ,  et  qti'ils  aperçurent  par  les 
orateurs  grecs  et  de  l'église  orientale ,  que  très 
noble  prince ,  messire  Jean  Paléologae ,  empereur 
des  Romains ,  et  aussi  Joseph,  de  bonne  mémoire, 
patriarche  de  Constanlinople ,  avecque  plusieurs 
autres  prélats  et  au  1res  hommes  de  l'église  orien- 
tale ,  dévoient  venir  au  lieu  élu  pour  célébrer  le 
concile  œcuménique,  et  que  votre  sainteté  étoit  là 
venueavecque  plusieurs  prélats ,  orateurs  et  autres 
innombrables  à  très  grands  dépens  et  frais  ;  pour 
détourber  la  venue  du  dessusdit  empereur,  ont  été 
discerner  un  moniloire  détestable  contre  votre 
sainteté  et  contre  mes  très  révérends  seigneurs, 
messeigneurs  les  cardinaux  de  l'église  de  Bt)n)e. 


Cl4^)  DE    MOI«STnBL£T.  2y 

Et  quand  ils  aperçurent  les  devant  dits  einpereiir 
et  patriarche  de  l'église  orientale  venir,  ils  allèrent 
de  fait  proposer,  contre  Totre  sainteté  ,  une  sacri- 
lège sentence  de  suspension  et  administration  de 
papalité;  nonobstant  lesquelsenforcemenls iniques 
et  sacrilèges,  par  votre  diligence,  cure  et  sollici- 
tude ,  avecque  le  conseil ,  et  par  moult  de  labeurs 
et  de* diverses  dispulalioiîs  ,  enfin  la  <Uvine  misé- 
ricorde a  concédé  que  le  schisme  des  devant  dits 
Grecs  et  orientale  église,  lequel,  à  la  grande  des- 
truction du  peuple  de  chréltcnlé,  avoit  duré  près  , 
de  cinq  centsans,  si  fut  ôlc  du  milieu].deréglise,  et 
que  la  très  désirée  union   de  Torieja talé  église   et 
occidentale,  laquelle  on  croyoit  à  grand*  peine  pou- 
voir faire  y  paf  très  souveraine  concorde  s'en  en- 
suivit. Et  eux^ ,  qui  de  voir  tant  de  saintes  œuvres 
et  sacré  concile ,  se  dévoient  très  hautement  émer- 
veiller ,  et  par  souveraines  louanges  et  exaltations , 
comme  toute  la  religion  chrétienne  avoit  fait,  dé- 
voient   vénérer  et  rendre  grâce  au  très  haut    de 
tantmerveilleux  dons,  sont  faits  plus  cruels  el  plus 
obstinés,  en  voulant  àla  très  mauvaisecruauléminis- 
trer  ensembleujent  à  la  destruction  de  la  chose  pu- 
bliqueetruine  chrétienne 3  etsont  faits  persécuteurs 
de  leur  propre  honneur  par  présomption  pestiféré, 
s'étanl  eflPorcés  tant  qu'ils  ont  pu,  de  trancher  l'uni- 
té de  la  sainte  romaine  et  universelle  église,  etl'in- 
commutible  créé  de  Notre-Seigneur,  et  le  ventre 
d'icelle  piteuse  et  sainte  mère  église  ,   par  leurs 
massacres  morceaux  et  serpeotineux  ^  déchirés  de 
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ceux.  Le  duc ,  le  prince  et  Toavjier  lie  toute 
celle  ïiégânde  œuvre  a  été  première meirt.  lé  pre*- 
ni|ier  engendré  ce  très  déloyal  Satan  AsmodoS; 
jadis  duc  de  Savoie  >  lequel  jà-piéçà  a  ces  choses 
préxnéditées  en*  son  courage  /  et '^aoété  acértené 
de  plusieurs  fau3ses  pronostitealions  «f  9(Ht:eriës 
par  plusieurs  exécrables  et  maudits  hommes  et 
femmes  ,  lesquels  ont  délaissé  leur^  Sauveur  de^^ 
rière  ,  et  se  sont  convertis  après  Sâtàn^  séduib  par 
illusioh  de  Diâblesi;  lesquels  en  commun  langage 
sont  nommées  ,  sorcières,  françuW^  straganesèli 
Taudoises^  desquelles  on  dit  en  avoir  grand  foison 
en  son  pays.  Et  par  telles  gens^  jà  passé' aucuns^  3tiii 
a,été  séduit  tellement^  qu'afîn  cjn*il  pût 'èlrfe  élé^é 
pour  chef  monstrueux  et  diffornie  en  Tégl^e.  (te 
Dieu.,  il  prit  habit  d'hermîle  aUîic  iivicsibés^'an 
très  faite  hypocrite ,  "afin  que  sous  la'peau  dë^^iAfe 
ou  agnel ,  il  couvrît  sa  cruauté  lupine  ;  à  ce  qu'en 
la  fin,  en  procès  de  temps  ,  lui,  qui  éfôît  cènfideot 
à  ceux  de  Baie,  en  fraude ,  par  dons,  par  promesses 
et  par  menaces,  u ne  grand*  partie  de  ceux  de  Bâlé , 
laquelle  étoit  sujette  à  son  commaridéiiient  6«  ty- 
rannie,idoledeBelzëbuth,d'iceuxnoutëauxdîablés 
sesprinces,iJs  le  constituassent  à  l'fencontredevoW 

sainteté,  laqoelleesttrès  vrai  vicaire  de  Dieu  et  su'c- 
ces$eurdesaintPierreindubitablemént,etptofalias- 

senletpoHussentréglisedeDreo.Eta  induit  ce  trèà 
miséreux  Asmodée,  homme  d^exécraMe  et  igtiôitti- 
nieuse  convoitise ,  et  lequel  toujours '^nathémà- 
tise  ,  cette  division,  laquelle  selon  Faposto'le  ,  éA 
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•«erTitude  des  dîables>^  autrement  'appeiée'blas))faér 
«eiisè  syiwgogue'd'bonTmes  pe;*dQS  ,  et  de  toute 
chrétienté  la  honteuse  et  confusible  sentine  puante  ; 
à>  laqxrelle  a  député  pour-élccletirs,  proclamateurs , 
ceptâinS' hommes  qu>  diables  sons  figures  et  es^ 
pèces  d'hommes  musses  (cachés) ,  qui  en  la  fin  ^ 
idoles;  comme  jadis:  la  statue  de  Nabuchodonosor, 
au  temple  et  en  l'église  de  Dieu^  s'élevassent;  Et 
a«$s4Iui-même  ;  élevé  par  ses  furieux  vices,  des-, 
cendant  a  l'exemple  deLucifer,  qui  dit:  Je  mettrai 
mon  siège  en  aquiton^ ,  et  serai ^^itiblable  au  très* 
haut  autour  de  la  îâevaritdile  électî<:>n  ;  mais  plus 
▼raie  profanation  faite  de  lui,  laquelle  lui  propre^à 
grands  frais  et  àfaxîéié  de  cburagfe  ,  avbit  poê'ri 
chassée  i)ar  très  gi^and' et détestaW«  ayidité  el^dé- 
sir^i^' embrassa  ,  et  n'a  point eii. d'horreur deyérir 
les  vêlements  papaux;£tl6s  signet ,  de  sdi -tenir 'i 
porter. et exertîér'jJo tir  le^ souverain  étromainié^vié^ 
que /et  de  plusiéiirs,  comme  tel,  se  faire  honorer  et 
révécer.  'Et outre  plus ,  il  n'a  point  eu  de'  hente^  ni 
cremeur  d'envoyer  en  plusieurs  et 'diver»çs  parties 
du  monde  ses  lettres  plombées  el  bullées  ,  en  la 
forme  des  cvéques  ronaains ,  èsquelles  il  se  nomme 
et'appelle  Félix;  comme  il  soit  ainsi  que  de  tons  les 
homme  du  inonde  il  sôit  le  plus  tnalheurénx  ;  et 
par  lesquelles  il  s'efforce  de  mettre  et  épandre  les 
divers  teninsde  ses  pestilences.:  0  très  Saint  Père 
et  très  saint  sacré  conseil,  que  c(uiers^je  première- 
ment ei;ou  que  demandè<-je  ,  ou  pat  quelle  force 
de  voix ,  ou  par  quelle  gra<vité  de  pesahtefur  de 
paroles,  par  quelle;  douleur  de  courage',  par  quel 
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gémissement  de  courage,  ou  par  quelle  abon- 
dance de  larmes  puis-je  pleurer  tant  horrible  for- 
faiture? 

«  Quelle  occasion  sera-ce ,  qui  pourra  déplorer, 
exprimer  par  nulle  effluencieuse  largesse  ou  abon- 
dance de  larmes  dignement  ce  terrible  et  énorme 
péché  et  crime?  Certainement  celte  chose  ne  se 
peut  véritablement  exprimer  ni  raconter,  pour  l'in- 
dicible grandeur  de  sa  crédulité;  car  la  grandeur 
de  si  grande  offense  si  vainc  la  foFce  de  la  langue. 
Mais^  très  saint  étires  révérend  Père,  comme  je 
connois  mainlenant  ,est  le  temps  de  remède  plus 
que  de  querelle  el  de  plainte  ;  car  voici  notre  mère 
sainte  église  ,  laquelle  en  la  perso  ni)  o  de  la  sain- 
teté., qui ,  en  son  vrai  et  sûr  époux  ^  par  bonne  et 
vraie  paix  se  réjouissoil  par  ci-devaot ,  'maintenant 
est  contrainte  de  crier  en  grands  soupirs  et  san^ 
gloulissements  (sanglots),  et deffermer toutes  les 
fontaines-des  larmes  à  loi,  qui  es Osoil-vrai  époux, 
à  vous  mes  très  révérends  Pères  qui  êtes  jnainte* 
nant  en  partie  de  sollicitude ,  et  à  ce  sacré  et  œcu- 
ménique évoqué^  en  disant  :Ayez  merci  de  moi 
singulièrement ,  vous  qui  êtes  mes  amis ,  carmes 
entrailles  sont  toutes  remplies  d'amertume,  et  lès 
lions  détruisent  la  vigne  de  DieuSabaolh;  et  la 
robe  de  Jésus-Christ ,  inconsûtile  et  entière,  qui 
est  l'église,  les  très  mauvais  déchirent.  Mainte- 
nant donc  se  loue  Dieu,  et  tous  ses  ennemis  soient 
disisipéset  détruits.  Et  toi,  très  Saint-Père,  comme 
il  ioit  ainsi,  que  toutes  les  choses  dessusdites 
soient  manift^steS)  publiques  et  si  notoires,  que 
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par  nulle,  couverture  elles- ne  se  peiivenl  ce  1er,  dé^ 
fendre ,  ni  excuser,  en  la  vertu*  du  1res  hautain  , 
avecque  ce  sacré    concile  lève-toi,  et  t'émus  et 
juge  la  cau^e  de  tort  épouse  il  et  aie  la  mémoire  de 
l*opprobre  de  tes  enfants,  G  très  puissant,  ceins' 
ton  épée.et  la  mets  sur  la  caisse;  entends^  pros- 
père et  règne  ;  et  dis  avec  Je  Pvsalmiste  :  Je  persé- 
cuterai  mes  ennemis,  et  ne  mfen  retournerai  jus- 
ques  à  ce  que  je  les  con^i^ine  çt  dérompe  ,  à  ce 
que  plus  ne  s'élèvent,  ni  çhé^nl ,  ni  trébuchent 
$ous  U3ÇS  pieds;  ni  il  n'appartient  point  si  dérâi^ 
sonnable  offense,  ni  si  abon^inable.  passer  sou  s.  difr^. 
simulation  ,  afin  que  par-avpolure,  présomplicin 
de  malice  impunie  ne  troovetuji  successeur  ;  mais 
par  le  contraire  la.transgrefôioti et  deffautè  punie," 
soit  aux  autres  exemplaires: d'^ux  reJLraire  d'oflen^ 
ser.  Et  à  l'exemple  de; Moïse  ,.,rarai  et  serviteur  dé 
Dieu  ,^  doit,  être  dite  par  vraie  sainteté  h  tolH  le 
peuple  chrétien  :  .Déps^rfe?  .Ir-etpjia  des  tabémad^s 
et  villes  des  mau:v9is.  Et  aussiyà  Texemple  dii  be^ 
noist  s^i|).^iqn^pré.déces§eur,  lequel,  selon  lecofl&eil 
gçnéral  qç  l'église  à  Ep^ftf;,.^la  ,et  renvoya.Dios- 
çoru3  çtseis  fauteur^,,.  et.ensui\{dnt'en- la  Caloé- 
doine  il  cQiicl^pina. 

»  Aus^i.,  à  l'exemplç  des  souverains  évêques  tes 
prédécesseur.s ,  lesquels  ont  toujours  exterminé 
et  expulsé  de  l'église  de  Diey.,  de  la  communité 
des  loyaux  obréMens,e^,^di)  jsaçuéicwps  de  Dieuyel 
affligés  etppnis  d'au  tries  cppd.ig.pes  çt  justes  peinesi^ 
çelQnque  justice  IjBrequii8rt,tou^^eux.qui  se.sont 
élevés  coqtreVÇglise  de  Diei^  .p^r,  hérésies^ ^  4ivi^ 
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sioDs  et  schismes  .v^Dste  donc  cette  oottvelle. 


chrétien  ,  vengp .  'déïie  ^ 
saint  sacré  etœcume^icme 


el  de  saint  Papl  et  de  U  T^}S^^f^ôf^^^ 
devant  dits  mbn^lTeSt^t  dU^K9J!f^  ^Pf^lfJ^lf^ 
offense  ,  avec  leu^  Wés^^aue  ^^ Sé-lè^dlkit  ^ 


pervers  électe.iiWr,  ou  olbs  vraluLiÇiAiP^^pij^^ 
Smeiit  ;^donc  détestés;  h     el  tdi]t^1éj$>.4<^^  dii^ 
eainmé  antëchrist  ;deslr  ticiétu^  ^^i^^îÂiçf^r  ^;Mtf« 
faf  dirétienté,  m  jamais  à  lui' #r'^!|;4^^L^^ 
çéttemaUere  ne  soit  doi^nëe  n iilli^^ iij^^^ ^S^jj^^if 
eux  et  leiirs  successeurs  prîtes  jdfi^tjm'iflfy^ 
divinités  ecclésiastiques  et'mondaaxû»;  .,r^^  JV^Jf^M 
tëvoea^ipn  ;'  et  que:  tous  ^oiçnt^e  ^'^^^^^iti^ 
ihématisation  et  eiLCOmmuni(^tiQa€|^t)â€fM|â^lBi 
qu -au  jugement  ils  soient  aveçqde  j^ffl^v^j^  et 
qu'ails  sentent  la  fureur  des  beaoÂt^siiifiisJ^sloles 
saint  Pierre  et  saint  Panl^  dÊ^u^s.%{{t^AneDt 
féglise  cpufondre.  Soit  leur  hahîMÔ^  dé- 

serte ,  et  ne:,sQiènt  mjs  qui  lia^tapt.eQvleui^  la- 
bernacles;  leurs  e^nfanls  5piQi^jai;|î{i^ifis  et  leurs 
femmes  veuves,  Joutie  iXii^^A& gê^ff^^^^ 
eux ,  et  tous  îfts,  élémeiite  l!|çA?;f  c^çnt  contraires; 
et  qu'en  telle  manière  ils  soient  détestés ,  exter- 
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minés  et  abominés  de  tous  ;  à  ce  qu'eux  pourris- 
sant en  perpétuelle  nécetsité  et  hiisère;  justement 
la  mort  leuriBoit  soulaa  y  et  vie  leur  soit  tourment* 
Et  les  mérites  de  tous  les  saints  si  les  confondent  :' 
et  que  sur  eux  démontrent  publique  vengeance;  et 
avec  Ckoréf  Dathan  et  Abiron,  qui  furent  tous 
vifs  engloutis  de  h  terre,  ils  reçoivent  leur  portion. 
ElfioaUemeiit,  sHIs  ne  se  retournent  et  de  cœur  se 
convertissent ,  ^t  fassent  dignes  fruits  de  pénitence 
et  satisfassent  h  ta  sainteté,  et  à  l'universelle  Eglise, 
pour  la  cruauté  de  tant  de  criu^s  et  d'offenses , 
avecque  les  mànvais^'el  ténèbres  infernales  soient . 
massés  en  perpétuel  t^Qurment ,  et  là  condamnés 
par  le  â^e  jugement  de  Dieu.  Et  nous ,  et  tous 
boas  chvééensifui  avons  en  abomination  tes  béré-» 
siarqfiies  {»inees  d*faévé$ie  »  et  leiir  tP$i^  al>o.minai>le 
idole,  àolecliilrtMet  bkispbèmeuréxécrables  réprou- 
vons; ei  toi  vkeire  et  keutenant  de  Jésus-Cbri&l  »  et 
très  di^e«poux  de  TËgiise (comme  pou$  confes- 
sons ,  et  par  dévote  révérence  et'  obédience  révé- 
rons)» lagrleedoDîeu  tout-puissant  garde  et  dé- 
fende par  rinlencessioh  des  benoits  upostoles  saint 
Pierre  et  sai«t  Paul^  et  en  la  fin,  par  sa  pitié  inénar- 
rable aux  éterneUes  joies  nous  mène*  Amen^ 

»  Nousdonc,  et  par  la  relation  des  ^^n^  dignes  de 
foi ,  ajantaperçii  si  trèsgraod' impiété  avoirété  com- 
mise ,  avons  été  el  sommes  afffictionnés  de  grandes 
douleurs  et  tristesseis,' comme  il  appartenoit,  tant 

ponrlesigrandesclandre  maintenant  venu,  comme 
ponr  la  mort  et  perdition  des  amès  de  ceux  qui 
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commettaient  elooi  perpétré ttelies  diose»-;  et  par 
espéobifde  celui  Asmcwlée'^)  m tipape*»*  lequel  nous 
avons  embrassé  les  enlrailles-ndb  diHrité  ^.  idaqHel 
nouaafDns  eiiiiloufettn  etimd1sma»oer  ees  pnères 
et  requête»  tani  que .  nousi  avom  po  ilver^I&BakiEt 
comme  )à' tpiéça  à  Ifencoota^dcroatte  abomiiiâftîon 
aou&fty<ons  euiiésir  en  witra  aoaiiilage 'd^  fobrvotr 
àe  salataires  remèdes  ,]selon  le  «Iroi^ile'Doliie^fliee 
de  pasiear^et  maiitteiiant  si  ipi^bliqueniiiwt^cii'ia 
iace  de  TEgUse  soyon&'requi»  da'rdsister^/obifi^r 
^oMfe  le  cruel  crifoe,  potMrladëfense  del^fi^ise,  le 
pkis  instamment  et  b»tivemeiitq>ue  iMua fumons, 
de  peor  que  celte  chose  iast  énoi^nie  etméeraUe 
scdtun  soQFgeon  et  naissance,  moyemi9nt^aid€tde 
Dieu, 'de  qtii  en  la  besogne  radioalenâeul eoctirper 
avec  nous  enMtnble  ce  saint  saoré  conseil  prévôt  ^ 
noas  avons  intention  dy  mettra  neinâde  saoBqael- 
qne  dilation^  selon  les  saintes  oi\)emnanoe$vetQaQO* 
niques  de  l'Eglise.  Voyant  donc  e(;  en  teodwtk're- 
quêie  dn  procureur  et  du  promoteur, dfr ce  sâoré 
concile  et  de  notre  chambre  afpaslaUq^^ef^  joste 
et  consionnanteeD  droit  divin  et  huiociaifCi'^tçoaob- 
stant  quelles  devant  dites  de£Biate»sdieiil>^ipiUi* 
qpes  et  iH  notoires  qU'eUe^  netseposseat  rfiaiN  nulle 
manière,  convrir  «i oélety  et  qu'il  ne<8eroîA*niiJile 
nécessité  de/feil%  autre  iaibraiaUbar^itiMitefoi^  , 
j^our^plps  {Çtande4!erlifioaûon  tet  caartelleides  choses 
^promises  par  IfappTobation^dto^cp  sacné  cdneile. 
iious  a^i^oinè e4mit)ii à' plvsieumbommes' Maillants  et 
nobles  ,  d*f»n  cbacunétat  do  concile , diligemment 
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examiner,  ei ce  <|kt^iië  tttNpteivQiiefil  par  infimna- 
xibn  ,  ]i(iUéws&i$iy0fmns:iaw0mf  ^  ib^  fe»p{M>r'Uts$ent  à 
nou»«t  àkialèi  wréchneile.  Et  {lar  les  ooDimk^ 
«amwi  aie  jfd»  tôîgieaieinqHtsiaton  ^  ^n  Uni  <|ii'il 
afxpmtieii^  ée  o9  Mki»ne  et  cU^î$ii9a  ,  eâ  à  nom  et 
«iiîhieoyRëftlel^seeaig^  eo  congrégation  ^yiiocUle, 
le«'ich8r»es.<fQ?&lB/«irak»t  Hir0ii«éefi  par  r^^-^meji 
4fe»  ^eod  idiguës  <k  ft>i>  4»t  loyavunesit  rapportées* 
Et^GùÉÉàâ&»  que  par  ces  taBftfMftbliqiies  ^  inaaifefiAes 
eîfé^oiré»  deffiuite^ncm&iWMieiis  pu  ^  ssmas  quel- 
€fme  'ablation  ^ r^les  dessuadils  .«caadalâaews  «t  iÂa^'^ 
taexr»'bamiiMB  ^  aoatèëinaiiirar  et  amdamileri  selon 
ies:  saà&é9  miènmàmcei  f  îéaammù»  wmê ,  à  ee 
oaàféj^'ifëim^'etif  ensmwmkt  la  démeoce  de  l>ieu 
tt^Q  |î-pdi^^iït ,  qui^e  veut  {KÂn  £  k'ffîwi  xluipéebeur, 
Matu^i^ilt  i^^41 500011  v^eriisae  et  irive  >  «a^rons^  décrété 
îel^tHldMiétde  fâÂw  tcnï^  peur- 

Mfi»  4  làfiit»  que  par  ie  proposer  de  Jb  fioie  <de  <io»- 
cettrVti^i^^t*e#our«â;sseflt  el  recule  Al  des  ideNrant* 
diies<id«^ges 'et  ^^ès  5  afin  qu'e«ix  <reto»raaiit  à 
^teongr^atidn  derEglîf^e,  coœmeJe£is  prodigwte 
liénii^nement  IS0U6  le  reeevodts,  et  par  pateo-neUe 

amipa^e»  «es^adbérents  eî^  les  ofeoevante  ,  o^i»  pa« 
^is0il)iM4iiianiène  iairarieaint  9  par  les  ««iiioaiUeê  4e 
h'  lâiMriooÉlé  ^  noti^  Bkm ,  et  pap^  i'^mmn  et 
aspb^A^te'  fftécieuit  .i9âi&g  deiIltoiFe-Sfj^gcipQr  vl^- 
si39^risc^,))iifi]qael)et  •  tpat^^iëquc^  la  ira4emp tion  de 
l'biiiÉ  jisit^%ittg»et4^édi6eftU0ft  de^l'ËgitM 
de  toiU^.irM>lrejdœii<»:iicri}$i«nhe^rtoiiSs  priou:»  et  .ol>- 
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sécrons  que  l'irnitë  d*icelle  Egiise  (poar  laquelle 
icelui  Sauvettt^ttmlJfisIftmtmiitfiria^Miii  pëi^)  4I0- 
rcnâvant  ils  délaiytoDt  el^d^t«ib  zmùlièr;  ei^cpste 
la  fraternéHe-  ditecilion  r'  0initrr>er<|iBÎx  u(,lal|ti«ll(e 
tant' de  Ibis  et  ^Y^é^rpieD^ntiPêlKr^t^^dil  datalteedig 
ce  monde  à  son  père  pWi^ mùtV,  ib w^MCMiunâxk^ 
6és  disciples ,  et  sa^is  laquelle  imI  Maisons /^feteietf, 
ni  anman^s  ne  soni  accoptéesrà£tii»{)iisne  ééfmtn* 
ùh^nt  el  déehif  ent  ,ain^^  î^f  eriiefiMt  aiftiHisMe; 
et  qnedés  devant  dits  ex^ès^^,  taiitisianiîQbleiiidé^tafit 
perniden:!t ,  le  plus  \èt  ^nr'i\s<powkantfil^  seiJJéMflp 
tent ,  et  ils  se  Irouveronl  téritaUlament^nvflTsqiéw 
et  envers  ce  sacré  concile  ( s» aifeetqevséiiKQt^ttsof 
veuillekit  comparoir,  comme  ils'dnfimi^tefisQiltiiew 
nus)  reçus  pKar  paternelle  charité,  i  >    ''  ,  ^mrjH  A: 
M  £t  afin  que*,  si '<i^a venture  i'aitiom'ldèupiètiiWQï 
de  vertu  tie  les  retrairoit  de^pédié-^la  isigneaniée 
discipline  et  ks  peines  contraignent  :Iaa  de^attt 
dilsÀsmodée^  antipape ,  éleeteurs  et  psofanatélùn^ 
croyants ,  adhérents  et  recelants! ^tieti^arjaifoiel^de 
maniêi'e  apprditvanti» ,  pat:apprDfaatioB)dft  Isa  con* 
sêii,  nou^  les  requérons  et  adiHdnestdns  siin^<n& 
vé^hce  et  obéissapee^u'ils  ddi«ent)à  lairtteffig^iiBaQr, 
et  sur  la  peine  d'an^ail^matisA^oii^^afNneiid^fajâré^ 
sie  etBobtsiyi^i  ^t  d6qublconqa6S(ait0l3«s^ijm>^S3t 
l^TP  màtiàim$^j  en^  ^ediâ«Eiainidant(Jkf èi'>déiri»telncBt^ 
que  jidedai^'cInlftfarDie  ^0Qrsr|iepiHsU«iistii9aiié  ii» 
méiiiMêfirà  «ti  apràb  «étte^afli^^ 
iieeliM3il^tïi^e^^fitî(iff|is ,  :  jbotnsieèpaiàac^^  fidme 
doeéMV^fiyiil  ?âiMsia<ivt93léli»fc€BéàqaoituleQtnsœi 


i#o»^ipïjâr  ,7  etcqti©i>fcr.^lieJte;il:t«»Jnff&'il  le  pourra , 
il>Hi0^fi]Qir^aîa^f.a(yiiii$(^nif t^t>^l»i*^avai>i  il  ne 

%*lî»ot liàu  ;^pap6'^(kty|i0Bï^  f;^iir>i|jij^lq«^  .m^pière 
<^Q  jd[te«it -jEibte»j^M§rt)dU^  ^.t  ;pw)f|apa- 

Jejiîîsi^ jilfcwenlli  eti?e»vftfijts>)fe^ieorj5  désarmais 
a^^orifiie^  d^octe  is«lwMie4t^»r^ie  fa^o*. assis tancî^  ne 
mmevl^m?.bdbmëM:,R^ih-^y^  quelque 

iBlim(fr0n^itejo63^ik^>p^  paF^du^rèSt,  ^iveç^ 

tem68  toU)ioti«refôtMi9Pif>  ii»i  par  quel^Me  jB^^^ëiçe , 
qu^^ea  rîéA:^  JQ^aideur'>  maî«k  ^«t]^|  iMiii  A^iû^ilée^ 

^trsipaadhéreols  >/  ré€<^pfettini|>^  ffiMJlteur^,  oous 

^d l;9?rÈ£CMi9Kâ$àedt  ^^l .révèr^Oîl:  copapje réyêque 

de  Ronie ,  yicairei)de  JXeQ ,  çfc  de  sain*  KepM  çt  dç 

^ifirfi)fifi(^bïég!»ltme  flucwsBew^  et  qp'à  nous  , 

^mnsm^èrei^tàpaèteuf  de  leura  auij^s^  ilS'  e*^ten|T 

rfmvbjj  €B»hpafmi||:t  el  étudient  >  4ed^i)s  -le  terj^jp 

iwifet^aiftrasi  et  <ï»;  mmeij  Cïejiifier  ^  e{  aç^rjtençr 

sii^  feh|Keœ JeUFa^tdilesw   : .  î  w  .    ;    •        -    x  y  ^ . 

*aao  Et  datoedkcdîtt^i  SiiJeekii  Àâmodée^é^tt^^wsr^ 

CTDjsints?,  adhBTpnt&v  téc^plaleïiiré  et^f^i^f^ijrs  de* 

«ùil^dlfbnl  dônc»)nU^ai:t*éi^iq^çrîàv^er>f>i  l:) et  que 

toi£téy^>leffn€ho^QS)lel:sijigia?tiè^es' d^         dites  ils 

ti^^Qfi(iDi|DJ[£SBreliiifc  par:  pffelide^s  i$  ti^r»;iiB^  a^sigué:, 

jaiaiirtelianteiI)elépiaiurladfQïi^  y;^ljjiîa  qu'ils 

encl>orentet!H34eajlçdl:pmiep^^'dca5ai^  JE*  néan* 

moiTtA  (vsm  lonacplfiTbesEfl&Mfllbiidi^  ;s'il»  Smilé  ^n*- 

Iraa^  ,^ipefip6^énfcKfe,  j0f|&^cÂèinp jfl^r  prochain 

ensriiiifîBintoaprès^JCHiifcilenii&;  jofiais  r qu'il  ne  soit 
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fête,  et,  s'il  est  fête ,  au  prochain  jour  ensuivant 
sans  fête ,  eompafent  persontiellement  devant  nous 
et  le  devant  dit  concile ,  où  nous  serobs  pour  voir 
et  ouïr  eux  et  chacun  cPeuTs  ;  lésqtréfe  Tidtis  éhërîs 
par  teUe  manière  ,  ponr  lés  déclarer  aàdtt  jonr 
dignes  d'être  punis  comme  hérétiques  et  Mupatbles 
de  crime  de  lèse-majesté,  et  avoir  ehfcotlt'u  et* des- 
seryi  les  censures  et  peines  devant  dîtes  ,  et  otiire 
ordonner,  selon  que  justice  requerra  et  sëW  ru 
bon  et  profitable,  en  certifiant  iceux  etiseihblè  et 
chacun  à  part,  quel  qu'il  soit ,  comparrent  ou  non  , 
ou  qu'il  se  démontre  avoir  comparu  ','  nOu^  pro-^ 
céderons  à  là  déclaration  des  peines ,  moyennant  et 
selon  )ustice«  Nonobstant  que  leur  contumace  ou 
présence  n'y  soit  mie  requise ,  procéderons'  en 
outre  à  leur  aggravemeni  et  réaggravément ,  selon 
que  la  rigueur  de  justice  le  requerra  et  leurs  mé- 
rites l'auront  desservi, 

»  Et ,  afin  que  notre  monitiori  et  cita tibn  faite 
en  cette  manière ,  soit ,  demeure  et  vienne  à  la 
connoissance  de  ceux  qui  sont  cités  et  à  qui  il  ap- 
partient, nous  ferons  attacher  les  cbartrés  el  lettres 
de  cette' citation  contenantV  aux  portes  de  Pêgllée 
de  Notre  -  Dame  ^  la  -  Nouvelle  de  Viovence  ^les- 
quelles lettres  et  Chartres,  ainsi  comme  parletrr 
son  et  publique  montrante,  atmonceiront'pUbli^ 
queïhent,  et  démontreront  comiiié  thesfe^J  à 
cteïle  fin  que  les  àd modestes  ri*%t^oretot!'el'Vlfe 
puissJént  haotitrèr  lîî'ptétehdre  uMe  i^Aotitite 
ni  excusaifciti  ':'  cotariié^lF  ne  ^etrt  ëît^''Vt1&êëm- 
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blabie  que  telle  chose  leur  pût  demeurer  incortnae 
ou  pelée,  llLC|ueUe  «era  ei  patçinteipeiit  déclarée. 
Nous  wfllQi^Si^?s;^i  ^'  wdoEin.ftqs ,  pjiif  l'autorité 
apo^toUqvi^rt  ;|we,,!:iûtr^^te  mamUQ^  i  fçise.iaux- 
dite^  por^s^  ^i]lf  et  obtienne  pleipe,  vep^u  et 
fermeté  d^^çgrffj^^pàr^  lesdits  admpjxe^tm  ,  noa-.. 

obsftAfi^  ri<lf?I^^PP9^^  ^<>^^li^"^î^^  3w  opn  traire  , 
coaffp^  si  i^(& ijnQnition  aYoit/été  à  chacun. des 
aiipipii^té^  .persan i^elleiue lit  et  présentialement 
in3inil^jç,etin^m.ée.   . 

fi  ^^, celle,  fin,. toutefois.,  qiîe  Içs  admonestés, eit 
cités  à  ladite  exçusation  n'allèguent  icehii  concile 
et  cour  i^oniaioe,  comumoe.  à  chacun.,  et  le  pays  et 
le  lieu  être  nxoim  Sfùrs  pour  eux ,  e^que^.  pour  ces. 
causes  et  autres,  dussent  être  en  péiil,  tant  ejf 
allaist  oomma  en  venanj;  et  séjournant,  nousles:. 
assuroDS,  par  la  teneur  de  ces  présentes,  .tous  et 
singuliers  patriarches,  archevêques  ,,  évêquesçt 
autnes  prélats,  et  clercs  d'églises  et  de  nfiqna;sières, 
et  personnes  ecclésiastiques;  et  aussi ;duç,s ,  cfurites, 
princes  ei  i^evaU^rs,  et  écujers,  et, autres  offi- 
ciers, de  qu^lqviç  état  ou  condition  qu'ils  soi^ptj 
avecqqe  leprs  lieutenants  ;  et  après,,  t^utesi vC9qpfr 
munautés  ,  contme  villes^,  châteauîç^  et  aijtrep 
lieux , .no,us .requérons ,  p^.  ce§  pré^çp^^  v^f l^i^p 
hqrtpp^,,  et  ^,ipçux,  palri^rcJ;ies^,^jarçh^vi|^ 

évéq^çs ,  ^^.autrçs.pr^l^t?  etrpîtç^eijt^  ^^W^mip 
4ons.qM:à,tjt^>p^d^y^qt^/^^^^ 
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pour  Toccasiott  de? wtcUte^et  .miff^etournaot,  à  leurs 
pers<^nnes»  Hmi-Ak>autî)^  dbo<l^.»  ne  fa^seot  ni 

es!E^)aucu»<q.ui  p^é^marAt(Q»ter^i  Idoi^gpaliDii  M. 
Dieu  tout-puissant  et  àe,%  benoits  apoins^^^saist 
V^^^  ^t.  sfoipi  (PAu]ct»eic^^9^i4i«r.4uton')cbc^ 

^j^e(è^  y  «  $Qle<^o4kn[nefit  >  >  M(  tUég^i^e^ia  ^u  ^mx 

Parie>d^^tri«icatnaction  doniinkalel  pith^^uiirerciaeftt' 
trjenten!^^^,  le  (li«èt»i^  joiird*awsçAyi©tidf  ^nohm-' 
pcu[\ÛQ64tt  Aq (Mxiëiiie^;  w  -M^  ,  vi*Hj  fioai  , Jofii? 

du  duc  de  Bowrgqnte.   i     .       .    <  t  i      ■'• 

.  .x.xt:  unE'i'5J  ih  'noiN.'Iumsà  tu-m  au  fip  ooiooi; 
!  jno  nt/o  itli  .lEfo  ;iiTi'.»  icq  liovt'b  2iop9"i  ii 
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ledit  <jluc  ne  fut  point  trap  bien  content  de  Ini^  et 
po4jrce.ppincipaleifieût  qu'il  soutenoiten  ses  villes 
et  fbrtemssèi^^fanlii^utte  ^^fiS  de^ guerre  ,  qui  fai- 
soiPTi^nd^td^a4g«4tPiiii)^tMde  T^  Contre  les 

g<ftÉ6>eti)m7»U'é^iffcp&d90.  &i  eri>fitft  ledit  deLuxem- 
baiii^siafttlHfeQn»JÀlipi9^]}jti^|i^^  afin  de  lui 

exeqsBri,,é6riviAcwcâiprfe«^lelttt6S'  au3t  chevaliers  de 
roEdtâdeilà'TofôinPdfi^^  dê^^Mtel  du  dessusdit 
dii€  p  (dèsqi^dtobl  lenM^Siy  ^  t»Ot  Èffkitis  âkilre ,  W  te- 

« .  i!Biès30liei«^feèt»e&it^iè<É^«i^  ,  depuis  peu 

de  te&)ps>0^i(èâp^Cruni^im^l^tis  amis  ni -ont  averti 
qtxe^  m^  trè^iH^dJjulé^seigitéltr  le  dâc  de  Bc^urgo- 
gfle^klmki  indigné  {MWi*  ^ucc^m  t^âppdrts  ^  lesquels 
liBÊ^iCAit^'étéi^ié^  l^âednttie'de  Érïèil'f^^  laéfirelle 
raJs^m» ,  ^tai  t»i  viip^id^vw^iliii  Jeàfi' Taiilem^ 
Huet,  monderc^  par  Iesquiel£p4#i^lit4ef«t^lii#â0p- 
plic^nt  humblement  q.iie  de  sa  grâce  il  ne  lui  plaise 
soi  Bufclunutui'  uuiiti'u  niui  yfPFifm  te  nrruu  &an^ 


lettre  de  crédence  ,  etàiceux,  en  sa  présence,  fait 

paurce  qu  ils  leur  sembloient  degt^nd  paix,  les 
ont  requis  d'avoir  par  écrit;  mais  ils  n'en  ont  pu 

le*ft?^  ifecïtt'ël^kâ'ïMi^ti  qè^fl*>ïki*'ï^î^flsâ»9 
ic^«^,^|e^èïf^^«fM^  eHi^ci 
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vouji  avoir  été  pnésente  à  lems  déclarer  lesdits 

y^ig^9  kafowi»>jfi^^meaiiTéftom^>f  H^^  )e  vous 
écri$  pur^y^mteti  £lpiiamèQ^iii?Al<MpQw,répoi]h* 
dre!  auipQÎnA'de  itdite><maien€9f.i(tferiî'i(ijf)l«^' au 

l««r  a  élé  déelarié  qm  mo6dii(qn^^ii9']9,«|(  m  4e  Ja 
pari  dastAfigUÎB^  qiafe.«QTteîii4Qii^i»'9pm»;i^^l^^ 
à*Atw»f  ii^  éQrivirraliÀiipoiifbeigai9fir.4e  j^o^^e^i  ^ 
mon  fffèi^  9\  que  s'il  plai^oîl  à:ma|Pkdit  mig9fi^ti^%emr 
paisiblei^  eux ,  leurs  seîgaevffs^  paya^aiMis  et.i^liés, 
il$  (ecoicffil  envcïrs  luofldibsetgtieuQQt  JkfiTSÎi9d6'ile& 
semblables  ^  et  q^ue  mondit  aeigneui^^l  fiève  m'en 
avaplit  pourenionehi^r-èinondit  aeigoëur  àlMuvèr 
mo^en  pmii^à  ce  parvenir,  dont^  combien  i}}]',iUtt^.  ' 
âsbeécrki  je  l'ai  célév,  parquoi  a'ef^^'oiH  e^âmyide 
gxafids  iBaïKK  et  inooiivéuieats ,  qui  oe  ,fi|«$pi>l^vpa« 
si  }e  dKi' eu  fusse  acquitté^.  .  >.  ,^.  >.)i«i'., 

..  »  Pourinoiexeuaer4eee^6auvfiJ,a:QéT0r^çe*4a 
mondit  seigneur  le  due,  iesdûs^mauz.etJKhCp^vé- 

niènte  ne  sont  paîo^t  advenus  pftp.mciii  :.tii|àip%|dé^ 

faute  oiMiégligenee  ,.ni  la  gi^eri^e  eomme^oéQ  tr^oi 

oen«eSllée.  Ëtaaia  de  vrai  si  inouilits^â^euf:  f^|  ^té 

mémoi^tif  des  devoîirs  eè  flilig^^ic^  ^^^  i*ap.sur.pe, 

&ites«  on  ne  m'e^ieût  point d^tiUiÇiqba^gievvi^?^*- 

ritablemenkt ,  le  lendemain;  q^er  j'eu^,  l^s^lf^f-qiiet 

iis^nditisiBjigaeiiretlrèr^iEnj'eAvoy^i  fipucbjkf^lHCff^te 

UMrtièr^  q9ifijr<ep4  éçpritps  #  >ftQP«?t»  l^R^^l^ça^ . 

vjW*»e  îottt  dp.î#wier>.l'an>ipijl  ,qt|a,tre,flTO|,;^^le 

etoioq  ^  et(  lesfueUeailr^/guti  1;^  bfiiliijbfn^ofïf  deié^ 


\ 
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vrîer  ensuivant,  j'envoyai  ponrcettecauseàmondit 
^éig'neury  en  H^ïe  ()efiri»i)elle9v:Mici»afiideines 
gens ,  qui  y  âftfi4i^è*«ett*  tetliKièiiiîe^j^^ 

qi}«Mei<U  J^Cii^lf^afgmiirte-déttaV'ëi?  leiGOiitentt.drs^ 

eux  le  t6tffp^%^Wf4^(aiU^Sw  ^mil&Ûvi^ïMl^Té^- 

ipon^^pit^mcmàlPiekgmvr,  par  U^iiMickk&è^  Vé^^ 

Téqve  ^'OPDimi>âi|'%]ii)^  po^i^  eertdifies  esluses  cpi^il 

letÈT  dééktt9i krrâ  v  que  mondi t  seigneur^  n'^ voit  en- 

cote  I^i^  déVk}ètè  d'eûWnàte  atJtMSOinteflu  <lesdkm 

lelfréiidërinoDdtt^eîgiieur^l^fpèri^t^  qti^ib  kiiavoiéfft 

été  exp(3^èe$'  em^  snbs^me'i;m  me  doRfuâigrand;'' 

mervettle  de'Oér4|t9e  lêAl  étêfpièe^  dignité  et  ikm^ 

neui^^fî  ilîBgln^e,  mêtnème^i t  qu'il,  est»  tepniét de*  si 

Ivks'gfMtdt  pradeticé/etl'tm  (tesdidrsdueenseil 

de  mdndîi  isergneur  y  qai  de  par  Ioi*fit lât'ràpo«»e  à 

mesdites  gens ,  ne  l'en  avet^til  p(Hir$'wi'acqirittei> 

enversim,  et'ati^sî'poar  ma déèbarge ;  car «siiaiosi 

Teut  faîl,  je  sais  certainement  qu'éiï  ne  m'en  eût 

pokrt*ifi^posé4flditéebargei  Towiefois?;*»  ce  ne  saf^ 

S9oil'|>ôfir  ladite  décharge ,  je  fêtai  bien  apparoic^^ 

par  lettues  signées  de  la  tnmn  de  mondit  seigtieur, 

que  ^4'enfeiifâit avei^lird'ueîtienl; ^lon que  mon** 

dit'sèfgnéttrW  frè^elem^aVoitëcritV  tetqoe  par  lei? 

lettres  de  ^béndit  seigneur ,  et  àm^i  ffcwrr'tefi^  émms 

ci^d^fték,*  m'écrivit  qtrll  n'étctfl  poifitdéfeBéré 

d'y  ^Aisééiifë.  *E?f'par'ce ,  peuveremèndfé  <si  je  ^le 

80W'aè4ttftlé»,^  et'  A  *éMe  ébarg«é« tt/^  db*i «èlre^^^ 

née'J»Et^tfe'/*S*fe*i  âi^m  Ai  iméii^      an  plaisir  ê& 


^ 
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<Jbpui$^^iÇQQmQm^M)JiiG^seriibUè9^ 

4^>if;4'Qr%YPli^^55  îî'yilénîw3i}«rrpontRaaici^^ 

pgrl|Ç|F^iujî,i<fejQfnrteiJaô  auliAi»^  doiiftâaitièlbiiriâii 
^^^s^^k^^pfiyfiê^  «H:  Ail9lrietr^^9BUDB<^âcqt^|^^ 
pffirjl9fH)etf{g«Ail<MEM(i^,  4UtaiB>eo  afipeftBJ  lëtgéftééà^ 

»>  JSlop<Hif^  ^^eiiqiiyte  i!daii-]tiMr«GBattti^atfi:>'6Gi^Mr# 
le<caI^AKd^3^s^opI^a)éh'gr^àifbpo■at^      m^é* 

Q(^}4i4:^MQ^Î'{;ir  iivais«imfi^éi>  t^ii^pibîqui^  pluaicçqfi^ 

eérfaife  am  lîeuÉQèdLiift'  )cIuGcapi42£n«^ISravîettmd> 
qui  «!^;(liti)^kcabrda9ti^fiDani)aBoa?fiflr&rfdaai^y  aller 
coimne!  le^daatreÀijrfBèriusDi^^afit  tibflGMépf#hdf« , 
commit  il  la'â  dit..fEt  i(oas^itîfi6({i]^îe  fi^aix^hârgé, 


\igxii^éni  h%kà\fs»9ntx&wAm^lQ\slt}At^h^m  puisse  - 
pftéfJ^t^cii^  {leqrttjrtnjuise  9 u|ii6odèl^i^ne6l^ V  ni  s^s 
pays,  iii Mtovb&r ks«hfot9W)qi<eom 

âtôvéf âirepièdcbant  le^fit^re^^dè^^^^ /cfti^ 
4i(toq^ifiaiJpaiUoe3v^elk}nWoi&éré>dreéMénë 
l^l»$aili3Méax3dca)  Ifiois  Jétafts^pieçl  fott^  '  en'  là'^MI^ 
dfActwafî lia  laquelle  avoitétéereiili^^ïrytvé^qiiëMéncini 

;  o^qiMS^  fdeséipréflècs5se««*9  ^cotMès  t^tÉ^MI)!^^  ^^^^ 
['  voient  été  :  par  quoi  ^  sembloit  que  audit  piiy¥^ 
1  ^^wi^t0^aîrG89tifi)a[]as^hià()Bi  ^piipi^ti^âi  i||C(e^  litres 
I   cktism  »yQieBtr;éiéJèo^VriiM8*>ciqa€^p{e^^ 

^lieuitf  |ei|)aîq»3^  de^sfwnwBffmyeq^^f'^iéiiété 

lQ>.fiHif4«HSkei)gttirââsqifflaûlvâhb^ 
îÀlte  ,-^'<pcte0iia&oiDciwcfflfigiiçiifcid^3Rtftfl>ai«  ,^ 
P<«fciOT«j^ndBrl  iaw^nEiiiii<l€moî*Mrtii6hte4ln"M»ïa 
F^ÔlftilmfiUMÎ^eai^ife^iwnJ^ils^i^         wrmto 


\ 
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<|tte  mil  mè  kaiUeiimt}  fia» ioiKtiaft  ganks  ^  el  «n  foi 

<l'Qpîfm8i*eoiniiiioiMiattlre)i;'«Lfiisqiie  je  nWèaS-^l 

leyoM^nnlteB'giiltatttfataiiieFlésibatfioifi^ 

canm  metdéponklv  Mai0^atM»Bis^.feeQ»'afires  ^  f 

^îeoi^  rto^inatieiicefeMt  à^ea  <iMdllèr!| .  et.  grande 

pace  depinav  quand  }a>€Îs*oe^'tj''aiDl^2iUaî^»feiUe* 

meotriBai^je  ii'entoadoia  poliaii  ^peTmoadKtm* 

gneureadùlétrefndlconteDtv,  lutuyo^op  menMmhU 

leair  en  plas  grand'  serrkudè' i^e  bamaAres^iilé^ 

•mémeat  que  pottc  aqcusies  deadites^axdva/pa] 

baillées  ^  mondit  seignetonm^'eD/ «ariW t-féuàiei 

le  tires  doses  signées  de^  sa  mém^m  ifàà  «latlsle 

dame  la  duchesse ,  moi  aniHlant ,  nfae  je-les  paoi- 

sisse  bâiller^  et  par  ce  i  me  sendble<que  vmmàkmàr 

gnear  n^euodoit. point  Àtre  maL  eonCènl.  ;    '•>    ?     : 

:  »  Au  regard  de  fiiflarUde  ISeDHiUa^Kfu'oi»  dh  «voir 

«ié  tné>  à  cause  desdites  gandfifS ,  etieSeîgneiirâes 

Bosqueaax  V  qui  en  sa  aiaiâotiHTttt  bbasséipoav  le 

vilener ,  combien  que  jx»»r  aiMttila>dë^atBKt^ 'qai 

par  eux  m'ont «^ lé  faitay  ]e  a'aipasrièlébieiiltf&Miëot 

d'eux ,  néanaiiiios ,  mondit  adgaeavvbieîi  idfcrmé 

de  la  vélite  >  j'ai  espérance  quo  lès  rapporta cfai  loi 

ont  été  faits  ne  seroient  jpas* trouvés  véritables , 

maisstautii  r(qpf308tte^  ils  senaientitroufiés^uieii- 

tlei^FS  •  e t '  faussaires i  Qnaat  0^  £a'déi9obéitoaoce^'oa 

'yeut«:dive  que  lont  aies  dGScicrs  '  et' commis^  a» 

bailli  d'iAduiens  ^  aux  offîoiets  du-roi  età'oenxde 

ixiondit  siai^ieqrje  desausdit.dnc  de  Boùrgogtle  , 

qu'ils,  ne  veulent) soioiffiîr  y!  exploiter  ^  et  disent  et 

yeulefit  seuteilir  par  leut^  raisons  j  que  je  ^l'ai  «ul 


seraient  ^  firorlairtijrfjeiiiieaiè^  , 

je  n'eh%a«ïscl|0rHK|ites;f9âTfoweiilè0ni(jQ^^ 

(fiieirép»ildre*j£liBtk  Mixbfeifôeiedbailixd'AAKieDs, 
c|tteiîe^eEUisfl»(nH*qi[;iwesp€eiàl  afnii^  m'^dblav^r 
;a^iieN&9cxaarcH^|l  Ifftdiqftit^-felm  euspe  rendu  penne 
^dl^ 'i9voir  tpounw  à^mon  pMmxîr;  lelleMent  que 
'  j>*Î5péf«iBa:|act  i!iui|ii<èli»èîgfieur  en  eût«l^  hàen  eon* 
lentid^u;|iréfT0ttdhéIfiéremie,  qu'on  dit  ayciragirelté 
eft  ÂlîiÉiséJaa  la  villas  de  iCiambriaiy  pourle-^iliôner, 
'rbtttne  &t)liier%j!eiif|njf«ii  parler  à  mesdils  af)clie3i&, 
ksqueis-^idîeitt ,  cfueien^"  étant''  ail»  ébattre  au 
wijllièiiie  iiiqfiieide(€ami9rai  ^  'il>leor  fcri  dit  que  le- 
dit prévôt  fl'ét^flit'^akilé  qoe  é'H  poti^tiéCre  «aêtve 
d'evxr^  ildesrpii^dpoitel  les  feck»!;  ^ti^epar  les 
bâlereaux(co»s).  ¥mr  qeot  soudaimemeui  s'énru* 
irenl|><ft  Qhattdemèut^le  poovsuiTirept,  fionir  savoir 
$al^iii!^l«fi!iiloitritel;  alasi^ea.tôtiiqnie»^  sorent.qo'il 
Vdfaîlp0iiit«akB»:farléd'eaM  ^et  pouDoe  sedépar* 
Ureél^i  filcquaiil)  arà  mcficHcs  "qbjcopi  •  dit  par  en: 
^vm^HiSei^n  à  Fahbé  -ètàJài  SaàB  tn^ub^rt  deCam- 
W&i.jîiistf'eQjexcniseiit.w.  >       ^ 
^  '  fti(^uao4:dii(reiQeireur.de  Béromie/  qui  se^plaînt , 
4is(ip%Mi|uilfOé43peDltes9ercersai>afike  ^^nt^les'  péa- 
Seuniidb)  ;fiapattœ  ai  fiérontie  i^  t  fonn  les  eropéeke- 
t))ecrto}qti8  y  meAteiH  me^^offioiers^iiiODditseigtietrr 
^'inJEimiMNt 'itt  m'broifeirft'^étfriiie  >pli]9..aiip  kDg  ;  et 
qiia«id  iLplaimàfl^mdyt  9cig!0c«r  f^^  avertir, 

i  ai  espé^aflice  d'j  Aâre:  fteUe  lei  si  bonne  repense  ^ 
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que  par  raison  il  n*ciJ  Jevra  point  être  mal  con- 
tent. El  au  regard  de  niattre  Ador  Oiperel ,  qui  a 
informé  mendit  seigfieor  q»e  je  Fai  fiût  agaelter 
pourlevilener,  Je  voiis  certifie  qu'iï  ne  aéra  pouil 
ainsi  trouvé  pour  vérité)  elrequier»  qoe  sur  ce 
soit  faite  bonne  et  vraie  inforinâtion.  Et  s'il  ap* 
pert  duement  que  je  Taie  fait  egoétter,  moi  ooï,.je 
sui&cojnte<it<d*^n  recevoir  teUe  punition  C|oe  de 
raison  il  apporlîesdm.  Mai»  s'il  leal  trouvé  le  eofn 
traire  ,  je  voQs  prie«cpw  rouîi  veuiftez  teïiir  la  maîa 
vers  oiondit  sëigoeue ,  àCferi(miledîi€»pCTei  et  au* 
très,  qui  ont  fait  tels  Êiux,  i$iêi»nài^^îinffàÉOBges$ 
tdpporstsi,  soient f>ùnitt:ieltMieM'!^  «Mii>M«re^ 
y. .  en  i  prennent;  eoeeierpie ,  lef  <f Qo4»pîei^K>îreitiE  qne 
monditse^Heirr ,  .>nâ>iittia  dttriéemi^iie  éé&4ipmeii, 
né  veulentsovffrif  i^^  feis  iapjpin»t»l>lihf  Ù^  tùvift 

^^  Ët^pour  «é^ t«rè«r  ébers^^ièfif  et  cùimpfkgnotks , 

aimant  loyauté,  honneur  et  grandi*  imfcieÉse,  et 
qv^ieousinreveudreie  on  4e  «t^  i«Aili»  éfte  chai^ 
s^i»s.a^uàie;!etiin  ee^tti^eiiilM^.^et  ]»dar  pleine- 
ment voiis  ifrfo)^»e^  «>ii^9e#iir' ^ii^^  et 
de^iiesdites  excai6»ti<Â)S'3  je'VjMs  éeris  par  lama- 
liière  dessus  déclarée,  ^us  priant  fraterneflement, 
et<^ant  acertes  odmme  je  puis  f  q^e  vous  veuillez 
tenir  la  main  envers  mondtt  sieignèur  ,  à  ce  cjoede 
sa  grâce  il  lui  plaise  ôter  de  moi  son  indignation  » 
et  être  content  de  mes  exeiTsations  et  réponses  ci- 
dessus  contenues  ;  et  aussi ,  ^'il  ne  lui  plaise  de 


P^quw.^.eK?,^  *tWI  «Je  W*Mfe^^  l«i;  oiais  de 

dTftf  '***^*^°  «*y W  mpp^tlS  W  «l«5S»»Jit  duc 

"^  «>?«g«89*,*ï,ÎW.  J5jt  ««cpisç ,  aenesM",  advint 


l 
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«n  ce  même  tett.p«.  q«f^  k.ipi»è*6t*ta*  '^l"'""!: 

iets-  mais  «te  fait'ô«  et.  «'ier)^««««'««>f  *»*!«« 
«Tes  ..rffi«*.â..«l'^«'  'â*'l8f«|«*'^^^ 

UatiirèS  biw'battus-."  El  y  f«''-ei¥«4e<fettt  «te 
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sant  qu'il  entendoit  que  ce  fussent  les  Éoorchëiirs  , 
c'est  à  savoir  les  gen  s  du  roi  Charles.  »    • 

Néanmoins  ils  furent  très  durement  villairiés , 
et  retournèrent  bref  ensuivant  kievers  leur  sei- 
gneur et  maître  ledit  due  de  Bourgogne,  auquel 
ils  firent  grand'  plaintes  de  la^  besogne  dessusdite, 
doatileditduc  futtrèsinal  c&ntent,  et  moult  fort 
indigné  contreleddi^i^wisaire  Jean^de  LWeii^onra* 
et  ses  gensj^ilaigilfc.qu'illUî  leh \i«<Jutoit  faire  f^ire 
amende ,  quotfqi»1iI  en  fût  jkidél  avenir.   *  ■     ^  < 

Si  éerit^ît.^HÉÉf?*  w»i4ahfcdudil*d»  Luî^^ 
qu  iHuienv^l^yàliJ^dl*  Jw^tio  d^&fiélfcittttéjrét  sefe  aii- 
tpe§  gW9f*:^i^y^miffm^  qupiedît 

de  I.*M»en^wn9r»l*W^^^î^'^tt  *«i  eac<chsaiit,5:oltfiïiy 
dit  es^-  «ii4e§sé^ï(dim^*^»'ilii  ne  ^Cîiti^ 
adre&^yr^^f)  ^«s^gf^» «*<¥*?  i>ayt^ ainsi  ,^  muitîptia  là 
haine  e^trfim^^Ut^4^m$1$i^:p9^m%^i'  bref  en*bf  - 
vantf,j  icjeUti  ï|ai;t>t^)^q»iîtife  d^'p<m«*i^u'iN^&ît 
en  .9^  garde  «i<^  rw^,g^  «|uiié  Wlfeia#/au^^ 
Ney^çs  f^  ^M^H^m^rM'de^'^ ,  ^  fut *bcck  un 
gemîRKimiWft,.  -ijfl^^  lav^iRëmèré  ;  qui 

étoitQ^fHA^ftftd^ft^lf  as.>rat.  eneori^Mà^^^^  ^utrfes, 
dont  l^^îsflj^m^rs,!  4«&«u^dit««^fow«^«*in^leme*t 
tfouWés  n^ii.  le^priiîWMi^^al Jîlïïîgiîév  Tou tefois 
ledijt.de  Luxe^ni^tti^  élwfefofct^^^uté^  pour  tint 
qu'iUvoil  de  nKWlfcpui#sa»lespl3fOî9s;  c'est  à  savoir 
Cqus&j  ,Beagli«nHHam-torjF8oïM!nïe,NesIfe',  La  ¥ètté, 
SaiBlrCrofeai-n vJVIàrlev'Arsy,  Monlagu ,  Guise,  Hé- 
risoftyg^i^ain  ,B«aurevoip^  Honnecourt ,  Orsy,  et 
autres  fprtere^çes  qui  étoieiîf;  garnies  de  gens  puis- 

4. 
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sammeot ,  et  si  n'éloii  point  encore  délié  des  An-^ 
glois^  comme  dit  f^^  ailleurs  ;  mais  s'^r  fioit  mouh 
grandement  ;   pduk>qaoi    Ions  ceui  ^-i^'  avolent 
grand'  volonté  (^entreprendre  câtitte  Im ,  âTmeal 
doute ,  qu'au  câS:(|¥i'on  Itii  ooiirût  str^  et f ei^lMtCHin  ... 
guerre ,  de  quelque  côté  quchce  Rif^,^'îl'ftë43ibbtât 
lesdits  Anglois  en  ses  forteresses  et  en  ses"^  VlHes , 
qui  eàt  été  la  destruction  de  pluavènrs  villes  et  pajs. 
Et  pour  icelk  doute  princîpâlêmêïït;  se  dissimu* 
loient  tous  ceux  qui  Tavoient  en  >hatne*  Lequd 
temps  durant^  il  entretenait  en  ^ésqfnsn^èÀ  plusieurs 
gens  de  guerre^  en  intention  de  résister  et  luidé^ 
fendre  contre  eeoxi.qaîiiwilBV'aii  gnsver  it^dMOV* 
dr^ient ,  tant  Francis  ^  9o9vgêA^mib%  ,  comme 
autres.  Desquelles  gens  de  guerre  plusieurs  pays 
étoient  fort  travaillés^  etfpatMpéeîiU^iiaj^lde 
Gafabrésis.  Ëtmémemeot,  miiit^*éiaAst^*àe,SÉ»^nâf 
venoient  très  souvent  les  AngiotSiiÉrifineifeeti ma- 
ires garnison^ ,  50!  prenoient  plusidflMésL'.éfiDmlÉies 
prisonniers ,  et  auti^es  b^^es  pillsiètit  ià  tmiùe* 
ooienl  i^  autres  forteresses  de  iémàïjpâUéf^^Si^em 
obéissam^e  ;  et  aussi  pl)osieors|^h4rj|faiVilr)iiws$îre 
Jean  de  Lugci^mbonrg  avokntGgMtt^.  bâOKtîs»)  let 
communication  a«recJesdîts4ngIoîs.  Abquel  ienl|Â 
^avoit  un  nommé  Periiii»etQpfl(tm^)reÉk>vqBiiétoit 
de  devers  Beau  vais ,  aa^mbiiém;  yquelétiA 
guide  d'iceqsi^  et  ;Iq$  âvoîl  amenés.*  plo9ieiirft  «fois 
en  icelcn^^ir  oui  ils  aboient  Jpris'-al^^tanQfBifiéai]* 
cuns  i^idUes/hfmœeSi  mais  i)  advii^i  qée-fhmr  eMtt- 
nuer  en  soo  mauvais  propos^  il  étoîl  venu  en  unt 


'         y 
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censé  assez  pi?^  A'O^^J  f )  nommée  Gourgonche , 
auquel  lieu  ]^  s^^4pdit,de«t4i3:MEJt«^urg ,  qui  étoit 
en  la  forteress^p  ^Ç)i^ji^€t  inQç^mw^nt  y  envoya  ses 
archer^,.  glîi.^i^^^^i,l£^wi«mt;à^^  et  fut 

enteipm.eo.  iJ^^fo^^^z^pp^r  Jaqiaielle  besogne  et 
exéci^jtkHij,  yt^atjs^  tous  ceux 


'1 


samm 
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€ftàî«Mfill  tetemt  d«)  IMièmdiit,  bonliétÉbte  ^Itt^Fratice ,  prit  Ift 

^«•în..O'>    ,  jiyS^de>feagPf4èBrief<awric&4ngbU^ 

'  Et  a|)«ëfi^.;l durant  toutes  Ge&tribitktioiis;  Àrtns 
ée  Bretflgarie^xtanrte  de  Riehemotit ,  cdnnetabie  de 
.  Franoel>a^edibb'»)i}sques  au  nombre  de  quatre 
mille  cètnliatlanta  de  gens  de  guerre ,  avec  lequel 
étoiem  LaiHiré'/  Ffeftquet,  le  ^ignenr  deTorsy^ 
messireGilles'dsSàiiiît-fiânaen'^et  pluisîeurs  autres 
capilaînes  françois  j  tant  de  gens»  dô  Champagne , 
François»  comme  autres  ,  atout  lesqvelè  il'se  tira 
à  l'entrée  da  nfioi^  de  juillet,  devant  la  ville  de 
Meaux^en  firie>  que  pour  lors  tenoient  les  Anglois. 
Et  tout  dé  première  venue ,  se  logea  à  Champ- 
G)niman ,  qui  est  un  bieit  gros  village  ;  ief  ''bref 
aprè$  eiisnivant,  Ik 'assii^er  une  bastille  devant 
icellè  ville  de  MeauxV  devant  la  pcnrte  de  Saint- 
Rémi;  et  après  fil  loger  ses  gens  enTabbayede 
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Saint-Pbaron ,  aux  Cordeliers ,  et  en  autres  divers 
lieux  de  ladite  ville.  Et  iautôt  après  fut  mise  une 
bastille  en  l'île ,  vers  la  tour  de  Coutances ,  et  il 
en  fut  faite  une  encore parnie^srire Denis  deChaillj, 
à  la  porte  deCôrmillon,  ver^-W  Brie;  et  depuis 
en  furent  faites  cinq  fen  deux  îles ,  vers  la  cour  de 
Suplète,  contre  le  marché,  qui  toute» forent  four- 
nies de  gens  de  guerre. 

En  outre  furent  dressés  plusiéhW  *^bs  engins 
contre  les  portes  et  murailles  de  là  dèissusdite  ville, 
qui  très  fort  la  dooMïiagèrén*.  ^Et^lSàAé  erfce  fait 
continuèrent,  qu'en  la  fin  dé  trbié'séniaines  le 
dessusdit  Qonnétâjblé  de  France  et  ses  Capitaines 
conclurent,  Ttfn  avec  Taûtre-y-dè-ftire^  assaillir 
icelle  ville  jpar  leurs  gens  d'armeîs  ,'  €ftA  éfi  étoien  t 
en  moult  grand'  volonté.  ;  Duqiiel  aô^tit  elle  fut 
prise  et  conquise  à  pe.i^  de^ perte  de  letiifS-gens-  Et 
fut  pris  dedans  icelle  le  bâtard  de  Tïii^  ,)  lequel 
tantôt  après  eut  le  hàterel  coupé ,  ^  ttVe^qne  lui  un 
gentilhomme  nommé  Carbonnel dé 'Ràtile,  kvecque 
*«ucuns  antresî;  et  si  fuï?ent  morts  deS' dessusdits 

'  assiégés ,  tant  en  défendant  leors  gardes  comme 
eux  retrayant  au  marché,  environ  le  nombre  de 
soixante  homniies  ,  et  dh  quarante  à  cinquante  pri-* 

;  sonniers  parmi  les  deux  dessusdits.  Aptes  laquelle 
prise,  le  dessusdît connétable,  et  la  plus  grand'  par- 
tie desiBsdïtes  gens,  se  logea  dedans  ladite  ville; 
toutefois  demeurèrent  gramment  de  gens  en  au- 
ciîiïeS  de&dites  bas  tilles.  Si' étoiettt- dedans  le  mar- 
chéde  Meaux,  pour  chefs  de  la  part'dete  Anglois,. 
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messire  Guillaume  Chambellan ,  messire  Jean  liip* 
pelaj>  et  aucuns  autres^  environ  dlaq  cents  combat- 
tants. Et  par.aya|Qt^  devant  la  veaue^d*iceluiâiégie  « 
ayoient  envojé  -certains  m^ssag^^  de  Leurs  gens  à 
jBoq^D^  poui;.;$îgAifier  Ja  .venue  desdits  François , 
leui^  Oïdvars^iji'jss  ^.en  requéraqtaux  commis  du  roi 
H^ç^f^^'Angl^terre,  qu'ils  fussent  secourus  au 
plus  bref  que  bonnement  faire  se  pourroit. 

Pqu^  j|i^^^,^eQ(»|i?s  bailler ,  le  comte  de  Cambre- 
sq9lv(^fl[^bçig4Q)i^  qui  lors  avpit  la  charge,  de  par 
iç^luiirojld'Afî^Qtf  rre^  de  la  garde  et  gouvernement 
de  l^^^fihé djSi  J^rman^ie ,  et  avec  lui  messire  Jean 
de^X^lbot ,  ie  se^gfl^eiUi'  de  Fauquemberge ,  messire 
{lidnard  d'QÀde,nlIe(  Woodville)i  et  aucuns  autres 
(::apitaLnj9a  ^^lois,,  accompagnés  de  4ooo.combat«^ 
tflfit^:aM  €M>Yiron ,  se  inirent à  chemin  si^r  intention 
de  l^ver  ledit  siégeyet  chevauchèrent  tant{|u  ils  vii>- 
r^at4cd9^.1a  ville  de  Meaqx;  Dedans  laquelle' le 
des^qsdit  connétable  >  sachant  icelle  venue ,  aVoit 
{9Jt|[)r'9tir6ç;â«^gieD9^t  ses  habillements  de  guerre  , 
q^i^rMbi^Uilc^Civipt  à  point;  car  pour  vrai  s'ils 
i;.us,^0(  ét4  trouvés  aux  champs  »  il  y^ût  eu  grand 
^ies^îj^f  d'wi  çQté  et  d'autre*  Et  you/§^(dis  que  les 
Anglais  pe;  désiroieBtvaulr^  chose: .que  de  trouver 
ledits  .François;  p<\u«?  les,  cpoibattre  ;  e^dcc^  firent 
pbisieMjcs  requêtes  par  leurs  or$ç)?r>s  dWoes  audit 
t^Qpwétflible  >  qu  i  ne.  leur ,y ouloit  açe(mler»  Et  ^n  tre 
teaips^  Curent  fp^ites^^ucuiifes  ejsicarmmjqbes^enti^  I^s 
pajîûesi;  ;%l'.ç,Qe4^«!?lll^  lesdit^*gl4?ipiPffirë>Nant 
sur  le^  Fraï|ÇQ!^>bi§n  ^^ing^4  bate^^ux  /df  Jiftviies  et 
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d*autres  biens ,  el  d'aulre  pari  fol  abandoDriée  tme 
bastille  que  teooît  le  seignewrêeMoy. 

En  après  y  assadltitent;  ioeun  AmgUntel  fritêni 
de  fait  une  aiHi^  baHttk»».  qiiiî>  étoit  en  i'tle  aufrtsl 
du  roav^bé,  ded^n^^iaqu^lle  fweat  morts  de  eaotl 
à  six  vingts  hoiiMMS'duyacû  des  Fraoeob ,  etkil 
autres  forent  pnsonAiers j  «Dotant  leq^Ltemps,  )es| 
dessusdits  Anglois ,  Toyant  que  les  François  nV 
Toient  point  volonté  de  les  coo^Mte  ,<  et  aussi!] 
qo'il  leur  éloit  ârtipcm^ble  die^  lea^  ^ïiévev  dedans' 
leur  fort^  se  dispoièreôli  dècfetoiM^iiep  en  Koraian-: 
die,  après  qu'ils  eurent  rafraicbi  leurs  gens  qoi'j 
étoient  audit  marche  de  Meaux. 

Si  se: départirent  dé  Meimx;  et,  par  la  mém^l 
marobe  d(Mil  ils  ^^oieptj^fi^f  ^'^  reteurnëreot 
audit  pays  de  Noribandiël  Âprtfes  ièqfuel  départe^ 
ment  •  ledit  connétable  et  ses  âfens  s'efFoitèrentd!^ 
rechejf;  ffHQJtift  fojrj  de  gujçîf  pçyer  ^t  cqtinhMtre;  ceux 
du  déssQsdil  marché  par  divers  engîii&  ;  et  tant  ea 
ce  con^|Miè(r^it Jty.querefbvjfit<)À  trais,  ^maities  après 
e{|^uii^av!tii)f^^Mre  CriHlIwtua'êt  itTiiti^^^      ledit 

GpppkfjM^x>RqW'Me»rp^Pises;.g«a,  par  iéh 
co€idiJlioniiqâ)'ife  A*»  i  «railWrt  ;*^fe  leurs  vies  et 
lei^i^s  l^ie.n^.J^q^el>  M^^i^n^cpt  6ai>  leurfot 
doiwié  l^ij  ^^jt,  jB[6r!  ,s?#fewn<feMf  «  i^ft^'ef»  allèrent  à 
Roue«  j,  9ttl^!^,q|pî^«^  fuiJfeiHt  q^rt^ié  de  ceux 
qui  ay*qi<^iit^4oigpW«iPWiaienA>  «filde.  $a^  fut  «lis 
pri^Qoai^yR  %«!^H4teldQ  Ro*efti,pqimte«rt?qttW 
si  tôt, ,Fftnid«y3^yi  marché  deMjea|37ôrf||iiiyft6it bieil 
garni  de  vivres  et  aussi  d'habillenienta  de  gnàjstv^f, 


\ 
\ 
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M  :»i  éloît  âussioiM  dies  fortfsr  places  du  royaume  ' 
^  France*  N«afiiBOÎfl8^^  depuis-,  il  Itou^a  manière  • 
de  lui  exsuser  vers  les  sieigneâvs  de  son  parti  y  par 
lasifoelâ  il  fut  mh  à< pleine  délivrance.  An  temps 
dessttsi}itvfut:dédiipi«é  etécartelë  un  gentilhomme 
ncnomé  Jean  de  la^  Fàog^,  qui  éloii  au  ooi^nétàble 
de  France,  pour  ce  qu'il  fattrM^é^êcntpable  d'avoir 
pourpadé  aTe<nfue'les  Ânglbis  sur  aucnnes  be- 
sognes qui  étûicM  préjudiciables  au  roi  de  France 
r* et  à  sa  seigàe^nîev  Si  fut  pour  lors  aussi  éeartelé 
a^ecqoa  Ledk  Jbtinidela  Fange >  on  sergent  du  Châ-  ^ 

telot  de  Panss^i      'u>.  • 

;    ri  iùl\  ,  J^>  ;i^Uu-»'/    •'>  Ui4'iJ':..:vJ  .1.'   • 
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Conunent  meâsire  7ean  de  Lui^èmbôurg  envoya  lettres  d'excusatioii& 
éerén  lè^^it^i^onsèil'  du  îdNic  de  Boarg(^e^  et  la  tenear  d'icetles« 

Eei  après 9  «aefsira  Jean  de  Luxembourg,  comte  x 
de  Lignj  etde  SiF&t^>4e<|uel  de  jonr  eh  joursavoit» 
par  les  rapporls»  q<rii  faits  lui  éiment,  comment  le 
duc  de  Bourgogne  étoil  mal  content  de  lui,  el  ce 
principalement  pavv  l'offense  qui  avoit  été  faite 
eocoiitire  ses  archers  par:  JacoUnr  de*  Béibune  et  ses 
g^ns ,  comme  en  autre  lieu  ci-dessus^  est  plus  à 
plein  déclaré  ,  afin  que  sur  ce  se  pût  ex<iBser  ,•  et 
aassi  ledit  Jacotiu  ,  écrivit  lettres  à  Ceux  du  g'fand 
conseil  dudii  due  de  Bourgogne ,  duquel  la  tenetii* 
«'eosnit.  ^ 
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«  Très  révérends  pères  eu  Dieu ,  très  cher»  et 
très  aniés  cousins  et  très  espéciaux  amis,  je  crois 
qu'il  soit  assez  venu  à  votre  counoissance  certain 
débat,  soudainement  et  par .mescbef  advenu  entre 
aucuns  archers  de  mon  très  redouté  seigneur  le 
duc  de  Bourgogoeetle^  gensde  JacotindeBélhune, 
en  ma  ville  de  Ham  ;  par  lequel  mon  très  redouté 
seigneur  a  conçu  indig.natioa,CQatremoi>  dont  j'ai 
été  et  suis  tant.déplaisant  que  p^us  ne  puis.  £t  paur 
vous  donner  à  connoître  le  cas  et  les  devoirs  où  me 
suis  qiis  enrye^s  .mondit  seigneur  le  duc  >  en.  vous 
faisant  à  savoir  que  si  j'avois  fait  aucune  chose  vers 
lui  pourquoi  f\  ait  cause  de  ce  faire  ,  pour  ma  dé- 
charge je  vous  en  écris  ledit  cas  qui  est  tel ,  c'est 
ô.  savoir,  que ,  par  avant  ledit, 4éhat  p  les  officiers  de 
mondit  très  redouté  seigneur  imposèrent  sur  les 
champs  une  taille ,  sans  à  ce  évoquer  le3  trois 
états  d'icelui,  au, mpiï^s  av  nombre, pomfiétent  ;  la- 
quelle taille  ils  youloient  élever  sur  mes  terres, 
dont^  aucuns  of&ciets  appelèrent  >i et  demeura  la 
cho»se  en^iqe  poiptt  Et  peudaQt  ce,  aucuns  qu'on 
m)nioaoit  ÉcoFçheurs,  ceux,  de  Valais  et  autres 
g^ip^.daifmiQs,  se  démontroieiit  lupi  vouloir  faire 
g«epr^5  pouiîquoi^me, convint  mettre  gens  en  mes 
plaças  et« forteresses  ,  entre,  lésqualst  je ia)Ournai  en 
maditetville  detfa^i  ledit  Jacotin.  Certain  temps 
après  vinrent  (aucuns  compagnons  de  cheval  en 
plusieurs  de  mes  vills^os  d'eaviroo  ladite  ville  de 
llam  ,  cojjrpnv^paiîîlçs  oHana-ps  et  prenant   che- 
vaux ,  vaches  et^au  très  biens;  parquoi  vinrent  audit 
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lieu  de  Hani  plusieurs  femmes ,  criatit  qu'on  em- 
ineQoit'âinsi  leurs  biens. 

M  Lors  ledit  Jacotin ,  cuidarït  certainement  que 
ce  fussent  lesditi  écotebeurs ,  envoya  ses  gens  sur 
eux ,  et  y  eut  aucune  voie  de  fait  d'un  côté  et  d'au- 
tre;  mais  tout  incontinent  que  ledit  Jacotin^  qui 
suîvoit  les  autres  gens*,  sut  que  les  dessusdits  com- 
pagnons se  disoient  archers  de  mondit  très  redouté 
seigneur,  il  fit  cesser  ses  gens  }'el'  étoit  tant  déplai- 
sant dudit  cas  (^tlé  plus  fie  pouvoît;  car  il  n'eût  ja- 
mais cuidé  de  prime  fâfce  q^^ils^ eussent  été  à  mon 
très  redouté  seigneur,  attendu  ledit  appel  et  aussi 
les  grand  dérisions  qu'ils  fàisoiéû^t  envirou  la  ville 
de  Ham ,  et  mênlement-queils  avaient  dit  par  avant 
qu'ils  n'avoient  point  de  charge  de  exploiter  sui^ 
mes  terrés,  pour  quoi  appert  ledit  défcat  être  ad-^ 
venu  par  toeachef  s^oudainement.  Ce  no'nobstànt, 
mon  très  redouté  seigneur  m'a ,  à  cette  cause ,  fait 
sommer  de  lui  délivrer  le  dessosdit  Jacotin  de  Bé^ 
thune  et  ses  gens.  Pour  laquelle  catlse,  j'ai  lîeicelui 
cas  fait  faire  information  par  geris  de  justice ,-  pré- 
sent tabellion  royal ,  et  ftit  remontrer  à  mo«  tvké 
redouté  seigneur  l'eflPet  d'icelle,  par  kquelte  appert 
ledit  Jacotin  et  ses  ^ens  lyon^  être  c^mpables  en  la 
manière  cfue  mdn4i%  très  redouté  seigneur,  mon- 
seigneur le  di^  ,»^eii'ét()il  î»fot<mé ,  ihais  que  ledit 
cas  étoit  advêntf  par  la  eoulpe'desditfe  archers  ,  et 
exploits  pârr  euX' fWîts  contre  les  tettties  de  justice, 
en  lui  pmiit?  qiie  ,  ce  considéré,  il*  lui  .plaise  être 
conteiti  de  moi ,  et  que  la  chose  fût  traitée  par  voie 
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de  justice ,  et  qu'il  lui  en  plâl  faire  informali<Hi  par 
ses  gens  9  tels  qu'il  lui  plaîroit;  pour  en  êtr«  Êttt^ 
ainsi  que  de  par  raison  appartiendroit ,  en  offrant 
que  s'il  étoît  trouvé  que  lui  eiiaâe  auctine  chose 
méfatC,  moi  ouï  ea  mes  ezcvsalions ,  de  lui  amen^ 
deretdeluiefib  requérir,  pardon. 

»  Et  encore^,  pour  plus  moi  humilifer ,  el  afin 
d'ôter  de  lui  toutes  imaginalilM^Si  qu'il  pourroit 
avoir  conçues  à  l'encontre^de  moi  y  decequeonc- 
ques  ne  lui  méfia  par  franchise  ^  j&  lui  ai  vouli) 
crier  merci.  Desquelles  offres  il  n'a^  voélu  être  coq- 
tent%  mais  a  fait  saisir  et  metire  èfî  ses  mains  tes 
terres  que  rooi  6t  imi  femme  a^foo»  en  ce  pays  de 
Bra}>anl  et  Flandre^  laquelle  ekosi»  M'a  été  et  est 
bi^  dune  i  considéré  .que  en  rien  je  ti*f  siiis^con- 
paible:dnditiOas^  el  que  je  me  ^ui^> offert  en  tœte 
justice  et  raisQKij»  «fon^oe  qo<9  ditiesr^i'posé»  qu'on 
ine  xnaulsît  dite  étreî  ceupalqle  i  ce  ^ni*tië  sera  potst 
trouvé,  n  «o^j  -a  Ueo^ik*  oo^R&Rpatiolf^yi  rai^ 

sonnaHè  d'empècltei)  jè  xn^i^mtêtnêrtiéM  selon 
les  droits ,  Vrisf  'et  £»riluiàe&  d^$f^;  p^y  Toutes 
lesquelles  ch^fiies,  pour  pins  avant  me  mettre  en 
mes  devoirs,  j'ai  bien  au  long  déclaré ao-seigneor 
de  Santois^qui;  idesa^roroiifrloisie  ei»t  venu  devers 
moi,  et  que  j'ai  prié  très  instamiAent  qu'icelle  voal- 
sit  remontrer  à  mon  très  redouté  seig*oeur,  et  lui 
suppfier  que  de  sa  bonne  grâce  il  lui  plut  m<li  ou- 
vrir là  voie  de  justice ,  et  j'étais  près ,  moi  bul  en 
mes  excusa  lions,  d'être  en  droit  par  devant  menait 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mes  seignetitftd^' 
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son  ar<ire ,  et-auti7es  piersonnes  de  soa  coB&^il ,  ou 
parnl^vsint  les  ti^is  étaVs  de  seadits  pajs  de  Brabant 
el  de  Flandre,  ou  par'^devani  les  juges  et  lois  dont 
sont  m9uvÂr>t  x{i^ii3  lenaements.  Suppliant  en 
outre  qu'il  plût  à  mosr  1res  redouté  seigneur,  à  ce 
nnoi  recevoir  et  faire,  lever  la  main  de  mesdites  ter- 
res^ En  <{uoi  n'e»t  point  que  je  veuille  fuir  mondit 
seigneur  nï^f^  jiR$iice!>iiiî  qùéritià  juges  nuls  aii* 
Ires  jprincés  qtteloi(et«es  geo5v  «ômiàe  dessus  e^l; 
dit»  Et  i^en^feïe  que^acAon  Dieu,  noblesse  et  bonne 
justice  i  fosi  n^AjaE^dci;]K)ik>n^9di)^4oal*  \é  ile'<!:rois 
point  qjU;?  j^>nfte  pittt^ei]llus'iiiiettifé'el  faire  mon 
devoir,  qi^.de  intq^iéffifièfere^titftité  pâfirf  jirHtiee  par 
mondit  seig'wiii^;i4pii»lièsfcifKéin)0eJ(^d  Pènoormé y 

rerits ,  :ise^'ff*ft*eiifèt  ^^  *wriisp  JW  <^^iM  d'élité^'ct 
bonee  pr^id' hçiQ^PÎêti  ^i^SBOODiOMlditit^r^les^éis: 
états^t^^.jîijgfi^i^^t^jpii^  ^*ti  âl  y  a 

tapt  de  q€M^$blQ|f^}j$lgtefJk|>eBi^  en  ètitre^ 

^e  çtéaf^^fktmii^^^  dfe  OTiib6^ëi^' àpyéâfllt 

$eîgi)ei^r>in9f  <1^^^0^  temèôi^oaiëbt^'ijè  té 

)>vNl^QII^Q§»  j^mi  d0|aiis«p»É»a^ 
cette  caqs€)^p|[i%M§jeitiiiâbv»H>ilm}iqi^ 

i^^douie  ff¥Jig$i#iV  f)^  contenÉ,  isi  je 

Be  lui  Uvrçif^iAHil^^dfiîM^^B^i^ôeptaqaelIeohos^ 
m'est,  ûi  neroit  knppds^ibJç  ds  faire  ;  fcar  Û  n'est  j>oint 
en  fiia  f0itiiw^i>)|9J<^ii>î«^tfMt^)'tiirt^ 
que  nul  ^\k\  se  ««eAUtien  t^dî^^ri^at^     d^iti  lei 
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prince ,  si  haut  et  si  puissant  comme  mon  très  re- 
douté seigneur,  se  voulsit  laisser  appréhender  pour 
être  livré  à  martyre.  Et  pour  ce ,  très  chers  et  es- 
péciaux  amis,  que  les  choses  dessusdites  seront 
trouvées  véritables  ^  je  les  désire  donner  à  connoî* 
tre  pour  ma  décharge  à  vous  qui  êtes  notables, 
connoissant  que  c'est  de  raison ,  et  les  vous  signi- 
fie» vous  priant,  tant  humblement  que  je  puis,  que 
icelles  veuillez  remontrer  à  môndit  très  redouté 
seigneur,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'il  lui  plaise  être 
content  de  moi,  et  faire  lever  la^main  de  mesdites 
terres  ;  et  au  surplus  ouvrir  la  voie  de  justice ,  eo 
moi  y  employant  par  toutes  voies  et  ruianières  qw 
pourrez,  ayant  considération  comment,  dès  le 
temps  de  ma  jeunesse  <  j'ai  loyaument  ser^i  fev 
monseigneur  le  duc  Jean ,  à  qui  Dieu  pardoint! 
et  mondit  très  redouté  seigneur  qui. est  à  présent, 
comme  chacun  sait,  et  h  mon  loyal  pouvoir  ai  aidé 
à  garder  leurs,  pays.  Et  si  ainsi  était  qu'à  tort  on 
détint  loesdites  terres,  sans  moi  vottloir-démontrer. 
justice ,  laquelle  on  ne  doit  refuser  à  ûul  ^ui  l'a  re- 
quiert, pour  tant  qô'iiveuille  être  à  droit;  je  vous 
prie  que  ayez  mémoire  et  souvenance  d^^'ofiVfes  et 
devoirs  en  quoi  je  me  suis  mis*,  lésq&els  «►ontd- 
dessus  plus  amplement  déclarés, 

»  Révérends  pères  en  Dieu ,  trè«  ôbetsi'et<4rè5 
aimés  cousins ,  et»  très  espéciaux  amis;  si  ehose 
voulez  que  je  puisse  faire,  signifiez-le  moi,  et  je 
le  ferai  de  très  bon*  cœur,  comme  sait  le  bénoit  fils 
de  Dieu ,  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde  î 
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«  Ecrit  en  mon  châtel  de  Vendoiil,  le  treizième 
jour  d'avril.  » 

La  superscription  étoit  : 

ce  A  mes  très  chers  et  très  amés  cousins  et  espé- 
ciaux  amis ,  les  gens  du  grand  conseil  de  mon  très 
redouté  seigbeur,  monseigneur  le  duc  de  Bourj» 
gogrie.  »    •  • 

Quand  tes  dessusdits  seigneurs  eurent  reçu  et 
vu  les  lettres,  ils  se  mirent  ensemble  pour  avoir 
avis  qu^il  eti  étoit  bon  de  faire  sur  celte  matière  ; 
et  par  espéciafl  ceux  de  Tordre  dfe  la  Toison  d'or, 
duquel  ordre  ledit  messire  Jean  de  Luxembourg;- 
étoît  /firent  plusieurs  diligences  pour  trouver  ma- 
nière qu*il  fût' reconcilié  afvéèqtré  ledit  duc;  car 
moiiH*A)utoient  que  ^" s'il  advenoit  <^'il  cottVtnl 
ijblDn^pi^océdât  j^ar  vdie  de  fait  sf  Tencotttre  de  lui, 
Cfu^'ilen  adviêndroit'^riands  incotivénîent'^  aux  pays 
d-icéïuî'  difè^'p'durce  ptîncij)aléinent';  'cbmme  en 
autre  Reù  est'défelai^é/qii'ilsle  sentéîerit  étVefcomtoë 
de  HàHitè  ehtrèpèfeede*^sa  péHoitnè',  bien*  pourvu 
4e  puiîisàïïees  villes  fet  forteresses  "Jiotfr-fairofoïite 
guerre  ;  si  besoin  loi'^h  ëfdit.  ëi  étoit  avé^q^ié^'cc 
encore  allié  àux-An^lôils  V'qtiiliiiavdïèM  promis  de 
baiJlëriai^sïarice  et  sécc^iW,  et  aussi  lui  livrer  gens, 
tôtflééetVîuanle'àfoîs  q^é  tèsôin  ên"a(jroit;'Atoient 
règârtl  âusâiâtii  grands  ^ervîbes  qu'il  àvoit  faits  ati 
dessusdit  duc  de  Bourgogne  et  à  ses  pays ,  par  plo- 
sielii*s'fois  Vet  de  nioult  longtemps.  Et  d'autre  part 
véoient  que  les  Fràtiçôis  de  joui*  en  jour  entrepre- 
noienl  en  divei's  lîeiix  sur  les 'ferres  et  pays  du 
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devant  dit  duc ,  el  selon  kur  avi«  entretenweûl  1res 
mal  les  points  et  les  articles  du  traité  d'Arras  d«r,* 
nièrement  fait. 

I^o^iir  quoii  tout  oansidévc ,  U  leyr  sembla,  par 
plqsieturs  naisons,  qu'il  valait  mieux  que  l^ditde 
LuxernbourgiCû4reçu  en  faisant  le^  satîsfDOUo^$iqu'i( 
ofFroit  à  faire,  qu'autrement.  Et  pourtant,  après 
que  ladite  watièr^  eut  eotre  eux  été  par  pU>S!i€i»K 
fois  débattue,  conclurent  tous  ensemble  d'eux  e^ 
$ayer  envers  ledit  duc  dé  BkxDrgogn^  ^  leur  sa*  j 
gneur ,  pouT  savoir  s'ils  y  poMrr^îent  ^iKieUr^^^cuQs  ^ 
bons  tnoyjens.  Ë|t  de  fait ,  lui  en  toM^Hir^it  Ih^o  aâ 
long^  en  lui  r^mpntrant 'teuteus  les  i)e$Qg«jfs  des^  ; 
susdites  par  diverses  fois  y  et  en^relfs  âMfres^  y 
çotitinua  très  «ouvent  nj^ssire  H\ie  d^^t  l^v^aj;)   , 
seigneur  de  Santois,  qui  avoit  la  ch^^itmQJfU:  f?rl  i 
à  cœur  >  et  aussi  avoieot  aucuns  d^s  aiUtes^  îïféao- 
mpins,  de  prime  face,  trou vèreo|L  ledit  dwc  en  assc^ 
froide  manière  et  réponse;  c^,.entce  autres^ct^^eS) 
étoit  très  fort  i^d^goé  poyr  l'ofiense  qui  avait  été 
faite,  et  commise  ,contre  ses  archeirs,  plus  que  de 
to^ites  fes  autres.  Etapsfsi  les  comtes  de  Neverset 
d'Éïampes.,  qui  avoieçi,t  eu  Jjçijrs  geii3.moiits  et  dé* 
troussés  p^t*  kilit  Jacolin  de  BeJKune ,  çça^mpÀ^^ 
sus  est/dit,  plus  a^voieut  la  bes^^^  àçi^ir»  et  leur 
en  dép^laisoit  moult  grandement ,  ej  non  pain*  çans 

cause. 

Toutefois  les  desçusdits  seigneurs,  par  Jo^gœ 
continuation  en  ce,  pourparJèreçt  \nat  pour  les 
besognes  dessu^dites,  qu'il  se  concfinenf^a  à.condes- 
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cendre  d'ouïr  iceux,  et  les  offres  qu'ils  faisoient 
pour  le  dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg  ; 
et  fînablement  9  tant  firent  les  dessusdits  et  tant 
furent  pburmenées  lesdites  besognes  et  tant  ap- 
prochées ,  qu'on  prit  journée  pour  être  les  deux 
parties  ensemble  en  la  cité  de  Cambrai. 

Duquel  lieu  j  furent ,  de  par  ledit  duc ,  Tévéque 
de  Tournai,  maître  Nicole  Raoulin,  seigneur  d'Au- 
lun,  son  chancelier;  messire  Hue  de  Launaj,  le 
seigneur  de  Saveuse ,  et  plusieurs  autres  notables 
personnages.  Et  pareillement  fut  messire  Jean  de 
Luxembourg;  accompagné  aussi  de  plusieurs  no- 
tables, personnages ,  tant    chevaliers  et  écujers 
comme  gens  de  conseil  ;  et  mêmemçnt  j  étoit  le 
dessusdit  Jacotiû  de  Béthune.  Et  eux  venus  en- 
semble ^  Gortaiqs.  jours  ensuivant  furent  les  ma- 
tières ouvertes  et  mises  avant  sur  tous  les  troubles 
qu'on  disoit  avoir  été  faits  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  ceux  de   ses  pavs,  par  icelui  messire 
Jean  de  Luxemboti;rg  çt  ceux  de  sa  partie.  Aux-* 
quelles  ouvertures  ledit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg fit  répondre  sur  tout^  en  lui  excusant  de  la 
plus  grand'  partie ,  offrant  du  surplus ,  tant  par  lui 
comme  par  §es  gens ,  faire  si  avant  qu'il  appar tien- 
droit.  Et  après  que  tout  eut  été  pourparlé  bien  et 
au  long,  en  la  manière  dite,  on  mit  par  écrit  les 
traités  tels  qu'il  sembloit  qu'ils  fusssent «raisonna- 
bles pour  une  partie  et  pour  l'autre ,  pour  venir  à 
paix.  Si  furent  montrés  audit  messire  Jean  de 
Luxembourg;  qui  aucunement  j  fit  corriger  au- 
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curis  points  y  lesquels  n'étoient  pointa  son  plaisir, . 
et  depuis  furent  rapportés  devers  le  chancelier ,  et 
autres  du  conseil ,  qui  derechef  y  firent  aucunes 
corrections;  et'^pour  tant,  quand  autre  fois  on lesr 
appointa  audit  de  Luxembourg ,  quand  il  les  eut 
vues  et  ouïes  »  elles  ne  lui  furent  agréables.  Si  se 
troubla  assez  soudainement  y  et  les  déchira  par  dé- 
pit ,  et  dit  tout  haut  que  Tévêque  de  Tournai  et  le 
chancelier  ne  Tauroienl  point  à  leur  plaisir;  et  bref 
ens)iivant  t  parle  oftojen  des  seigneurs  et  gens  dn 
conseil I  tant  d'un  côté  comme  d'autre,  tout  se ra- 
paisa.  £t  »  en  fin  de  conclusion ,  fq2*ent  assez  bien 
d'accord  ,  en  retenant  tant  seulement  surce  l'aTÎ^ 
et  bon  plaisir  dudit  duc,  auquel  ils  le  dévoient  ap- 
porter par  écrit.  Et  entre  autres  choses ,  ledit  Jaco- 
tin  de  Béthune  se  devoit  aller  rendre  aux  prisons 
dudit  duc,  pour  être  en  sa  merci;  mais  les  sei- 
gneurs lui  promirent,  c'est  à  savoir  ceux  de  la 
partie  dudit  duc  étant  audit  lieu  de  Cambrai ,  qu'ils 
s'eniploieroieïit  de  tout  leur  bqn  pouvoir  envers 
lui ,  afin  qu'il  le  reçût  en  sa  bonne  grâce  et  miséri- 
corde. Et  ainsi  toutes  ces  besognes  traitées ,  four- 
niesvel  accomplies  par  la  manière  dessusdite,  firent 
les. dessusdits  seigneurs  dti  conseil^  tous  ensemble, 
très  joyeuse  chère  l'un  avec  l'autne,,  en  l'hôtel  du- 
dit pfiessire  Jean  de  Luxembourg.  Pour  lequei 
traité  et  pacifiement,  plusieurs  pays  et  contrées, 
avec  tes  habitants  d'iceux,  tant  nobles  comme 
gens  d'église  et  autres,  en  euirent  très  grand'  liesse, 
q.uand  ils  surent  iceux  traités  être  achevés. 
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Et  bref  ensuivant ,  se  départirent  les  deux  paiv 
ties  de  la  dessusdite  cité  de  Cambrai,  et  retourné- 

s. 

rent  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  devers  lui,  et 
montrèrent  ce  qu'ils  avoient  besogné ,  dont  il  fut 
assez  bien  content;  et  certain  temps  après,  ledit 
Jacotin  de  Béthune  alla  devers  lui  en  sa  ville  de 
Hesdin ,  et  se  rendit  en  sa  merci ,  en  lui  requérant 
qne  s'il  avoit  aucune  indignation  à  Fencontre  de 
lui ,  il  lui  plût  le  recevoir  en  sa  grâce ,  lequel  duc 
renvoya  prisonnier.  Et  peu  de  temps  après,  par  les 
très  bùmbles  requêtes  et  prières  d'aucut;is  seigneurs 
notables  et  de  grand'  autorité ,  et  ceux  de  son  con-* 
seil ,  il  le  fit  délivrer  sur  aucunes  conditions  y  qui 
lors  prestement  lui  furent  déclarées. 
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CHAPITRE  CCXLI. 

Comment  le  roi  Charles  de  France  envoya  dame  Catherine,  sa  fille , 
deyers  le  duc  de  Bourgogne^  pour  l'accomplissement  de  la  promesse 
db mariage  d^iceUedame  et  Aùl  comte  de  Charrolois  , fils  audit  duc. 

En  cet  an,  environ  le  mois  de  juin ,  le  rôi  jChârles; 
de  France  fit  départir  dame  Catherine,  sa  fillé, 
hors  dé  son  hôtel,  icelle  moult  hautement  et  hono- 
ûorablément  accompagnée  des  archevêques  de 
Reims  et  de  Narbonn^ ,  des  comtes  de  Vendôme , 
de  Tonnerre  et  de  Dunois  ;  du  jeune  fils  du  duc  de 
Bourbon ,  nommé  le  seigneur  de  Beaujeu ,  dû  sei- 
gneur de  Dampierre.,  et  autres  plusieuï*^  graiids 
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et  notables  seigneurs,  chevaliers  et  ecujers,  ac- 
compagnés de  Jtrois  cents  chevauche  ors  ou  envi- 
ron, pour  la  mener  et  conduire  devers  le  duc  de 
Bourgogne ,  auquel ,  comme  dit  est  ailleurs  par  ci- 
devant  ,  il  avoit  accordé  pour  son  fils  le  comte  de 
Charrolois  avoir  en  mariage.  Avec  laquelle  dame 
ctoient,  pour  la  conduire,  la  dame  de  Rochefort, 
et  plusieurs  autres  nobles  danies  et  damoiselles, 
en  très  noble  et  bel  état.  Et  tant  cheminèrent  par 
plusieurs  journées ,  qu'ils  vinrent  en  la  cité  de 
Cambrai ,  où  ils  séjournèrent  par  l'espace  de  trois 
jours  ;  et  y  furent  grandement  reçus  et  festoyés  de 
ceux  de  ladite  ville,  tant  des  gens  d'église  comme 
des  gouverneurs  et  habitants  d'icelle. 

Auquel  lieu  de  Cambrai,  par  le  dessusdit  duc 
de  Bourgogne  ,  pour  recevoir  ladite  dame,  furent 
envoyés  les  comtes  de  Nevers  et  d'Etampes  >  le 
chancelier  de  Bourgogne,  et  autres  en  moult  grand 
nothbre  de  gens  et  notables  seigneurs,  chevaliers 
et  écuyers ,  avec  lesquels  étoient  la  comtesse  de 
Namur ,  la  dame  de  Crèvecœur ,  la  dame  de  Haut- 
bourdin  ,  et  plusieurs  autres  femmes  d'élat.  Si  fi- 
rent ces  seigneurs  en  icelle  ville  de  Cambrai  de 
moult  grands  honneurs  et  chères  joyeuses,  avec 
grands  réceptions  l'un  avec  l'autre.  Et  portoitoa 
la  dessusdite  dame,  âgée  de  dix  ans  ou  environ,  sur 
une  litière  moult  richement  parée  et  appointée.  Et 
à  toutes  bonnes  villes  où  elle  passoit,  tant  es  bonnes 
villes  du  royaume  comme  dudit  duc  de  Bourgo- 
gne, on  lui  faisoit  très  grand'  honneur  et  révé- 
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rence.  Et  à  lenlrëe  d'icelles  bonnes  villes  des- 
cendoient  communément  dix  ou  douze  gentils* 
hommes  à  rentrée  de  la  porte^  qui  tenoient  la  main 
à  sadi te  litière,  tant  qu'elle  fut  descendue  à- son. 
liôlel.  Et  partant  de  Cambrai ,  allèrent  par  aucuns 
jours  en  la  ville  de  Saint-Omer,  où  ledit  duc  de 
Bourgogne  étoit,  et  tenoit  son  état.  Lequel,  gran- 
dement accompagné  de  éhevalîers  et  écujers  ,  issit 
hors  d'icelle  ville,  et  vint  aux  champs  ;  et  lui  venu 
au-devant  de  ladite  dame  Catherine  de  France ,  la 
con jouit  et  festoya  moult  révéremment,  et  lui  fit 
moult  grand  honneur  et  joveuse  réception ,  et  tous 
ceux  qui  étojent  avec  lui;  et  les  mena  dedans  la- 
dite ville  de  Saint-Omer,  où  le  mariage  fut  par- 
confirmé.  Si  y  furent  faites  grands  et  mélodieuses 
fêtes  et  ébattements  par  plusieurs  journées ,  tant  en 
joutes ,  comme  autrement ,  tout  aux  dépens  dudit 
duc  de  Bourgogne.  Et  étoit  lors  ^entrepreneur  d'i- 
celles joutes,  pour  la  partie  d'icelui  duc,  te  seigneur 
de  Cféquy  contre  les  autres  défendants.  Si  demeu- 
rèrent les  dessusdits  seigneurs  assez  longuement 
au  dessusdit  lieu  de  Saint-Omer,  pour  être  à  un 
parlement  qiii  se  devoit  faire  d'entre  les  deux  rois 
de  France  et  d'Angleterre  ;  entre  Gravelines  et  Ca^ 
lai$,  duquel  assez  tôt  je  ferai  mention. 


\ 
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CHAPITRE  CCXLIL 


fntia  ville  de  U  Motte,  en  Lor- 


Es  cet  an  ,  le  bâtard  de  Bombon  se  jiarfit  de 
Jargeao  ,  alout  quatre  cents  combattants ,  oa 
environ ,  lesquels  il  conduisit  et  mena ,  par  plu- 
sieors  journées ,  jasqnes  à  la  Motte,  en  Lorraine^ 
laquelle  il  prit  assez  soudainement  d'emblée  ;  et 
tous  les  biens  qui  étoient  dedans ,  c'est  â  savoir ,  les 
biens  portatifs  furent  par  ses  gens  pris  et  ravis  ; 
et  fut  dedans  icelle  environ  un  mois  y  durant  lequel 
temps  il  courut  et  pilla  le  pajs  en  plusieurs  et 
divers  lieux*  Et  mêmement ,  courut  sur  la  ville  de 
Saint-Nicolas  de  Varengeville  ,  qui  de  très  long- 
temps par  avant  n'avoit  été  adommagée  ni  courue 
par  nulles  gens  de  guerre ,  quels  qu'ils  fussent.  Et 
adonc  les  seigneurs  et  gouverneurs  dudit  pays  de 
Lorraine ,  voyant  la  destruction  totale  d'icelui , 
par  le  moyen  d'icelle  garnison ,  traitèrent  avec  ice- 
lui  bâtard  de  Bourbon  ^  par  condition  qu'il  âuroit 
certaine  grand'  somme  d'argent,  et  il  leur  rendroit 
icelle  ville  de  La  Motte.  Lesquels  traités  conclus 
et  du  tout  confirmés,  ledit  bâlard  s'en .  départit 
d'illec  atout  ses  gens  pour  retourner  dont  il  étoit 
venu.  Mais  ainsi  qu'il  passoit  assez  près  de  Langres^ 


> 
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fat  poursuivie! atteint  par  messire  Jean  deVergy^ 
Antoine  de  Gelet^  Pbilippot  deSaingines,  et  aucuns 
autres  ;  ^lesquels  le  ruèrent  jus  let  le  détroussèrent. 
Et  si  en  demeura  morts  sur  la  place  bien  six  vingts 
ou  mieux ,  et  les-  autres  en  la  plus  grand'  partie 
furent  prisonniers.  Et  par  ainsi  ceux  qui  furent 
dérobés  ;  furent  d'iceux  pillards  aucunem^ent  vep- 
gés  ;  mais  pour  tant  ne  ravoient  point  leurs  biens; 
et  au  regard  dudit  bâtard  »  il  ne  fut  mort  ni  pris. 
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CHAPITRE  CCXLIII. 

CoflUBént  plusieurs  notables  ambassadeurs  s'assemblèrent  entre 
Grayelines  et  Calais ,  sur  le  fait  du  parlement  qui  se  devoit  tenir 
et  faire  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  ^ 


En  ce  temps  furent  assemblés  plusieurs  notables 
ambassadeurs  entre  Gravelines  et  Calais,  au  lieu  où 
Tan  précédent  avoient  été  ordonnés ,  tant  de  par 
les  rois  de  f  rance  et  d'Angleterre  comme  par  le 
duc  de  Bourgogne.  Entre  lesquels  j  étoient ,  de 
parle  roi  de  France >  l'arche vêque  de  Reims^  grand 
chancelier  ;  Tarchevéque  de  Narbonne ,  et  Térêque 
de  Cftiâlons  ;  les  comtes  de  Vendôme  et  de  Dtinois^ 
le  seigneur  de  Dampierre  /  messire  Regnault  Gi- 
rard,  capitaine  de  La  Rochelle,  miaitre  Robert 
Maillière ,  et  Andrj  le  Bœuf.  Et  de  la  partie  dudit 
duc  de  Bourgogne,  la  duchesse  sa  femme ,  rétêifué 
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ce  qo*il  aoroii  conquis  icelni  châtd  et  ceux  de.  de- 
dans à  sa  yolonté*  Si  fit  prestement  apprêiei:  une 
petite  bombarde ,  qo^il  avoii  amenée  avecque  lui , 
laqoelle  étoit  excellentement  bonne  et  roide ,  a^ec 
antres  engins  ;  lesquels  engins ,  bombarde  et  ca* 
nons,  à  Tune  des  fois,  occirent  le  capitaine  de 
léans ,  quand  elles  furent  jetées  ;  et  depuis ,  con- 
tinuèrent tant,  que  tout  le  surplus  desdits  assiégés 
furent  contents  d'eux  rendre,  eu  délaissant  ladile 
forteresse  et  tous  leurs  biens  ;  avec  ce  payant  une 
grand*  somme  d*argent ,  en  racbetant  leurs  vies 
envers  les  dessusdits  Anglois. 

Si  fit  ledit  comte  réparer  ledit  cbâtel ,  et  j  laissa 
garnisons  de  ses  gens ,  qui  depuis  firent  mouU  de 
maux  et  de  dommages  à  tous  les  pays  à  Fenviron^ 
Et  le  lendemain  de  ladite  reddition ,  se  départirent 
d'icelui  lieu  ledit  comte  et  ses  gens ,  et  suivirent 
ledit  seigneur  de  Talbot ,  qui  déjà  s'étoit  bouté 
bien  avant  audit  pays  de  Santois  ;  et  tous  ensemble 
s'en  allèrent  loger  à  Lihons,  en  Santois^  où  ils  trou- 
vèrentt  des  biens  largement  et  abondamment,  et 
aussi  par  tout  le  pays ,  car  on  ne  se  doutoit  de  leur 
venue;,  pourquQi  ceux  dudit  lieu  n'avoiejit  point 
retrait  leurs  biens.  Auquel  lieu  de  Lihons  avoit  une 
petite  forteresse ,  et  la  grande  églisesOÙ  le  peuple 
et  les  habitants  d'icelle  ville  s'étoient  retraits  hâ- 
tivement;  quand  ils  surent  que  c'étoient  Anglois, 

Si  fit  ledit  comte  signifier  à  ceux  qui  étoient  en 
ladite  église^  qu'ils  se  rendissent  à  sa  volonté,  ou 
il  les  feroit  assaillir,  ce  que  |)oint  ne  voulurent 
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faire.  £t  pour  ce  le  lendemain  fit  faire  ledit  assaut 
très  cruîel  et  merveilleux  ;  le^el  fut  tant  continué^ 
que  >  pourtant  que  les  Ânglois  ne  les  pouvoient  au- 
trement avoir,  boutèrent  le  feu  dedans^  et  fut 
l'église  tout  arse  et  démolie ,  avec  tous  les  biens 
d*icelle  et  ceux  qui  s'étoient  retraits.  Si  y  furent 
morts  et  brûlés  très  piteusement  bien  trois  cents 
personnages  ou  plus,  tant  hommes,  femmes,  comme 
eniknts ,  et  peu  en  échappa  de  ceux  qui  étoient  en 
ladite  église.  Pour  lesquelles  cruautés,  ceux  delà 
forteresse  dessusdite/  voyant  la  maie  aventure  de 
leurs  pauvres  voisins  et  amis,  se  composèrent  audit 
€0mte  de  Sombresset  ou  à  ses  commis ,  pour  rache- 
ter leurs  vies  et  partie  de  leurs  biens ,  ayec  le  feu 
pour  lès  maisons  d'icelle  ville,et  en  donnèrent  une 
grand'  somme  d'argent.  Pour  laquelle  bailler  et 
payer ,  baillèrent  plusieurs  otages ,  tant  hommes 
comme  femmes,  qui  depuis  furent  long-temps  pri- 
sonniers à  Rouen  et  ailleurs ,  pour  la  financé  des- 
susdite. 

Desquels  otages,  en  fut  l'un^  un  gentilhomme 
nommé  Noiseux  de  Sailly,  lequel  mourut  en  ladite 
prison.  Et  iceux  Anglois,  qui  étoient  audit  lieu  de 
Lihons,  firent  plusieurs  courses  sur  les  pays  à  Tenvi- 
ron ,  desquels  ramenèrent  des  biens  largement  à 
leurs  logis  ;  et  si  prirent  la  forteresse  de  Herbon- 
nières  et  le  seigneur  dedans ,  lequel,  pour  racheter 
lai  et  se^  sujets ,  et  sadite  forteresse  de  non  être 
désolée,  comme  les  autres  avoient  été,  s'accorda 
et  composa  à  mille  salus  dW. 
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Entre  temps  que  toutes  ces  besognes  se  faisoient , 
le  comte  d'Ëtampes,  qui  étoit  lors  venu  àPéronne-, 
manda  tous  les  seigneurs  de  Picardie,  de  Hainaot  et 
des  marches  de  renyiron,qu'ilsvinssentbâtiyeinenl 
devers luiatout  le  plus  degens  de  guerre  qu*ils  pour- 
roientfiner;  lesquels  vinrent  en  grand  nombre,  c'est 
à  savoir  le  seigneur  deCroy,  le  seigneur  de  Hunaiè- 
res  ,  le  seigneur  de  Saveuse  et  ses  frères ,  Valeran 
de  M oreul  9  Jean  de  Brimeu  j  lors  bailli  d'Amiens  ^ 
messire  Jean  de  Croy ,  bailli  de  Hainaut^  le  sei-* 
gneur  de  Haubourdin,  le  seigneur  de  Barbançon, 
niessire  Simon  de  Lalain ,  et  plusieurs  autres  des 
pays  dessusdits ,  en  grand  nombre,;  lesquels  venus 
audit  lieu  de  Péronne,  et  es  villes  au  plus  prè;s, 
pouvoient  bien  être  en  nombre  de  trois  mille  com- 
battants de  très  bonne  étoflFe.  Si  tinrent  iceuxsei-^ 
gneurs  conseil  sbr  ce  qu'il  étoit  de  faire  ;  et  vou- 
loient  les  aucuns  qu'on  combattît  les  Abglois,  et 
autres  en  y  avoit  de  contraire  opinion  \  et  disoienl 
plusieurs  raisons  pourquoi  on  ne  les  devoit  com- 
battre; et  enfin  conclurent  d'eux  mettre  aux 
champs  de  nuit  et  d'eux  mettre  en  embûche  auprès 
de  Saatois.  Et  il  y  avoit  aucuns  capitaines  ordou- 
'  nés  pour,  envahir  leurs  logis ,  et  bouter  le  feu  en 
aucunes  maisons  pour  voir  leur  gouvernement  et 
conduite, et  sur  ce,  faire  selon  ce  qu'on  verroit  être 
plus  expédient. 

Après  laquelle  conclusion  fut  ordonné  que  tou- 
tes gens  fussent  prêts  pour  monter  à  cheval  incon- 
tinent après  minuit;  et  ainsi  fut  fait  commells  le 
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ievisèrent.  Et  issit  ledit  comte  d'Etampes  et  tous 
les  autres  hors  de  Péronne,  pour  faire  ladite  entre- 
prise. Mais  quand  ils  eurent  cheminé  une  demi- 
lieue  ou  environ ,  hors  de  ladite  ville  de  Péronne, 

il  fit  si  très  noir,  qu'à  moult  grand*  peine  pou  voient 
tenir  chemin.  Et  adonc  se  commencèrent  à  pour- 
mener  jusques  à  ce  qu'il  fît  un  peu  plus  clair  jour,  ' 

^que  toutes  gens  se  retournoient  en  leur  ville,  et 
par  ainsi  fut  ladite  entreprise  rompue.  Et  en  ce 
même  jour,  vers  l'heure  de  midi,  vinrent  certaines 
nouvelles  au  dessqsdit  comte  d'Etampes  et  aux 

[■  autres  seigneurs ,  qu'iceux  Anglois  s'étoient  délo- 

[:  gés  de  ladite  ville  de  Lihons,  et  s'en  retournoiènt  le 
chemin  dont  ils  étoient  venus,  ou  assez  près  pour 

[  retourner  en  Normandie  ,  ce  qui  éloit  véritable  ; 
car  après  qu'ils  eurent  été  en  ladite  ville  de  Lihons, 
bien  l'espace  de  dix  jours  ou  environ ,  et  fait  de 
bien  grands  dommages  au  pajs,  comme  dit  est 

\,  dessus,  ils  se  partirent  de  là,  et  s'en  allèrent  en 

î;  Normandie,  sans  ce  qu'ils  eussent  aucuns  empê- 
chements ni  délourbier  qui  fasse  à  écrire  ;  et  em- 
menèrent plusieurs  prisonniers  et  grand'  foison 
de  biens  avec  les  otages  dessusdits;  et  au  rap- 
passer  audit  lieu  de  FoUeville ,  le  renforcèrent  et 
y  laissèrent  forte  garnison  de  leurs  gens.  Et  en  ^ 
tant  qu'ils  furent  en  icelui  pays,  et  audit  logis  de< 
Lihons,  les  gens  de  messire  Jean  de  Luxembourg 
alloient  et  venoient  de  jour  en  jour  paisiblement 
avec iceux  Anglois,  et  avoient  grand' communica- 
tion ensemble  ;  dont  ledit  comte  d'Etampes  et  plu* 
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sieurs  aoires  grands  seigneurs  qoî  étMeot  avec  loi,  ^ 
n'étoient  point  bien  contents ,  mais  peur  lors  od  ne 
le  poovoit  avoir  autre.  Après  lequel  déparlement 
et  dél^^pen^ent  desdits  Anglois ,  qui  ainsi  s'en  re- 
tour noient^  toutes  les  gens  de  guerre ,  qui  étoient 
venus  au  mandement  du  dessusdit  comte  d*Etam* 
pes  f  se  commencèrent  à  retraire  es  lieux  dont  ils 
étoient  venus. 
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CHAPITRE  CCXLV. 

Comment  le  dauphin,  le  dac  de  Bourbon  ,  et  plunenrs  autres  sei- 
gneurs y  se  départirent  du  roi  Charles  de  France. 

Au  commencement  de  cet  an ,  Charles  9  rm  de 
France,  fit  grand'  assemblée  de  nobles  hommes^et 
autres  gens  de  guerre^  pour  aller  au  pajsdeBourbon- 
nois,  détruire  et  subjuguer  monseigneur  le  duc  de 
Bourbon  et  ses  pays  ;  lequel,  à  sa  grand'  déplaisance^ 
a  voit  séduit  et  emmené  son  fils  le  dauphin ,  qui  par- 
avant  étoitlogé  à  Loches  en  Touraine,  au  châtel.  Et 
étoit;pour  ce  temps^au  gouvernemeut  du  comtede 
laMarche,  qui  étoit  à  cette  heure  en  la  ville,  et  point 
ne  se  doutant  que  ledit  dauphin  se  voulsît  partir 
sans  parler  à  lui.  Néanmoins^  le  bâtard  de  Bour- 
bon, Antoine  de  Ghabannes ,  et  autres  capitaines  ; 
atout  foison  de  gens  d'armes  >  vinrent  devers  lui 
audit  châtel  de  Lpches^  et  de  son  consentement  le 
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menèrent  au  pays  de  Bourbon nois ,  en  la  ville  cfe 
Moulins.  Auquel  lieu  s'en  allèrent  avec  ledit  duc 
de  Bourbon  ,  le  duc  d'Alencon  et  le  comte  de 
Vendôme  ,  les  sei^eurs  de  la  Trimouille ,  de 
Ghaumont  et  de  Prie,  avecque  plusieurs  autres 
nobles  hommes  et  grands  seigneurs.  Si  étoitleur 
intention  ,  que  le  dessusdit  dauphin  auroit  seul  le 
gouvernement  et  pouvoir  du  royaume  de  France  , 
et  que  le  roi  Charles  ,  son  père ,  seroit  mis  conmie 
en  tutdle  et  gouverné  par  eux. 

Et  afin  d'avoir  aidé  et  faveur  pour  accomplir 
leur  intention ,  mandèrent  en  divers  lieiax  les  ba- 
rons ,  grands  seigneurs  et  gentilshommes  de  plu- 
sieurs pays ,  auxquels  ils  déclarèrent  leur  inten- 
tion ,  en  requérant  qu'ils  voulsissenl  faire  serment 
audit  dauphin ,  et  le  servir  contre  tous  ceux  qui 
rêver  oti  nuire  lui  voudroient.  Entre  lesquels  y 
vinrent  les  seigneurs  d'Auvergne;  lesquels,  celte 
requête  ouïe ,  firent  réponse  par  là  bouche  du  sei- 
j^^^neur  de  Dampierre  ,  que  très  volontiers  le  servi- 
'^-  roient  en  tous  ses  aflfaires ,  réservé  contre  le  roi  son 
père;  et  disoient  outre, que  au  cas  que  le  roi  vien- 
droit  à  puissance  au  pays ,  et  il  les  requît  d'avoir 
leur  aide ,  et  aussi  d'entrer  en  leurs  villes  et  forte- 
resses, ils  ne  lui  oserôient  ni  voudroient  nullement 
refuser,  et  qu'iceux  requérants  point  à  ce  ne  s'at- 
tendissent autrement. 

Laquelle  réponse  ne  fut  pas  bien  agréable  audit 
dauphin  ni  au'x  autres  seigneurs;  et  se  commen- 
cèrent très  fort  à  douter  que  de  leurdite  entreprise 
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ne  leur  vint  grand  mal.  Et  avec  ce  étoient  déjà  aver- 
tis qu'icelai  roi  venoit  contre  eux  à  moult  grand* 
puissance ,  comme  dessus  est  dit.  Laquelle  chose 
étoit  véritable;  car  le  roi  entra  audit  pays  de  Bour-> 
bonnois ,  et  commença  à  faii«  ti:^s.  for  te  guerre  aux 
villes  et  forteresses  du  devantditduç  df  Bqurbon  y 
et  de  ceux  tenant  son  parti  ;  si  en,  mil  plusieurs  en 
son  obéissance.  Et  entre  temps>  Içdit  d^pphin  et 
ceux  de  son  conseil  envoyèrent, de  vers,  le  duc  de 
Bourgogne ,  pour  savoir  s*il  TO|idroit  en  se^  pays 
recevoir  lui  et  les  siens  ^  et  l^i  bailler  aide  ea  tous 
ses  affaires  ;  lequel  duc ,  après  qu*il  .eut  eu  délibé- 
ration de  conseil ,  sur  ce  fit  réponse ,  que  tous  ses 
pays  avec  ses  biens  étoient  bien  au  commandement 
du  dauphin^  quand illui  plairoity  venir,  mais  pour 
nulle  rien  ne  lui  donneront  faveur  ni  aide,  pouc 
faire  guerre  au  roi  son  père  ,  mais  étoit  prêt ,  pour 
toutes  les  manières  qu'il  pourroit,  de  lui  aidera 
rentrer  et  être  en  sa  grâce.  Disoit  outre ,  qu'il  lui 
conseilleroit  qu'ainsi  le  fît,  et  que  trop  grand 
déshonneur  et  dommage  en  pourroit  advenir  au 
royaume ,  si  cette  guerre  se  continuoit.  Et  pour 
y  obvier  et  trouver  manière  et  moyens ,  envoya,  le 
duc  de  Bourgogne,  ses  ambassadeurs  devers  icelui 
roi ,  qui  s'entremirent  entre  icelles  parties. 

Si  fut  fait  le  traité ,  par  condition  qu'icelui  dau- 
phin ,  le  dessusdît  duc  de  Bourbon  ,  et  autres  qui 
avoient  offensé,  iroient  par-devers  le  roi,  en  grand' 
humilité  ,  requérir  pardon  desdites  offenses.  Tou- 
tefois, avant  que  cette  chose  pût  être  achevée,  grand* 


/ 


{i44o) 


DE    MOWSTRELET. 


81 


partie  des  pays  du  dnc  de  Bourbon  et  de  ses  favp- 
risanfs ,  furent  très  fort  détroits  par  les  gens  de 
gnerre  dudit  roi  de  France,  qui  sur  eux  etoient 
vèntis  en  très  grand  nombre.  En  après,  le  dix-neu- 
vième jour  de  juillet ,  le  roi  étant  à  Cusset,  vinrent 
devers  lui  le  dauphin  et  le  duc  de  Bourbon ,  ac- 
coropagnés^  desdils  seigneurs  de  la  Trimouille, 
deCbaumont,  et  de  Prié;  mais  quand  ils  furent  à 
demi  -lieue  près  dudit  lieu  de  Cusset ,  un  messager 
vint  devers  eux  ;  lequel  dit  auxdits  trois  seigneurs 
qiîe  le  roi  ne  les  assuroit  point,  et  qu'il  ne  voulolt 
point  qu'ils  vinssent  devers  lui.  El  lors  quand  le- 
dit dauphin  ouït  etei)tendilce,ilditau  duc  de  Bour- 
bon :  «  Beau  compère,  vous  n'aviez  pas  talent  de  dire 
»  comment  la  chose  étôit  faite,  et  que  le  roi  n'eut 
»  point  pardonné  à  ceux  dé  mon  hôtel.  »  Et  adonc 
jura  un  grand  serment  qu'il  s'en  retourneroit  et 
n'iroit  point  devers  le  roi  son  père  ;  et  lors  ledit 
duc  de  Bourbon  lui  dit  :  «  Monseigneur,  tout  se  fera 
»  bien ,  n'en  soyez  en  quelque  doute;  v^ous  ne  pou- 
»*vez  retourner,  car  l'a  van  t-garde  du  roi  est  en  votre 
»  chemin.»  Toutefois,  si  ce  n'eût  été  lecomte  d'Eu, 
et  aucuns  autres  seigneurs,  qui  etoient  venusau-de- 
vant  de  lui ,  lesquels. lui  remontrèrent  qu'il  feroit 
grand  mal  de  retourner  ,  il  s'en  fût  rallé. 

Si  s'en  rallèrent  lesdits  trois  seigneurs  audit  lieu 
de  Moulins  ,  et  lesdits  dauphin  et  duc  de  Bourbon 
entrèrent  en  la  ville  de  Cusset^  et  allèrent  des- 
cendre à  l'hôtel  du  roi.  Et  eux  venus  en  la  chambre 
ou  il  étoit ,  s'agenouillèrent  par  trois  fois  devant 
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qo^ik  vcfittflcat  à  loi  ;  cl  à  U  ticnr  Ibis  lu  pnèreot 
ro  gnod' Jb^aûUté  i^H  iâ  plàL'à  en  fordooner 
ion  indigMtion^  A  ^gagi  Je  roî  ryiadil  »  «i^jadres- 
saet  SCS  ftnkf^À  m^Skf^smU  i^^iMÛi^sojezIe 
»  bieeweav  !  feeii  «rez-vMNi)4  UfKfMm^^V^ 

»  aoiOiii4*bBi«  el4eai9ili  Mes  ji^idfRKQqf i  ffW^  » 

loogiieaiefa ,  sagement  ei  prndeoM^tt,  etî^i^l: 
«  Bean-eoonm  il  noosilépbil  4e  û  laatê  qoiçt.iivûii- 
Ji  tenant  etaotreroîsaTez£âtecDDlrt  nqtreoQaîf^lé, 
»  pavcinq  fois*  »  Ellni  dcdaia  les  prppfes)îjçmc  où 
oe  aToit  été ,  disant  :  «  Si  ne  fût  poini  pppr  .JThoo- 
n  nenr  el  amour  4'aiicyns,  lesqveh  nou^  |ie:mQlops 
«  pcHnt  nommcsTi  nous  Ton^i  eq^iaps  moiit]^  le  ié-  : 
n  plaisir  que  .tous  nous  av^  fsài  ;  si  yops  .g9^^4o* 
«»  rénavantde.piusj  reQchoîr.ii  Après  Iç^^^ueUea  pa- 
roles et  pluttenrs  antres ,  les  desse$idiJl3.<^^pbin  et 
duc  de  fiourbon  se  départirez  tde  làr^(  ^'epfajjL^jrçpt  à 
leuns  bÂtels  )as<|uesauleode<naiQ  ap^i^:^|a  ^e^da 
roi»qo'ils  retournèrent  yers  lui;  p  t  dqri^h^f^l^s^Dls 
tous  ceux  desonconaei^requiren^  ti:ç§  hi|in^}ça^ent» 
qu'il  lui  plût  leur  pardQn.9eip:  jev^r.  ^nal  fa^ept  i  et 
;  au|C  des6U8i4its  troûî  seigneurs  di^  la  Trin^^çille  de 
CtiMiuont,  et  de  Prie.  Et  le  r^i  répQndU.<}y.'ila'Qn 
ferait  «en,  mai*  iUtqit  a&çi^zi  tieo,q(>ptejaJi(q[V|*jLlsre- 
touroes^lept  cWçuu  fleurs  inaji^qi^  ^t  ^jiyp^les. 
EtadeQ^kHUei^aMpliljin  ap  «itîtT^  Mof^e^pi^ûr,  àfit^c 

»  air.piomisir«iBt»flw5  IficPoir^fw^»^  ff  Ptç«  de  cette 
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parole,  répondit  à  ce/et  tui  diè  :  «  Louis,  les  portes 
»  sont  oùTèHes>ef 'si^llès  tie^voiB^^Ofit  ^ssez  gratvds, 
»  jevotis  tti  ferili  ai>attre  seiËeA[)u  tingt  iiiises'  du 
»  ïitîttr  pOH^^sier  éô  fûiettic  voiissPttublera.  Vous 
«  êles'rtidtt  «fef ,  ét4>ë^Voù»  |k)«ve2  ofeM^er  à  quel- 
»r  ^^tife  jf>er«â(èffife  «ns  moh  'cwigié  et  eônseri tetfi^n  t  ; 
v>  iii!aii  é^ff^yé^i!»'  jj^Wt  ew  aller,  si  vous  eDallëis  *ié^r  au 
V'  fflafiSF'aë^ëîè^  iiliu^  tf dU#isr6Ji^ adouns  de  notre 
>>;  "sàn^^l'  q\fl-i^tii$'è?iâérbnt  mfèux  a-  maintecK^  et 
«'^tîfetfenîr^ttbti'ëîionnétir  et  seigileûtie ,  ><û'èit- 
i'V(ifêriVèï5fait*jiis<ïàcsàcî.  >>      •   ' 

At^ïrès  lesquelles  paroles  ',  le  roi  leieiiàsà ,  e«  alla 
papier  audh  doc  de  Bourbon,  qui  pt^teinent  lui  fit 
séViïrèfeV'de  le  iservir  et  obéir  à  toujcmrimais.  Et 
(Fàdtrè  'part*,  ôtà'^cît  destitua  tous  les  ofBdê^  et 
^tîvèhïétfr^  dudit  darfphin ,  ré^rvîfe  sdn'  ednfes- 
/jàèê^ k  'sttï  WîSîrfier.  Et  au  regard  du  traité  dùdtt 
diVi-^fWBbuWbôh  V  îl  promit  de  rendre  et  restituer 
4ê34w1il;Vû2lîii'dUr^,  eh  brefs^  jours  après  ensui- 
vàiff  7*CferbêîIV'  lé  i:k)is  de  Viocennes ,  Sancette 
et îéyfiàlëi de  Ebclies,  lesquelles  places  il  liettoiten 
sâ'ThâiHi  et  rie  voulut  point  le  rôi  nullement  cod- 
isen^xr  (jue  sèî>  gens  d'armes  se  départissent  du  pay^ 
deBôoi'bbnnoi^  et  d'Auverg'ne,  jusque!^  à  ce  qù*ii 
ffirt  âsSÉTré  tfavbit*  et  posséder  eh  «a  «laib^fMtesIés 
^laôes idéssusditésî'Et  pai^eiUemëinp&rrdoni^^ ie  i«èi 
airdît  dtrc  d'Alèhéob  ,-  ^ti  cotniè  de  Vëttd4ô«e  y  m, 
plnsfëùi^  au tifës^ grands  seigneurs  et  ne^lblêffprâik^'s 
qui  avaient  aécicmtpagiié  le  ^àûj^Kiii' ëf  bebogfnes 
dessùsditès/ et  qtian^^ùt  ce  rHt^rait<'MiôsqoiiapU 

6. 


\ 
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en  la  manière  dessusdite,  et  que  le  dauphinfùtcon- 
tent  de  demeurer  avecque  le  «soi.,  son  père  ,  on 
cria  la  paix ,  dont  la  teneur  s'ensuit. 

<  On  vous  railâsavoiE.^idépafferoi',  que  mon- 
seigneur te  dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourbon  sont  \H&ito9tlfi«eB8r lsiifea:tràtfig^lH^jlu^j;ni- 
lité  et  obéissante  r  t?t4eélà»/fe^w*V^i!«çus  trèsamia- 
blement  en  sa  bonne  grâce  ^  et  tout  pardonné.  Et 
par  ce,  veut  eiiordûon^  qiuftf^t^/^^çgf^^ voies 
de  fait  cessent. r:eti(|ii^  ^a  ne^pv^^Jff^  99^^^^^^' 
niers,  laboureu^^s  ^t^  fkulre^  geçf^^ej^Offgfues ,,  ni 
bétail  9  ni  aiiM'e^  bieiae»;- et  qui^^  nu^%|i^./gs^ 
nulles  extorsi)OAS  Tuni^p^tr^f^ 'filtre  ^.^j^^n^e- 
nant  places  ou  auUrefpeot  î  #,que  ^Htl^^â^p-^ {M|ji^ 
sent  aller  et  venirj$ûrern(Si^t»  laisai^pleur^^^fj^apiiesy 
sans  ce  qu'on  leur  mél^s^  aucuqemenj|^  elvH^ussi 
que  nulles  places  ne  soient  abattues  Ai  d^mQjlies es 
,  pays  de  niondit  seigli^ui^de  Bo4]rbb(i  »  ni^leurs. 

»  Donné  à  Cuâ^i^ty.Je  yi^gt^qua,trièn)Q,ji;iur  de 
juillet  9  l'an  mil  qjLiatre  cents  et. quarante.  » 

Et  é toit  écrit de^ousi^:  (c,l)e  parle?  roi  et  son 
grand  conseil  »t ain&laig(i^^ i^  De  JuQOfi «  » 

En  outrey  dedaD3^a$J^2  brefs  jours  après  ensui- 
vant ,  le  roi  hiâlla  .à:.8i(>siadijl  fils  le  dduphin  i  le  gou- 
vernement du  J)|iuphific..  .«Sir ,fît  assez  tôt  après 
d|^partirles^e»P$.d'^r4^j^  4^»;{>^§du  duc  de  Bour- 
bon ,  et  leur  donnai ^png^é  de  tiper  vers  Orléans  et 
devers  Paris.  .«    ,     ^ 

1.  Cette  guerre  civile  est  connue  sous  le  nom  de  la  Pra- 
guérie. 
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<>knimeat^fi^4?ïï^ft}cttdiiiè^feâd)lia^rt«ik  Ne^     ,  appartenant  à 

let^/îïfe^î»  'ïè9mé^Ltt5t0m^oiitg: /comte  Ae  Li- 
gny  ^^VttbflV^^^l*?9lëV^en^  Ve<»maïidoh;(^  viorenr  hs 
^ârfîiibïfetlétertspy^eh^ Valois^  dé'^e»  elid'puires 
lie^  *,^j]liSferî%â^H  de' te  rivière  iWDisé,  au  pont 
SâhÀ^-nSfti'èbfcè^ ,  jusqiies'»i¥ 'nombre^  de  eentcom- 
Katifàiï^otf  ëhvk-otï  v^oOT  k  conduite  d^un  t^omoié 
GÎHM^  yfé'lismttfchë,  »€ft  cômpagtitwi  d'armes.  Si 
se  ôJ^WAt  ^^lâdlte  tef rei  de >Nesle /appartenant 
au<trt^ferWed¥^L1^ny  ;  et  en  icelte^jirii^ntet  levé- 
reni;Hf?ès^|ft^W<^*ttlHre  dé  paysanô ,  cfeetaux.,  bes- 
tail  et  àiitVék^É^;  atoot  tesq^telsr^  quand  ii$ euFeclt 
fait  iéa'rtBitës''èèurses  ^  iU  s'en  reKuîraèeeint  pour 
eux  tfîï^àïlOT^  lieux  dontiU  étoiefit  v^eou*.  Si  vinr 
fCfït^àlîl-B^noiîJsance  dudîtcômte  ce»  nouvelles  , 
dont il  fut-moùlt  indigné  w^tttteeiHtV'pource. /que 
plusiedtë  fois  lui  avoient'fâîft  de  telles  envahiesi  Si 
fit  incontinent  assembler  de'^ës  vittè» ^et^orterasses 
jusqués  au  nombre  de  cé^1é^mtt)Qilfanl$  ou  environ, 
lesquels  il  envoya  sans  délai  après  lei  desiundhdts. 
Et  étoient  les  principâu:^  jpqie3|ire  Daviod  de  Poix,, 
gouverneur  de  Guise ,  GuyotdeBéthune,  Aixtoine 
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de  ja  BaniëM,  gousfetnms^  de  Ham ,  Aatoine  de 
Belby.,  etj|]otin»QLiitvqs  gfedtilshoipiBès^ie&qiieb  ' 
chevauchèrent  vigoureusement  après  iceu:i;j  iat 
tant  qu'ils  les  raconsui virent  et  ratteignireot  au- 
dessous  3e' Compîegi^TconîrelRS^^ieu^ 
a  voient  faitrpc^sfr-]e|}rSf|»imef  <ftifm^^  de  leurs 
chevaux  outre  la  rivière,  par  un  batet  qu'ils  avo^ot 
trouvé),  et  déjà  en  y  avoit  bien  yipgj^^tjqi;  4^1^')^ 
}e  batel  pour  passw  eftit0&5i.i)fifmlcils  aperçurent 
venir  leurs  adversaires  contre  eux  ,  qui  envahirent 
et  a^aiUirenit4>Md«iifefil  (bav^finMsrl)  ëlfvîgcmrèu- 
^M^t  ceux  <fu'ils  troovèrént  asdit^piissa^er*  i.i 

El  adonc ,  ceux  dudit  bfttd  vojnatitèeiuisoiiin^ 
gnbns  irs^aillir  ,*  cevnnie  dît  est  >  eoidàreti t  t^etoiit* 
neff  poti?  ')e^  aider  et  seeouÂP ,;  Jm^sieélfiH'pQiir 
nésiïiVi  cAV'  tantôt  qv'tisi  approcharenst  fiièsirdbùi 
terr^  ,  ]es  attires  y  ewû  voya»t':6ti!fe  ains«isaf pri^ét 
envahis» ,  saillirent  audit  faaiel  ;*iet  «h  yoéa^  tant 
el  si  largement  qu'ails  reffdndrëreiH»i,iie^iK»^neat 
plr^ienfisf  tie  leur»  biens  ^  et  \éi  aittres 9 1  »fè  ddai^ 
Airënt  toutnës  à  déoonfitui?eietcïiBé'if)farrie.mcfti^ 
'niort^  entre-  lesq^^d^  y  fo^t  inariadtedi^âGilhc^ 
de  *la  Rioche  >  et  icelui  RassiHé.sé  safOVa'èi^nd' 
pé%ie>avëeh«ïl  ou  difx  de  ses  gens  talnb'£ecileuienU 
'Âpres  laquelle  besûgM^  eetx  v^i:iks;  awieftt 
n>é  >jfi«»'f)âssèr(ôi*t  l'eati  et  rîUèreot  qi:»i?re  les 
proies 'de^^su^tës^^' et*  àprèsy  pax^  antre  cbemin , 
pas^ërént^Veau  V  et 'rertoiàrnèrent  franchement  aur 
die  lieu  ^'Ill^ié.tdël'ilfi^  Luxem- 

bourg ,  leur  seig^iètor  ,  qtîî  ftit  très  fpyeux  de  leur 


\ 


b<Mine  fofttine  ;  6t  siaraie»!  am^epé  aussi  cinqf  pri- 
^onnî^ri^  desqiufl8hili4t<p«tidbre*  la^plus  grandi* 

iSàhsk  ife  JJiifti  iteSAiiiiHehet  j  at^t  ^ak»  fiBisU^oë  d'Aétlois , 

u  SamAonYisÊiiÊ^SvmwA  4B*c^t  aa ,  è^f  itaji^nt  sus  ^ 
en  la  THte  cbrBduM  el  ïù  pays  à  P^atobr ,-  jusques 
à  «JÊBmîlàBiwnAMumi^Mgii^  sous» 

laicarxidite  6t  guNiverueinenfe  éea  çonoites  cie  Som-' 
nienitt  j  Doraetnït  detFavifoeii^QTgê  (Fatcoqbivdge) 
éle&iYt'ikp  iseî^èurs^  Ta]  bot  >  m^ssire  François  ^ 
i'ArrQ^nnoift;  MlAagOtJa^^qitemiD^Vfcq^ier^  Tbo- 
mai  MémJUm  ^h  ba^^ftoifien^ei  auoi^ns  ai^lnes  ca- 
{ÂtainjusT) ^i 4;éifd'eiifefnl^è^allèreQt^mettre  le  siège 
liià$fi^<j5«itpBB7A&;  Harfleur-  y  dani  pM  t^rre  «eomme 
psKT'  tneit'^ilE^edaDsjkKfiftaUei  ville  éloiicapî.^netponr 
leitètrde  EtlinfïftsMJ^^  cyËstoaAevilLç>  elayecque 
linbi^beBfe^  aoa  Ipètèi  r  1^  au  Cres  ^  j  osq  ues .  au  'nombre 
detjDatreei^nbi  CQfmi)ai|anl6  ou  environ ,. avec  ceux 
deia*viUe'.ei  4^  Urmarine  j^quigr^ôdettent  e^  vail- 
lainiiieQtiseiiniT#tliià  '4éfef)ée  f outre  le/irs . adTer" 
saires^'et'fenifîètfnlfduit  éit  ]qv(cii  eui^vand^  dili*- 
genceles  gardes 'de^hi^te^ivijl^i  eli<%uni;aiBeiPnes 
sailUes  contre  'les  assiég^^iH^  ;.  ^C^^fpettes-ils  pri- 
et  occirent  Aucuns  de  leurs  efiMiiH^. 
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Lesquels  assiégeants ,  d*autre  partie ,  se  fortifiè- 
rent eo  leurdit  siège  de  grands  fossés  tont  autour  ie 
leur  ost ,  et  laissèrent  en  aucuns  lieux  conyenabI«i 
issues  et  entrées  ;  et  avecque  ce,  firent  sur  lesdits 
fossés  fortes  haies,  afin  que  de  leurs  ennemis  ne 
pussent  être  par  nul  côté  envahis  et  pris.  Et  outre» 
assirent  contre  la  porte  et  muraille^  d'icelle  ville 
plusieurs  bombardes  et  autres  hi^leinents  de 
guerre,  desquels  ils  Irav^grent  nM^f^le^ assié- 
gés. Si  continuèrent  par4rài^tigoe  es f^^(»  efn  cette 
œuvre  ;  et  tant  que  ceu4^  â^uàéA^M  ÛJténi  moult 
oppressés  et  travaillés  ,  et  :  pat^  •  et^ancl- 'aftroîeDC 
luouU  grand'  disette  eAi^cessitédO'iiiveesre^àalces 
choses^  l  îijoq  no'uulou 

Si  envoyèrent  plusieurs'tti<g»oagW'4éMira5item 
Gharleâ.,  lui  requérante  qu'il  leuri  i^pidibtliiimydycr 
secours^  oe  qu'il  j^omii^de  fmte3:'maÂUv4^'duetles 
grands  affaires  etoccupaHloiis  q4i'tl  avoilipBe  Ie.pii 
envoyer  si  bref  qu'ils  avoient  requis.  NéntaiilÎBSî. 
au  bout  de  quatre  mois  ou  environ  que  iedSi-siiége 
eut  duré ,  et  que  la  cointesse  de  Sommerset  et  au- 
tres dames  et  damoiselles  du  royaume  d'Angie-r 
terre  y  furent  venues ,  lesquelles  y  demeurèrent 
jusques  en  la  fin  dudit  siège ,  fut  baillée  la  change, 
pour  faire  ledit  secours  aux  assiégés,  au  comte 
d'Eu,  et  avecque  lui  le  comte  de  Dunoîs,  bâtard 
d'Orléans,  le  bâtard  de  Bourbon  ,  le  seigneur  de 
Gaucourt ,  La  Hire ,  messire  Gilles  de  Saint-Simoo, 
le  seigneur  de  Pennesach,  Pierre  de  Broussac,  et 
aucuns  autres  chefs  de  guerre  et  capitaines,  qui 
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avoient  avecque  eux  quatre  mille  comballants  ou 
environ.  Et  dedans  ladite  ville  de  Harfleur^.avecque 
]e<3it  Jean  d'£$toutevilk,  cfaQvalier  et  capitaine  f 
avoit  environ  qtiatpe  ç^rvts  coi^battaots  y  dont  les 
chefs  ëtoient|'ïliKts^e<J(^i^p4^^^e5say ,  messire 
Jacques  dep^9§QMtfJHk$l^l)%?ol^  Guillot  de 
JLas.^etJetiii'^^lil^iiiî/  ^c-»  mj  .orj  rJ 

Si  étuiehtiklbSitK:  ^ffriiirapts^Vl^tgens  d'armes 
à  VêhA^p  losqiiefeii^pailigéttbJb»  ï*piçft]^s  de  Paris,  se 
tirè4^9b$^fig|;^^<9iiyd^nemen4;r^||qi^  Amiens  et 
GcorèM  .jiM'îiâ  pn^èrant  l^ti^^ièf^  ^^.wSomme;  et 
de  làr^ifiarJx&fif)fti.Uesp>  laJl^rçnK  où  ils 

firefUd^u  i^asaséoi^lé^et  tètèmbo^fllitil  ppur  pren  dre 
conclusion  pour  poursuivir  leur  entreprise.  Si  se 
nûresii  awoe^feiW;^  iidi^.warch^i  iJje .Picardie ,  atou  t 
leurs  gefist;i4b^jSte)g.n€|u|si.  d'Ausyj  çlj  de  Humières  , 
Jean  id&^jU^vtv  seig^euri»  d jÂii^J«e«  X^jiiillbu  le 
Jeu  ne  /.  «eiç««ih  de  ^to^fty  nyj^  '  pllti^iôqrs  au  très 

rent  délibémq^  q^QHmQÎmtfM^Riip  gfee»t<ç4ia]c. 
ger  ,  pouc'taira0ËdVe€?>epxr^  tr^tit^rplW 
tiilerie  ouHanYiroo,  et  des  vix^re^éf  mity^^iePigins 
^  et  habillements  db  guerre.  Ëtpiiis>,692x:  partant 
d*Abbeville  en  très  belle  et  bon  Ré  ordpooance, 
allèrent  à  £u  ;  et  faisoient  levant-garde ,  le  bâtard 
de  Bourbon  et  La  Hire.  De  laquelle  ville  d'Eu  allè*^ 
rent  loger  en  un  village  nommé  le  Bourg  de  Dun , 
la  plus  graiid'  partie;  et  ledit  comte  se  logea  à 
Saint- Aubin  en  Caux.  Mais  en  ce  même  jour ,  sur 
les  vêpres,  le  seigneur  de  Gaucourl,  qui  étoit  de- 
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meure  demère,  fut  pris  d*envirou  dix-huit  Anglois 
qui  suivoient  leurs  tiraces  »  lei^ueU^.remmenèreDt 
imsonnier  au  ]Nbiifchàtid.dé'£^0l^§4|*'f  i  M  âepm 
fut  délivré  en  payant  gl^Q]dM»»aiQ^jd'*i}lgi^4*  «Au- 
quel lieu  de  Saint'Ai&in^g  leil^  m^Ma4f^^'t 
nouTelles  qu*un  nomwébi^ftrecjf^  ibbl^^^^be 
avoît  été  pris  de^  A^&ifi^vifi^iè1Ub^mkli\(W^ 
nonoar  àcem  de  Hffi^nrjb  Meoni^^ué^lWir  t^^" 
noit.  Ëtlà  uièncMfMilijreiMMfjIiamU^lAl)^^ 
un  de  leurs  poucsiiiFanks  iibli?$Uwi&tiJk^tlf9S:;cpi'ii$ 
miendroienl  cdndbattrelea  SsiMif oi»klewfUfli41cei{ii!il5 
vinssent  k  eupfi^  loe^iqffe.  point  oié&^t^iP^Ui^iioi 
les  François  se  tirèrent  loiist0ftS0ifiUe  à  iFi<fiviJle 
en  GaQx>  à  jdenx 'Uif uea*  pièisidelein^iAdfiep^res* 
>Ëtlè  lendeftiaiii ,  sei  dé|)anirentslà$: Je^4iini  àà 
pory et  allèrent  à  Moulier*iViilièr&f  iiuiiétaît  de 
leur  obéissance;  et' là  etireait :<^ertami>s  îio^éttes 
que  lesdita  Ângloîs  ne  e'étoieM^tpoiflrt  piuHte&iife 
leur  si^exËt  enice  jaup,  lediAxKilxitfDd'Ëo  J^s  aUa 
aviser  atout  een:!  combattaos^^igens  dLéâtte^jjnioikiés 

^ur  fleur  de  ehevaox  ;  «t.  j  jent^  entce4^^^^4'^^'' 
ties ^  trèsigrand^QS  escarnHMJcbes.ifËt^litii  veimnié; 
prit  conelusioa  ayeoqus'; cens xxle  jsa- «ûàipa^niioy 
c'est  à  savoir  les  plits  experisiet  oonooL^sâiitfi  de  ce 
qn'iLétoit  de  faire.-  Toutefois!  tous  géiiéraAeinetit 
éiôient  très  déplaisants  de  la  priseLdoditaeigneuf 
de  GaucouTt  r  pource  qu'il  étoitimonlt.JMtgeet  biea 
usité  en  telles  ou  pareilles  besognes.  Auquel  con* 
seil  fut  ordonné  qne  l^dit  combes  d'£u  âionteroit 
sur  mer  avecque  certain  nombre  et  quantité  (fe 


combattants  an  chef  de  Gaux  ;  et  le  bàtar4  d'Orr 

léaos,  atout  iineayfre  partie  de  gens  d'armes  d'un 

autre  l)oté>  etlés  Kdardid'auire,  cpvTaroâentdepied 

et  portèiNa^Àt  d0^i^dtdià\^  les. 

fossés  €^i0a<^éieflt  âim'l^r.diêéj8Mdits  Anglais  ao- 

to(rr<'^iédr  tégls^tit'^id'iyiiitCDmmuri'pccord,  as* 

Baiidrôi^iiléiÉ9^ifcsï^veitià»reà  pat>  divers  lie dx; 

et  Iiâ>JSlrè^,fe€1s(ia»«d  oàpiflainesi  Jetleiif»gens ,  de^ 

tti^}tidii#èÀt«^l(4fi^âil:.pOQir'<^^  et  aide 

à^^eâfX' qdi^'^i^ auvèfernt  besoifi ^  ietampi  néee^sitéi 

AprQs  ''iè§qiieU^»;0rdoiiûaûees;  eirilelte  mamère 

faites'^  ledeîidemaîn  se  préparèrent  jptmisiame  cha-^ 

cn^  d^eàx  ee;  quv  arroît  été lardoniié  «et  ôammandé» 

Et  fut  commeDcé ledit fissaot  par  oeiéL  /qui  étoient 

de  pied- et  idu  eàlé  vers  le  logis  deiTalbot.  Lequel 

assaut  .fijttfès  idor  et  âpore,  et  dora^peir  Tçspacie 

de-demîflieore  oti  plos^Maislesdits  ^^oaiUanJts  5  jà- 

sdit-ce  iim^ils  ée.  p<ii7tas8e0t  ttèsvaiUanSuiieat  1  toute-. 

fois  f  pouT^ trèâgi^nd' résistance  d'iceux  AnglQis^ 

leoM  i  aKlveirsaibes  V  ^t  aossi^  pû»irce«qtie  lèur^  pont». 

étoient  trop  cûurts «  ne potiToieot.  i^enir  à  chef  4i& 

leuàniite  entreprise*;  JBtd  autre  :pafjLieeux  Anglais 

étoient   faaBt .  .et:  avantageusement  assis  i    poi^r 

quoi  leurs- arefaers  ^  dont (0s  aTcdes^t  monU  grand 

nombre  ^i  tirèrent  moult' merveilleusement ,  et  f^r 

grand!  'vigneor  snr  iceux.assaiUantii,  et  tant, qu'ils 

en  navrèrent  et  blessèrent  très  grand .  Of^Hubre  v 

«ntre  lesquels  y  furent  morts  deux  voiliants  che^ 

valiers,  qui  Ijà  étoient  ;  c'est  à  savoir  messire  Jean 

de  Ghailly  ^  seigneur  de  Cbamb^is  1  et  messire  Har-, 
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pin  de  Richames ,  capitaine  de  Rue,  avecque  an- 
^cuns  autres.  Auquel  assaut  furent  faits  nouveaux 
chevaliers  des  François ,  Jean  dîîArly,  et  Gruillaume 
le  Jeune  et  autres.  Durant  lequel  temps,  saillirent 
hors  de  leurs  lo^s  environ  cinq  cents  Anglois  pour 
courir  sur  iceux  François  de  pied  ;  mais  ils  furent 
tantôt  reboutés  par  ceux  de  cheval ,  et  en  y  eut 
de  quarante  à  cinq^iante  de  morts.  Et  pareillement 
ceux  de  la  ville  saillirent  sur  le  guet  qui  étoit 
coptre  eux, et  en  prirent  et  occireoit  environ  trente. 
Et  de  Tautre  côté  sur  la  mer  îtaeifacnitèiTeiit  avant 
ledit  comte-ol'Eu  et  ceux  Ydei^fiaf^oompagoie,  qui 
étoient  commis  avec  luiMpoocassaîlHiriiedit  siège 
de  la  marine  ;  mais  ce  fut  peine^peedue^'  car  iceux 
Anglois  s'étoient  garnis/ et  ^lifiës  par  telle  ma- 
nière ,  qu'on  ne  leur  pouvoitiioal  faire.  Et  pour 
tant,  après  qu'ils  eurent?  perdxti aucuns  de  leurs 
vaisseaux,  qui  étoient  demieutésparde  gravier,  ils 
se  re trahirent  à  Moûtier-VilUets^  ret  ^ssi  firent 
ceux  de  pied',  voyant  que  n^nrne  (pou voient  beso- 
gner qui  leur  fût  pt'ofitable. r ,  in:- 

Auquel  lieu  de  Moutier-Yîllâers  ils  furent  bien 
huit  jours  entiers  en  très  grand' pauvreté  de  vivres 
pour  eux  et  pour  leurs  chevaux  >  attendant  s'ils  ne 
pourroient  rien  faire  de  secours  auxdits  assiégés; 
durant  lequel  temps  il  y  eutafâ:;UoeseseEirmonches 
entre  eux.  Et  aussi  le  dessiisdit  comte  d'Eu  fit  sa- 
voir  audit  comte  de  Sommerset,  que  s'il  vouloitcom-^ 
battre  puissance  contre  autre,  il  lesfourniroit ,  ou 
centcontreautrecent ,  oudé  sa  personne  contre  lui; 
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mais  rien  ne  Ini  fut  accordé.  Et  la  cause  si  fut  que 
ledit  comte  de  Soiumersel  et  ceux  de  sa  partie  sa- 
voi^nt  que  ceux  de  la  ville  éloient  sî  forts  astreints 
que  bonnement  ne  pouvoit  longuement   durer  , 
qu'ils  ne  les  eusçent  à  leur  plaisir.  Et  avoient  re- 
g-ard  au  grand  travail  et  aux  misères  qu'ils  avoient 
eu  nioul't  longuement  »  et  que  chèrement  avoit  coulé 
à  leur  roi ,  qu'ils  ne  vouloieut  point  mettre  à  l'aven- 
ture sur  la  rec|iiéte  de  leurs  adversaires.  Et  fina- 
blement ,  les  François  dessusdits  .  considérant  la 
grand'  pauvreté  ou  ils  éloien t,  etque  lesdits  Ânglois 
étoient  enpius  grand  nombre  qu'ils  n'étoîent ,  par 
quoi  bon^nement  n»  pouvoient  secourir  ni  subvenir 
à  leurs  geDSi^^'aeiponclurent  tous  ensemble  d'un 
coini»Qo*acoQ|)rd)(è9ioij|biilion  ,  qu'ils  s'en  retourne- 
roient  dgnt^ilsléUwiltiv^uiifô  ,  sans  plus  là  arrêter; 
car  force  lenarétoit^fiour  les  nécessilés  des  vivres , 
dont  ils  ne  pouvoqeftt'finer  ni  recouvrer  ;  mais  avant 
leur  département  firéni  requerre  un  sauf-conduit 
auxdits  Ânglois  pour  le  seigneur  de  Rambures ,  le- 
quel sauf-conduit  si  lui  fut  accordé.  Puis  après  s'en 
alla  ledit  de  Rambures  devers  eux  traiter  pour  la 
reddition  de  la  ville  ,  et  entre  temps  tous  les  Fran- 
çois et  Picards  s'en  retournèrent  par  aucuns  brefs 
jours  ensuivant  à  Âbbeville. 

Si  trouvèrent  en  leur  chemin  certains  messages 
de  par  le  duc  de  Bourgogne  ,  lesquels  leur  signifiè- 
rent de  par  lui  qu'ils  ne  rentrassent  point  en  son 
pajs ,  pour  les  grands  dommages  qu'ils  avoient  faits 
au  passé  ,  disant  que  s'ils  y  entroient ,  il  les  feroit 
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rebouter  dehors  à  puissance  de  gens.  Si  promirent 
de  non  y  entrer.  Néanmoins  les  aucuns  saillirent 
de  leur  proi^ss^  ;.  si  eiHf  èf e|^  ajQ^^î^ dp  Pon thien, 
en  tirant  vers  Amiens  ,  faisant  de  naoult  grands 
dommasTes:  nxaisles  comtes  d*Etampes  et  de  Saiot- 
Pol,  qui  s'étoieqt  mis  sus  avqc  très  grand  nombre 
de  gens  d'armes ,  allèrent  au-devant  d'iceux  pour 
les  rebouler  et  ooïpb^ttre.  Si.y  fqr^nt  fahes  ayc 
entreprises  d'un  côté  et  d'autre^  etenfîq ,  ^ar.jcer- 
lains  moyens,  promirent  cl'eux  en  i^àllèr',  et  se  tirè- 
rent au  pays  de  Santqis  ,  et  de  là  vers  1^  i^tes 
de  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  et  nioult  fort 
le  menaçoient  de  lui  faire  grand  guerre  et  dom-^ 
mage  ;  mais  il  s'étoit  très  bien  pourvu  de  geos  de 
guerre  ,  pour  résister  contre  eux  ;  par  quoi  ils  fu- 
rent  tout  joyeux  de  passer  paisiblement  auprès  de 
ses  seigneuries  ;  car  avec  ce ,  ledit  comte  de  Sàint- 
Pol  les  poursuivoit  très  roidement  et  à  grand'  puis-* 
sance  de  gens  d'armes,  pour  être  en  l'aide  et  secoors 
de  son  oncle  ,  si  besoin  lui  en  eut  été.  Si  se  tirèrent 
es  Champagne ,  faisant  toujours  de  grands  vîïte-' 
nies  et  dommages  au  pauvre  peuple  ,  partout  où  ils 
pouvoient  avoir  sur  eux  puissance.  Et  au  regard  du 
seigneur  de  Rambures  ,  il  traita  avec  ledit  comte 
de  Sommerset  et  avec  les  autres  capitaines  an^lois, 
par  tel  si  que  la  ville  de  Harfleûr  leur  fut  rendue; 
et  se  départoient  ceux  de  dedans ,  chacun  un  bâton 
au  poing  ;  et  pareillement  leur  fut  rendu  Mdûliêr- 
Villiers,qui  par 'nécessité  de  vivres  ne  se  pouf  oit 
plus  tenir,  ^ 
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Ooinineot  iw  très  grand  seigneur  du  pays  de  Bretagne^  nommé  le 
•  .Xi    '•'      ^  Seigneur âe  Raix,  fiitaccûW d'hérésie. 

Ewl^àn  ixêssûsHii,  advinl  en  la  d tiché  die  Brelagr ne, 
une  ffrkndé , .divei*sè  et  jrierveilleuse  aventure.  Car 
le  safgneiTr  de  Rdix,  qui  pour  lors  étoit  grand  ma- 
réçTial  de  France  ,  et  étoit  moiilt  noble  homme  et 
très  gi:;and' terrien  ,  et  issu  de  très  grand'  et  très  no- 
tle  génération ,  fut  accusé  et  convaincu  d'hérésie , 
laquelle  il  avoit  par  long  temps  maintenue  ;  c'est  à 
savoir  par  la  sédition  et  enhortement  principale- 
ment du  Diable  d'epfer,  et  aussi  d'aucuns  ses  com- 
plices et  serviteurs,  comme  il  confessa,  avoir  fait 
mourir  plusieurs  enfants  sous  bas  âge ,  et  femmes 
enceintes ,  sur  intention  de  parvenir  à  aucunes  hau- 
tesses  et  chevances  ,  et  aussi  honneurs  désol'don- 
oés.  Desquels  enfants  et  autres  créatures ,  après 
qu'il  les  avoit  fait  mourir  violentemenl  ,  faisoit 
prendre  aucune  partie  de  leur  sang  ,  duquel  on 
écrivoit  livresoù  il  y  avoit  conjurations  diaboliques 
et  autres  termes  contre  notre  foi  catholique.  Pour 
lequel  cas  dessusdit ,  après  qu'il  eut  été  pris  et  di- 
ligi^mij^ent  examiné,  et  aussi  qu'il  eut  connu  tout 
son  lait ,  ct'en  avoir  fait  mourir  par  cette  mauvaise 
mauiére ,  jusques  au  nombre  de  huit  tingts  ou  pilus , 
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il  fui  en  sa  présence,  par  sages  el  notables  juges, 
condamné  à  être  pendu  et  étranglé  ,  tant  qu'il  fut 
mort ,  et  après  ,  son  corps  ars  en  un, feu.  Si  y  étoient 
présents  avec  ledit  duc  grand  nombre  de  grands 
seigneurs  et  autres  notables  hommes ,  tant  séculiers 
comme  clercs.  Si  fut  faite  celte  condamnation  et 
aussi  l'exécution  en  la  ville  de  Nantes  en  Bretagne. 
Toutefois,  après  ladite  exécution  première  accom- 
plie ,  et  qu'il  fut  mis  au  feu  et  en  partie  b^i^lé  ,  il 
y  eut  aucunes  dames  et  damoiselles  de  soulignage, 
qui  requirent  au  dessusdit  duc  de  Bretagne  de  avoir 
le  corps  pour  le  mettre  en  terre  sainte  ;  lequel  doc 
leur  accorda  ,  et  y  fat  mis.  Et  jà-soit-ce  qu'il  eût 
eu  cette  fausse  el  inhumaine  volonté  ,  néanmoins 
si  eut-il  à  la  fin  très  belle  et  dévote  connoissance 
et  repen lance ,  en  requérant  moult  humblement 
à  son  créateur  merci  el  miséricorde  de  ses  grands 
péchés  et  offenses.  Pour  la  mort  duquel  seigneur 
de  Raix  ^  grand'  parlie  des  nobles  dudit  pays  de 
Bretagne ,  et  espécialement  ceux  de  son  lignage  en 
eurent  au  cœur  très  grand'  douleur  et  tristesse;  et 
aussi  avant  que  celle  aventure  lui  advint  ,  il  étoit 
moult  renommé  d'être  très  vaillant  chevalier  en 
armes. 
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CHAPITRE  CC5^LIX. 


Comment  Pierre  Regnault ,  frère  bâtard  de  La  Hire ,  alla  fourrager  es 

,  pays  d'entour  Abbeville. 

Après  ,  en  ce  même  temps  ,  Pierre  RegnauJt , 
frère  bâtard  de  La  Hire ,  qui  lors  se  tenoit  au  châtel 
dé  Milly,  assez  près  de  Beau  vais,  lequel  par  avant 
il  avoit  réparé ,  se  |)arlit  un  certain  jour  de  là,  atout 
huit  vingts  combattants  ou  environ ,  tant  de  che- 
val comme  de  pied,  et  vint   pour  fourrager  et 
courre  le  pays  d'entour  Abbevillç.  Si  prit  le  châtel 
d'Yancourt  et  le  seigneur  dedans;  lequel  châtel  il 
pilla  tout  nettement,  ç^est  è  savoir  de  tous  les  biens 
qui  étoient  portatifs.  Si  furent  tantôt  les  nouvelles 
épandues  jusques  en  la  ville  d*Abbeville^  où  lors 
étoient  lesseigneurs  d*Auxy,  Guillaume  de  Thiem- 
bronne,  Philippe  de  Waucourt,  GuydeGourle,  et 
plusieurs  autres  gentilshpmmes  ;  lesquels,  tantôt 
après  qu'ils  eurent  ouï  les  nouvelles,  s'armèrent, 
et  mirent  sus  ,  tant  de  cheval  comme  de  pied ,  et 
saillirent  dehors  dé  leur  ,  ville  bien  trois  cents  on 
plus,  sur  intention  de  rebouler  les  dessusdits  ;  et 
rescourreles  biens  qu'ils  avoient  pris  audit  châtel. 
Laquelle  assemblée  vint  à  la  connoissance  du  des- 
susdil  Pierre  Regrtault  et  de  ses  gens ,  lesquels  en- 
voyèrent devers  le  dessusdit  seigneur  d'Auxy  et 
ceux  de  sa  partie ,  pour  eux  excuser  aucunement , 
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disant^  qu'ils  ne  vouloieol  que  yivres;  mais  pour^ 
tant  ne  furent  naie  iceux  contents.  Si  s'émurent  en- 
contre icelles  parties  très  grands  discords,  telle- 
ment que  ledit  Pierre  Regnaull ,  voyant  que  la  plus 
grand'  partie  d'iceux  qui  étoient  saillis  hors  d'Ab-» 
beville  contre  lui  n'étoient  que  communes,  se  férit 
avec  ses  gens  tout  au  travers;  et,  sans  y  trouver 
grand'  défense  ,  les  tourna  assez  briévem6iit  à 
grand  meschef ,  et  enfin  à  déconfiture.  Si  furetit 
morts  en  la  place  bien  vingt  ou  trente;  et  si  en  y 
eut  bien  neuf  noyés,  qui  se  cuidèrent  sauver,  et 
passèrent  la  rivière  de  Somme  ;  entre  lesquels  fut 
Tun  d'iceux  ledit  Guy  de  Gourle;  et  a\^ec  ce  en  y 
eut  de  prisonniers  bien  soixante  ou  environ  ,  des- 
quels furent  les  principaux ,  messire  Jean  de  Fày , 
chevalier  de  Rhodes ,  et  le  dessusdit  chevalier  de 
Waucourt ,  et  Guillaume  de  Thiembronne. 

Après  laquelle  détrousse ,  ledit  Pierre  Regnault 
et  ses  gens  s'en  retournèrent  franchement  atout 
leurs  prisonniers  ,  et  autres  proies  et  biens  pris  au- 
dit châtel  de  Milly.  Lesquels  prisonniers  dessusdits, 
ledit  Pierre  Regnault  rançonna  et  mit  à  finance, 
comme  s'ils  eussent  été  Anglois.  Et  fit  en  outre, 
pour  cet  an  ,  plusieurs  assemblées  assez  sembla- 
bles en  divers  lieux  et  pay«  de  l'obéissance  du  duc 
de  Bourgogne  ;  pour  lesquelles  icelui  duc  h'étoit 
point  bien  content  dudit  Pierre  Regnault,  ni  des 
autres.  Et  pour  cette  cause  envoya,  devers  le  roi 
Charles  lui  noncer  et  faire  savoir  cominent  de  jour 
en  jour  ceux  qui  tenoient  son  parti  robôiènt  et  pil- 
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iKMÈeiit  son  pays  ,  prenoient  ses  gens  et  isujets ,  -et 
meiÂoieïil  agresse  finance  et  rançons ,  et  faisoient  en 
outre  plusieups^  autres  grands  maux  et  excès  ,  qtti 
induit  lui  éloient  déplaisants  et  durs  à  porter,  at- 
tendu  iapaix  qu'ih  avoîent  i'un  ^vec  l'antre. 

ï>esqiii«Ues  entreprises  le  roi  ^'excusa  par  moult 
de  feiS)  «n  disan^^  qu'il  lui  en  déplaisoit  mouk 
grandement,  etiqu'il  y  pourvoi^roit  en  tout  ce  qui 
Iqî  tsefToit  possible;  et  mêmement  ^toit  content  ad 
cas  que  ledit  duc  de  Boui^ogi^e  pourroit  atteindre, 
par  lui  on  par  ses  gens ,  «ceux  qui  en  ses  pays  fcii- 
soi^t  telles  assemblées  ,  besognes  et  entreprises  ; 
qvi^on  les  ruât  jus,  ou  détroussât.  Ncanïnoinns,  au 
grand  préjudice  desdits  pays  et  grands  dommages 
du  pauvre  peuple,  lesdiles  courses  et  pilleriçs  isë 
continuèrent  par l4i)ng temps*  Âtaq^iel  temps,  d'au- 
tre patrt ,  les  gens  de  La  Hire*,  qui  se  tenoieit4  au 
ciïâtel  de  la  Bonne ,  emprès  Laon ,  eommencèreni; 
à  èourit»  en  plusieurs  pays,  c'«e$t  à  savoir  an  pay^ 
de  Hainault,  'GamJ)«ésis,  et  autres  lieux  es  terreà 
dn  seigneuir  de  Saint-Pol  5  lequel ,  non  tfontent  àe 
ce ,  «t  powr  y  résister ,  mit  grosse  garnison  en  là 
^Ue  <le  Mbrèe ,  laquelle  garnison  alla 'tin  jou*  sèrh- 
blablem^nt  courre  vers  Reims  f-et ,  pour  avoir  1^ 
passage  de  'l'eau ,  prirent  le  'fort  dn  »Bac-à-Berri , 
tpii  Ti'féloit  point  de  trop  grand'  valeur ,  lequel  te^ 
hoient  les  gens  de  La  Hire.  Si  laissèrent  èedaifs 
ctovit^on  tpenlïc  combatstants  pour  le. garder,  et  y 
demèora  un  capitaine  d'iceux  ;  mais  dedans  -brefs 
jours  ensuivant,   vinrent' devant  les  gètts  dé  Là 
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Hire  dessusdit,  et  avec  eux  aucuns  des  garnisons 
de  Valois ,  qui  naguères  par  avant  avoient  été  rués 
jus  des  gens  de  messire  Jean  de  Luxenibourg ,  au 
plus  près  de  la  ville  de  Compiégne  »  comme  en  au- 
tre lieu  est  à, plein  déclaré.  Et  pouvoient  être  en 
tout  environ  le  nombre  de  trois  cents  combattants; 
lesquels  incontinent  et  de  grand'  volonté  assailli* 
rent  le  fort  dessusdit ,  desquels  assez  tôt  ensuivant 
fut  pris;  et  généralement  lou^ceux  de  dedans  mis 
à  l'épée  et  rués  en  la  rivière. 

Après  laquelle  besogne ,  iceux  François  dere- 
chef laissèrent  de  leurs  gens  dedans  icelui  fort  en 
garnison.  Et  environ  seize  jours  après ,  se  mirent 
ensemble  les  gens  d'icelui  comte  de  Saint-Pol  et 
de  son  oncle  messire  Jean  de  Luxembourg^  comte 
de  Lign  j ,  pour  aller  rassaillir  illec  la  garnison  du- 
dit  Bac-à-Berry  ;  mais  ceux  de  dedans,  sachant  cette 
assemblée,  s'en  départirent ,  et  abandonnèrent 
celle  place  devant  la  venue  d'iceux.  Si  fut  icelle 
place  du  tout  démolie  et  abattue.  Et  ainsi  et  par 
cette  manière  étoient  les  pays  vers  Reims  ,  Laon- 
nois ,  et  plusieurs  autres  marches  es  pays  à  l'envi- 
ron ,  fort  travaillés  et  oppressés  par  les  dessusdites 
courses  et  assemblées  d'icelles  deux  parties.  Et  se 
faisoit  tout  ce,  comme  lors  en  étoit  commune  re* 
nommée  et  voix  ,  à  l'occasion  de  ce  que  messire 
Jean  de  Luxembourg  ne  vouloit  point  faire  serment 
au  roi  Charles,  et  entretenoit  toujours  garnisons 
de  gens  de  guerre  en  ses  places  pour  l'entretene- 
ment  d'icelles. 
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CHAPITRE  CCL. 


Commeot  les  ambassadeurs  de  France ,  d'Angleterre  et  de  Bourgogne 
vinrent  à  Calais  ,  pour  traiter  la  paix  finale. 


En  ces  jours  furent  envoyés,  de  par  le  roi  Char- 
les , .plusieurs  notables  ambassadeurs  à  Sain  t-Omer, 
pour  traiter  la  paix  avec  les  Anglois,  qui  lors  de- 
voien  t  venir  en  icelle  ville ,  comme  promis  l'avoien  ( 
Tan  précédent.  Desquels  étoient  les  principaux,  les 
archevêques  de  Reims  et  de  Narbonne,  le  comte  de 
DunoiS;  bâtard  d'Orléans.  Lesquels  là  venus  furent 
notablemcrht  reçus  et  festoyés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  bref  ensuivant  ouïrent  les  nouvelles 
comme  le  duc  d'Orléans  étoit  arrivé  à  Calais ,  et 
que  lesdits  Anglois  le  y  avoient  amené.  Si  envoyè- 
rent devers  eto:  pour  savoir  en  quel  lieu  ils  se 
voudroient  assembler  pour  tenir  leur  convention. 
Lesquels  Anglois  Içur  firent  savoir  qu'ils  ne  se  par- 
tiroient  point  de  Calais  atout  le  duc  d'Orléans, 
mais  étoienl  prêts  de  l'embesogner,  s'ilsy  vouloient 
venir.  Après  laquelle  réponse  ouïe  y  allèrent  par 
sauf-conduit  ledit  archevêque  de  Reims,  le  comte 
de  Dunois,  et  aucuns  autres,  avec  les  ambassadeurs 
diidit  duc  de  Bourgogne ,  c'est  à  Savoir  le  seigheui 
de  Crèvecœur  et  aucuns  autres.  Lesquels  là  venus , 
ledit  comte  de  Dunois  fut  mené  devers  ledit  duc 
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d'Orléans,  son  frère,  qui  grandement  fut  jojeuxdé 
le  voir ,  et  le  reçut  très  courtoisement  et  honeft' 
klemeqt,  en  lui  remerciant  de  la  bonne  diligencel 
qu'il  avoit  faili?  d'entretenir  ses  pajs  durant  sa  pri- 
son. Après  laquelle  réception  icelles  partie^  cob-| 
vinrent  ensemble,  par  plusieurs  fois;  et  dereehei 
furent  fartes  aucunes  ouvertures  sur  la  délivrance! 
dudil  duc  d'Orléans ,  et  aussi  sur  les  traités  autre* 
fois  commencés  entre  les  deux  royaumes. Toutefoi 
encore  ne  pouvoient  être  d'accord  ,  mais  reprirenl 
autre  journée  pour  rassembler,  en  dedans  laquell 
chacun  devoit  rapporter  à  «a  partie  les  moyei 
qu'ils  avoient  commencés;  et  ce  fait,  s'en  retoui 
nerent  les  dessusdits  audit  lieu  de  Saint-Oraer, 
ledit  duc  d'Orléans  fut  tantôt  après  ramené 
Angleterre. 


wm 


CHAPITRE  CCLI. 

Comipent  les  Barrois  et  Lorrains  coururent  en  Ja  cooité  de  Ttfude- 
mont ,  où  ils  firent  moult  de  maux  ef  de  grande  desroif* 

ApBis ,  durant  le  temps  d^essusdit,  se  mirent  sas 
à  grand'  puissance  les  Barrois  et  les  Lorrains,  avec 
lesquels  éloient  aucuns  François,  qui  tretous  en- 
semble se  tirèrent  en  la  comté  de  Vaudemont,  et 
icelle  piar  feu  et  par  épée  mirent  à  grand*  destruc- 
tion ,  violèrent  plusieurs  églises  et  y  firent  maux 


y 
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trâQbestiraabl^s,  PourlesquelscoDtre-venger,  le  comte 
iti'^â^  Vaodeniont,  poiir<çe  qu'il  n*avpit  point  asse? 
jK^fl^uissance  pour  résister  contre  eux^  envoya  hâtive- 
lififim^^nt  4ev^rs  le  dyc  de  Bourgogne ,  et  aussi  à  son 
Â'iieau-fils  le  seigneur  deCroj,  euit  requérir  instam- 
^£:i»eiit  qu'ils  lui  youlsissent  envoy^er  secours  et  aide 
^iK^e  gens  de  guerre.  Laquelle  requête  lui  fut  accor- 
ji^j"  4ée.  Et  y  furent  envoyés  en  chef  messire  Jean  de 
^jâ  CffQy,  et  avec  lui  messire  Simon  de  Lalain ,  les  sei- 
-^^eurs  de  Launay  et  de  Maingoval,  neveux  dudit 
|C  seigneur  de  Croy,  messire  Jean ,  bâtard  de  Reuly, 
^j^  messire  Antoine  de  Wissoch,  et  aucuns  autres  no- 
^j"  bles^  de  mille  combattants  ou  environ,  bien  en 
point.  Et  firent  leur  assemblée  vautour  d'Auben- 
'  ton  ,  ret  de  là  se  tirèrent  vers  le  duché  de  Bar:  car 
déjà  les  dessusdits  Barrois  s'étoient  retraits  hors  de 
.  ladite  comté  deVaudemont»  Et  tant  chevauchèrent, 
que  tous  ensemble  vinrent  devant  ladite  ville  de 
Bar-le-Duc,  où  étoit  le  marquiadu  Pont,  fils  au  roi 
de  Sîdle ,  duc  de  Bar,,  et  autres  plusieurs  seigneurs 
do  pays.  Si  se  mirent  en  ordonnance  de  bataille 
devant  la  ville  de  Bar,  et  envoyèrent  sommer  ledit 
marquis,  s'il  vouloit  venir  dehors- alout  sa  puis- 
sance y  au  prendre  jour  de  les  combattre ,  ils  étoient 
tous  prêts  de  le  recevoir  et  fournir. 

A  laquelle  requête  leur  fut  faite  réponse,  par  le 

conseil  du  diessusdit  duc  de  Bar,  que  point  ne  les 

combattroit  à  leur  requête  ni  à  leur  plaisir,  n^sds 

avoit  intention  de  le  faire  en  temps  et  en  lieu, 

quand  bon  lui  sembleroil.  Laquelle  réponse  ouïe. 


: 


i 
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lesdits  Bourguignons.se  départirent  de  là  et  allè- 
rent tons  ensemble  loger  à  un  gros  village  nommé 
Longneville.  Et  de  là  vint  contre  eux  ledit  comte 
deVaudemont,  atout  ce  qu'il  avoit  pu  assembler  de 
gens  de  guerre;  et  le  lendemain  se  tirèrent  plus 
avant  en  la  marche,  et  commencèrent  à  bouter 
feux  au  travers  de  la  duché-de  Bar;  et  de  là  se  tirè- 
rent en  la  duché  de  Lorraine ,  en  détruisant  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  atteindre  et  trouver  hors  des  for- 
teresses ;  et  qui  plus  est^  prirent  par  force  plusieurs 
églises ,  èsquelles  ils  firent  moult  de  violences.  Et 
pour  vrai ,  le  comte  de  Yaudemont  étoit  si  enclin 
et  obstiné  de  tout  détruirç^  que,  nonobstantque  les- 
.dessusdits  seigneurs  qui  étoient  avec  lui  n'étoient 
point  bien  contents  de  faire  si  très  cruel  desroi  et 
indicibles  dérisions,  néanmoins 'ne  le  pouvoient 
garder,  ni  pareillement  ses  gens.  Et  après  qu'ils 
eurent  continué  en  icelles  besognes  ;  par  l'espace 
de  vingt-six  jours  ou  environ,  sans  trouver  aucunes 
gens  de  guerre  qui  s'apparussent  contre  eux  pour 
combattre ,  s'en  retournèrent  par  antre  chemin 
qu'ils  n'étoîent  allés.  Toutefois ,  en  faisant  icelui 
voyage,  ils  souffrirent  et  eurent,  eux  et  leurs  gens, 
de  moult  grandes  peines  et  travaux,  et  moult  grand 
défaut  de  vivres.  Ainsi ,  et  par  cette  manière,  se 
faisoit  la  guerre  entre  icelles  parties ,  c'est  à  savoir 
iceux  deux  seigneurs  et  leurs  seigneuries ,  au  pré- 
judice, dommage  et  grand'  destruction  du  pauvre 
et  menu  peuple.  / 
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CHAPITRE  CGLIL 

f*>.«»«.c„t  Je  duc  d'Orléans  fut  délivré  de  la  prison  d'Angleterre  par 
,  Je  moyen  du  dnc  de  Bourgogne,  et  épousa  la  demoiselle  de  Cléres , 
if      niece  au  duc  de  Boqrgogne.  . 


Vous  avez  ci-dessus  bien  entendu  et  oaï  raconter 
comment,  par  plusieurs  fois,  diverses  ambassa- 
I  des,  tantde  parle  roi  commeduduedeBourgogne, 
,.  *yoient  été  envojéespar-devers  les  gens  du  roi 
'  1  -^"S'^^^^e ,  sur  intention  de  traiter  paix  entre 
;  les  deux  rojanmes,  et  aussi  pour  la  délivrance  de 
l^harles,  duc  d'Orléans  '.  Lesquelles  ambassades 
y  avoientassez  peu  besogné  ;  car  lesdits' Anglois  ne 
■_  bailloient  réponse  ni  espérance  de  venir  à  aucun 
traité  ,  si,  n'éloit  que  ce  fût  au  grand  préjudice  et 
dommage  du  roi  de  France  et  de  sa  seigneurie  ;  et 
ne  voaloient,  les  dessusdits  Anglois ,  venir  ni'con- 
descendra  à  nul  appoinlemént ,  si  toutes  les  conquê- 
tes qu'ils  a  voient  faites  en  France,  et  en  espécial. 
les  duchés  de  Guienne  et  de  Normandie  ne  leur 
demeuroienfr  franchement,  sans  les  tenir  du  roi  de 
rrance,  en  quelque  souveraineté  ou  ressort  :  et  à  ce 
j    S  eiQient  du  tout  fermés.  Laquelle  chose  icelui  roi 
I    ne  France  ,  ni  ceux  de  son  conseil  n'eussent  jamais 
f .  accordée:  Et  au  regard  du  duc  d'Orléans ,  lesdits 


'.  Le  même  <jui  a  écrit  de  fort  jolies  poésies  en  langue 
V    anglaise  et  française. 


/ 
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Ânglois  n'étoient  point  trop  désirant  de  le  déli- 
vrer, pource  que  chacun  an  avoient  très  grosse 
somme  de  pécuue  pour  bien  largement  pajer  ses 
dépens.  Et  cela  fut  une  des  choses  en  partie  pour-" 
quoi  ils  le  tinrent  si  longuement  prisonnier,  selon 
la  relation  qu'en  faisoient  aucuns  Anglois  y  qui  bieft 
savoien  l  des  secrets  du  roi  d'Angleterre.  Et  pour 
vrai,  si  le  toi  de  France,  et  ceux  qui  ayoîent  le 
gouvernement  des  besognes  louchant  les  seigneo* 
ries  du  dessusdil  duc,  eussent  long-temps  par  avant 
conclu  de  ne  lui  point  envoyer  lesdites  finances,  il 
est  à  supposer  que  sa  délivrance  eût  plutôt  été 
trouvée  qu'elle  ne  fut.  Néanmoins  je  crois  que  tout  - 
ce  qui  s'en  faisoitétoil  en  bonne  intention ,  et  poor 
entretenir  honneur.  Lesquels  traités  durant,  et  de- 
puis, ledit  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  assez  grand 
désir  et  volonté  à  aider  à  délivrer  ledit  duc  d'Or- 
léans, tant  pour  la  prochaineté  de  sang  dont  ik 
attenoient  l'un  à  l'autre,  comme  aussi  afin  que  s'il 
revenoit  en  France  ,  ils  pussent  demeurer  boos 
et  loyaux  amis  l'un  avecque  l'autre ,  et  que  toutes 
guerres  et  rigueurs  qui  avoient  été  au  temps  passé, 
à  cause  et  par  le  moyen  de  leurs  pères  défunts, 
fussent^  mises  en  oubli  et  du  tout 'annulées  sans 
j^amais  rien  en  relever,  fit,  par  plusieurs  et  diverses 
fois ,  parler  et  ouvrir  cette  matière  par  aucuns  de 
ses  gens  audit  duc  d'Orléans  et  à  ceux  qui  avoient 
puissance  de  lui  aider  à  avoir  sadite  délivrance  en- 
vers le  roi  d'Angleterre  et  ceux  qui  le  gouver- 
noient,  pour  sentir  comment  ni  par  quelle  manière 
celle  besogne]K>urroil  prendre  fin. 


\ 
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Et  en  outre ,  fit  parler  audit  duc  d*Orléans ,  jx)nr 
lavoir  s'il  voudroît  prendre  en  mariage  une  sienne  ^ 
mèce ,  fille  de  sa  sœur ,  diicbesse  de  Clèves ,  la-- 
;<jueHe  étoit  en  son  bôtel.  Et,  avecque  ce,  au  cas 
îi^ù'on  pourroit  traiter  de  sa  délivrance,  s'il  seroit 
''Voritent  du  tout  lui  allier  et  accorder  avec  ledit  due 
;;de  Bourgogne  >  sans  jamais  faire  aucune  poursuite 
;  contre  lui  ni  les  siens,  par  quelque  manière  que 
ce  fât,  pour  les  querelles  do  temps  passé  dessus- 
*-dit^  sauf  en  tout  le  roi  de  France  et  son  fils  le  dau- 
i'tpbin.  Lequel  duc  d'Orléans ,  considérant  la  grand* 
^servitude  où  il  avoit  été  long-temps ,  et  le  grand 
danger  qu'il  avoit  eu  et  pouvoit  encore  avoir ,  s'in- 
.^Unaà  y  entendre.  Et  de  fait  promit ,  en  parole  de 
'  prince,  que,  si  ainsi  étoit  que  ledit  duô'de  Bour- 
.gogne  ïe  pût  et  voulsît  aider  à  délivrer  d'icelle 
:  servitude,  il  seroit  content  de  prendre  sadite  nièce 
à  épouse  ;  et ,  avec  ce ,  du  surplus ,  tant  faire  à  lui 
s»p  toutes  ses  requôtes ,  que  de  raison  il  devroit 
être  content.  Après  lesquelles  promesses,  on  com- 
mença derechef  à  traiter  diligemment  avec  ledit 
roi  d'Angleterre  et  ceux  de  son  conseil.  Si  fut  tant 
I   en  ce  temps  continué  entre  le;s  deux  parties,  que 
*  finalement  forent  d'accord ,  moyennant  et  par  tel 
;    si  quie  le  due  de  Bourgogne  baillât  son  scel  au  roi 
I    d'Angleterre ,  pour  la  somme  qui ,  entre  eux ,  fut 
1    dite  et  devisée. 

Après^  ces  traités  faits  et  accordés  par  la  manière 
ci-dessus  déclarée,  le  dessusdit  duc  d'Orléans  fui 
du  tout  mis  à  pleine  délivrance  ;  et  >  après,  qu'il 
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eut  promis  solennellement  de  lui  employer  en  tool 
ce  qui  iiii  seroit  possible  à  la  paix  finale  d'entre  le$ 
deux  rois  et  leurs  royaumes  ,  et ,  avec  ce  ,  quand» 
il  eut  pris  congé  au  roi  d'Angleterre  et  aux  autres 
seigneurs  ,  se  partit  de  Londres  en  Angleterre; 
el^  par  aucuns  peu  de  jours  ^  vint  en  la  ville  <k' 
Calais  9  garni  de  bon  sauf-conduit  ;  et  de  là  fat  < 
amené  à  Gravelines.  Et  étoit  avec  lui,  pour  le  con* 
duire,  le  seigneur  de  Cornouaille,  messire  Robert 
de  Roix  (Roos),  et  autres  gentilshommes  d'Angle- 
terre. Auquel  lieu  de  Gravelines  alla  devers  lui  la 
duchesse  de  Bourgogne,  accompagnée  de  plusieurs  ^ 
grands  seigneurs  et  autres  gentilshommes.  Si  s'en- 
trefîrent  grand'  joie ,  et  montrèrent  semblant  d'a- 
voir toute  liesse  quand  ils  s'entrevirent  ensemble: 
c'est  à  savoir  ledit  duc  d'Orléans  pour  sa  délivrance, 
et  ladite  duchesse  pour  sa  venue.  Et ,  peu  de  jours 
ensuivant^  y  alla  ledit  duc  de  Bourgogne  pour  le 
voir  ;  et  y  fut  lait ,  comme  devant ,  très  grand  plai- 
sir et  joie  à  tous  ceux  qui  là  étoient  pour  icelle  as- 
semblée, et  pour  la  grand'  amour  qu'ils  voyoient 
ces  deux  princes  avoir  l'un  avecque  l'autre. 

Et  est  à  savoir  qu'ils  s'entre  accollèrent  et  em- 
brassèrent par  plusieurs  fois;  et,  pour  la  grand' 
joie  qu'ils  avoient  de  voir  l'un  l'autre,. ils  furent 
moult  longue  espace  qu'ils  ne  disoient  rien  l'un  à 
l'autre. 

Et  premièrehient  parla  le  duc  d'Orléans,  et  dit  : 
«  Par  ma  foi ,  beau-frère  et  beau^cousin  ,  je  vous 
>i  dois  aimer  par-dessus  tous  les  autres  princes  de 
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»  ^ce  royaume,  et  ma  belle  cousine  votre  femme  ; 
I»  car ,  ^i  vous  et  elle  ne  lussiez ,  je  fusse  demeuré 
P  à  toujours  au  danger  de  mes  adversaires ,  et  n'ai 
l>  trouvé  tneilleur  ami  que  vous.  » 
'  A  quoi  ledit  duc  de  Bourgogne  répondit  que 
moult  lui  pesoil  que  plus  tôt  n'y  avoit  pu  pourvoir; 
[el  que,  loDg-temps  par  avant,  avoit  eu  grand  désir 
^de  soi  employer  pour  sa  rédemption» 

Telles  et  semblable    paroles  furent  dites  par 
moult  de  fois  entre  iceux  deux  princes.  Pour  les- 
quelles, plusieurs  nobles  hommes  et  autres  gens 
d'autorité^  qui  là  étoientnles  deux  parties,  étoient 
bien  joyeux,  et,  par  espécial,  pour  la  revenue 
\  dndit  duc  d'Orléans.,  lequel,  par  si  long  temps, 
avoit  été  prisonnier  es  mains  de  ses  adversaires  les 
Ânglois ,  c'est  à  savoir  depuis  le  vendredi  prochain 
devant  la  Toussaint ,  de  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cents  quinze,  jusques  au  mois  de  noveinbre  mil 
I  quatre  cent  quarante.  Si  étoient  là  présents  les 
ambassadeurs  du  roi  de  France,  desquels  étoient 
les  principaux  l'archevêque  de  Reims ,  grand  chan- 
celier de  France ,  et  l'archevêque  de  Narbonne,  lé 
comte  de  Dunois  ,  bâtard  d'Orléans ,  et  aucuns 
autres,   auxquels,  chacun  à  son  tour,  ledit  duc 
d'Orléans  fit  joyeuse  réception ,  et ,  par  espécial,  à 
son  frère.  Et  de  là  s'en  vinrent  à  Saint-Omer,  par 
eau ,  et  se  logèrent  en  l'abbaye  de  Saint-Berlin ,  où 
les  appareils  avoient  été  faits  moult  solennels  pour 
recevoir  ledit  duc  d'Orléans  ;  et  avçc  lui  y  vinrent 
les  Anglois. 
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Si  fut  là  reçu  moult  honorablement  dudit  dac 
de  Bourgogne  et  des  seigneurs  de  son  hôtel  ;  ^  loi 
furent  faits  de  par  la  ville  grands  présents  ;  et  cha- 
cun jour,  venoient  gens  des  marches  de  France, 
comme  des  pays  de  Picardie,  pour  le  voir;  et, 
entre  les  autres ,  plus  ceux  de  ses  pays  que  d'auti^s 
lieux;  et  éloient  moult  joyeux  de  son  retour.  El, 
après  aucuns  jours  ensuivant,  fut  icelui  ducd'Oiv 
léans  requis  ,  de  la  partie  du  duc  de  Bourgogne, 
qu'il  lui  plût  jurer  la  paix  d*Ârras,  et  prendtre  ea 
mariage  la  damoiselle  de  Clèves,  nièce  audit  duc 
de  Bouhgogne ,  ainsi  comme  il  avoit  été  traité  ;  le- 
quel duc  d'Orléans  fit  réponse  que^  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  et  accordé ,  lui  étant  prisonnier,  il  vouloir 
entretenir.  Et  adonc ,  ces  besognes  ainsi  conclues, 
se  mirent  les  ducs  et  leurs  gens  dedans  le  chœur  dt 
l'église  dudit  Saint-Bertin ,  auquel  lieu  fut  apporté 
ledit  traité  par  écrit ,  en  latin  et  en  françois;  «tlà 
fut  lu  haut  et  enlendiblement,  premier  en  laûfi ,  et 
puis  en  françois,  par  maître  Jacques  Trançeiiy  ar^ 
chidiacre  de  Bruxelles  en  Brabant,  présents  les 
deux  ducs  dessusdits,  les  archevêques  el  évêqdes 
là  assistant ,  avec  grand  nombre  de  chevaliers  et 
écuy ers  ,  gens  d'église ,  bourgeois ,  et  autres  offi- 
ciers des  deux  partis. 

En  la  fit)  duquel  le  duc  d'Orléans  promit  et  juca 
^r  le  livre  et  représentation  de  notre  créateur, 
que  tenoit  en  ses  mains  ledit  archidiacre  de  Reims, 
de  bien  entretenir  icelui  traité  en  tous  ses  points 
généralement,  sauf  l'article  qui  parloit  de  la  mort 
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do  duc  Jean  de  Bourgogne  ;  et,  dit  qu'il  n'étoit 

point  tenu  de  lui  excuser  d*icelle  mort,  et  que 

par  son  ame  il  n'en  avoit  été  consenlant ,  et  si  n'er» 

àvoit  rien  su  ,  mais  en  a  voit  été  très  déplaisant , 

quand  icelle  fut  tenue  à  sa  connoissance ,  voyant 

et  considérant  que  par  le  moyen  de  ladite  mort,  le 

jîôyâume  de  France  étoit  en  plus  grand  danger  que 

[devant.  Et  ce  fait ,  fut  appelé  le  comte  de  Dunois> 

bâtard  d'Orléans,  pour  faire  le  serment  dessusdit, 

lequel  délaya  un  petit;  mais  incontinent,  parle 

I  feommandement  dudit  duc  d'Orléans,  son  frère,  il 

i  le  fit.  Et  ce  fait  et  accompli ,  le  duc  dessusdit  pro- 

I  mita  épouser  la  dessusdite  damoiselle  de  Clèves  ; 

:  et  de  fait  fiancèrent  l'un  Taulrè  en  la  main  de  i'ar- 

;  chevêque  de  Narboone.  Si  commencèrent  léans  de 

toutes  parts  à  mener  grand'  joie  et  faire  moult 

'  grands  fêtes  et  ébatlements.  Et  fut  envoyé  par  les 

'  gens  dtidit  duc,  en  plusieurs  et  divers  lieux  de  ses 

pays ,  pour  avoir  provisions  à  fournir  les  fêtes  d'i- 

rielles  notées ,  et  avec  ce  aussi  sa  fête  de  Saint-An- 

drieu,  qu'il  n'avoit  de  pieçà  tenue.  Et  soulenoit 

ledit  duc  de  Bourgogne,  tous  les  dépens  dudit  duc 

d'Orléatis  iet  de  ses  gens. 

Et  en  après,  le  samedi  devant  la  Saint-Ândrieu, 
épousa  le  dessusdit  duc  d'Orléans  ladite  damoiselle 
deClèves  ;  et  le  lendemain,  qui  étoit  diman<^be,  fui. 
^âile  la  tête  très  honorable;  et  étoh  grand'  noblessse 
'  è  v<iir  les  seigneurs  et  les  dames  menei'  à  l'église. 
Et  meooit  ledit  duc  de  Bourgogne,  sa  niècp ,  en  la 
tenant  par  la  sénestre  main.  Et  au  droit  côté,  étcrit 
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sur  le  derrière ,  messire  Jean ,  bâtard  de  Saint-P^ 
le  seigneur  de  Hautbourdin  ,  qui  portoit  la  m; 
che  de  ladite  duchesse  d'Orléans,  et  une  dame 
toit  la  robe  par  derrière ,  qui  moult  étoit  riche, 
après  ,  un  petit  plus  derrière,  suivoit  le  duc  d'^ 
léansy  qui  menoit  la  duchesse  de  Bourgogne, 
compagnée  des  plus  grands  seigneurs  ,  comme 
comtes  d'Eu,  de  Nevers ,  d'Etampes ,  <le  saint  P 
de  Dunois  ;  et  si  y  avoit  très  grand  nombre 
grands  seigneurs  ,  chevaliers  et  écuyers,  dames! 
damoiselies,  qui  tous  suivoient  ledit  archevêqj 
de  Narbonne,  lequel  chanta  messe  pour  icelui  joi 
Et  avec  lui  étoient  très  grand'  quantité  de  gens  d\ 
glise ,  qui  firent  la  procession  autour  du  chœur  ; 
quant  aux  rois  d'armes,  hérauts  et  poursuivant 
trompettes,  niénétriers  ,  et  autres  jouant  de  div< 
instruments  de  musique^  il  y  en  avoit  lar^emei 
Et  étoient  lesdits  officiers  d'armes  vêtus  de  lei 
cottes  d'armes,  où  étoient  les  blasons  des  seignei 
à  qui  ils  étoient  ;  entre  lesquels  y  étoit  le  roi  d' 
mes  de  la  Jarretière  d'Angleterre, 

Atout  lesquels  honneurs  étoient  aussi  lejil 
gneur  de  Cornouaille,  messire  Robert  de  Roix, (Rot 
avec  eux  plusieurs  de  leur$  gens  ,  auxquels  on  fais< 
et  fit-on  durant  ces  besognes  ttës  grands  honneuj 
et  joyeuse  réception  y  et  par  espécial  ledit  duc 
Bourgogne  à  icelui  seigneur  de  Cornouaille;  et 
loient  à  leur  plaisir  par  toute  la  ville  sans  ce  qu'^ 
leur  baillât  empêchement.  Et  la  messe  finie^  on.al 
<lîner  ;  et  fut  la  duchesse  d'Orléans  assise  en 
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grand*  salle  au  milieu  de  la  table ,  ^i  au  droit  lez 
étpit  ledit  archevêque  qui  avoit  célébré  la  messe  > 
et  de  l'autre  côté,  au  lez  sénestre,  étoit  la  duchesse 
•^e  Bourgogne;  siétoient  aussi  les  comtesses  d'E^ 
tampes  et  de  Namur.  Et  aux  autres  tables  étoient 
«sises  les  autres  dame^et  demoiselles,  chacune 
selon  son  degré  et  i^oblesse.  Et  quant  aux  deux 
ducs^  les  deux  seigneurs  anglois,  et  les  comtes 
\  dessuisi  nommés  et  autre  grande  chevalerie ,  Aine- 
\  renti'un  avec  l'autre,  comme  en  brigade;  et  furent^ 
k  tant  les  uns  comme  les  autres^  servis  très  abondam- 
;  ment  de  plusieurs  riches  et  divers!  mets. 
I  Aprëis  lequel  dtner,  ils  allèrent  voir  les  joutes 
!  ^qui  se  faisoient  sur  le  marché.  Et  là  étoient  les  da- 
i,  mes  aux  ienélres,  en  très  grand  nombre;  des- 
quelles )oûte6  pour  icelui  jour  emporta  le  bruit  le 
\  seigneur  de  Waurin.  Et  derechef  furent  faites  au- 
tres joutes  après  souper,  en  la  grand*  salle  de  saint 
\  fiertin,  tout  haut,  sur  petits  chevaux,  de  six  heau- 
'  mes  seulement  ;  et  y  eut  moult  grand'  îoiBon  de 
i  lances  rompues ,  et  les  faisoit  moult  b$l  voir.  Et  le_ 
lendemain,  qui  fut  le  lundi,  fut  faite  moult  belle  et 
'  Jojeuse  fête,  tant  en  joutes  comme  en  autres  ébat- 
tements;  desquelles  joutes  le  comte  de  saint  Pdl 
emporta  le  prix  des  dames.  Esquels  jours  furent 
donnés  moult  grands  dons  à  tous  les  officiers  d'arr 
mes  par  les  princes  dessusdits  ,  pour  lesquels  ils 
crièrent  à  haute  voix,  et  par  plusieurs  fois  largesse, 
en  dénommant  ceux  qui  ces  biens  leur  avoient  faits« 
Et  le  mardi  ensuivant^  qui  fut  la  nuit  de  Saint-» 
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Andrieu  ,  le  duc  de  Bourgogne  commença  sa  fè»] 
de  la  Toison  d'or ,  et  alla  ouïr  vêpres  au  chœur 
TEglise  de  Saint-Bertin ,  accompagné  de  ses  frèrat-j 
de  Tordre,  vêtus  et  habitués  de  leurs  manteaux 
chaperons  et  habillements  autrefois  accoutumés  de 
porter.  Auquel  cœur  étoient  mis  et  attachés  par* 
dessus  lesdits  chevaliers,  contre  leur  siége^un  ta* 
bleau  auquel  étoient  peintes  les  armes,  et  en  j 
a  voit  une  grand'  partie  qui  point  n'étoient  présents» 
£t  en  failloitcinq  qui  étoient  morts  depuis  le  temps, 
qu'on  avoit  octroyé  ladite  fête.  Et  le  lendemain, 
qui  (ut  le  jour  Saint-Andrieu ,  vinrent  en  l'église 
en  moult  noble  appareil ,  où  fut  fait  le  service  très 
solennellement;  et  faisoit  moglt  bel  voir  les  riches 
parements  tant  de  l'autel  comme  du  chœur.  Et  pour 
vrai  les  François  et  Anglois  là  /étant  étoient  tout 
émerveillés  de  voir  le  grand  état  et  les  richesses 
dudil  duc  de  Bourgogne. 

Après  lequel  service ,  ledit  duc  s'assit  à  table  en 
la  grand'  salle,  au  milieu  desdits  chevaliers  de 
l  ordra,  lesquels  se  séoient  tous  d'un  lez  et  par 
belle  ordonnance,  en  la  manière  autrefois  accou- 
tumée ;  et  furent  servis  très  richement.  Et  en  allant 
et  retournant  alloieat  deux  à  deux,  et  les  plus  an- 
.^iens  derrière  ;  c'est  à  savoir  en  chevalerie. 

Le  jeudi  entrèrent  en  leur  chapitre,  où  ils  furent 
-très  longuement,  pour  élire  les  chevaliers  qui  tien- 
droient  les  lieux  et  les  colliers  de  ceux  qui  étoient 
trépassés.  Auquel  chapitre  se  consentirent  tout 
d'un  commun  accord  d'en  présenter  un  au  duc 
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l^Oi^léans.  Et  pour  savoir  si  ce  seroit  son  plaisir  de 
pjrecevoir^  on  envoya  devers  lui  l'évêqu^  de  Tour- 
lai,  maître  Nicolas 9  et  Raoullin^  chancelierde  Bour- 
fgne  y  lesquels  lui  déclarèrent  la  volonté  du  duc 
Bourgogne  et  des  chevaliers  de  Tordre.  A  quoi 
ifit  réponse  que  volontiers  les  recevroitpourrbon- 
pwKur  de  son  beau-frère  et  cousin^  le  duc  de  Bourgo- 
j^dessusdit.  Et  brièvement  après  vint  en  la  grand' 
baUe;  auquel  lieu  vinrent  le  dessusdit  duc  de  Bout* 
gogne   et  tous  les  chevaliers  dudit  ordre ^  qui. 
^jtoient  léans  venant  de  leur  chapitre  ^  et  les  offi* 
bîers  d'armes  devant  eux.  Et  portoit  le  roi  d'armes  . 
^la  Toision,  un  mantel  et  chaperon  de  ladite  ordre 
sur  son  bras.  Et  eux  approchant  ledit  duc  d'Or- 
léans,, messire  Hue  de  Launay ,  qui  de  ce  étoit 
chargé ,  porta  la  parole^  et  en  adressant  à  lui,  dit  v 
«  Mon  très  excellent ,  très  puissant  et  très  redouté 
»  seigneur ,  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  véez-ci 
»  en  votre  présence  mon  très  redouté  seigneur  mon- 
»  seigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  et  n^iesseigneurs 
\  »  ses  frères  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  qui  ont 
»  avisé  et  conclu  tous  ensemble  en  leur  chapitre , 
»  que  pour  la  très  haute  renommée  ,  vaillance  et 
^  *»  prud'hommie qui esten  votre  très  noble  personne, 
»  ils  vous  présentent  un  collier  de  ladite  ordre,  en 
*  vous  priant  très  humblement  qu'il  vous  plaise 
»  à  recevoir  et  porter ,  afin  que  la  très  fraternelle  . 
»  a^our  qui  est  entre  vous  et  mon  très  redouté  "sei- 
1  »gneur  se  puisse  mieux  entretenir  et  persévérer.  >> 
!  Lequel  duc  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers. 

*  ■     '-  8. 
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Bt  adonc  ledit  duc  de  Bourgogne  aroit  fril 
desdils  colliers  tout  prêt,  hn  présenta ,  et  le  lïiit 
col  dudit  due  d'Orléans ,  âU  nom  du  I^re ,  et  lili 
Fils ,  et  du  Saint-Esprit ,  et  puis  le  baisa.  Et 
présentement^  le  duo  d'Orléans  requit  aussi ati  û 
de  Bourgogne  qu'il  Itai  plût  porter  son  ordre  ,  t» 
qu'il  lui  accorda.  Et  tantôt,  ledit  duc  d'Orléans  tàtA 
de  sa  manche  un  des  ^Kers  de  son  ordre ,  et  le 
mit  autour  du  col  dudit  di^c  de  Bourgogne. 

Et  api^s ,  ledit  due  d'Orïéans  fut  affublé  «Tim 
m^ntel  et  chaperon  de  l'drdfè ,  et  puis  fut  ttemé 
ati  chapitré  pour  faire  les  serments  acdotitumés  ea 
Cé  dis ,  et  pour  aider  këire  HJuàtre  chey«aîers ,  qm 
feillôieùt  encolle  ;  le!squëls  ne  furent  point  déuom- 
mes  si  h&titement  ;  etiïesutntiladoDC,  fors  eux- 
mêmes^  à  qui  ils  seroieàt  dôtinés*  Pouf  lesquelles 
érdréâ  des^usdites  ainsi  baillées  et  wçues  par  iceax 
ùenx  princes^  la  pitis  grand' 'patlie  des  noMes  et 
d'autres  gens  d'autorité  là  étants  furent  très  joyeux 
île  lés  voir  en  si  très  grahd  àmoi.r  et  concorde  l'un 
avecqué  l'àOtre.  Et  certain  temps  aprè^  ensuivant, 
rtto^ttrèretft  en  letrrdit  chapitre  tous  en^semble , 
et  là  se  cobcordèrèût  d'envoyer  et  présenter  au 
dtttt  de  Bretagne  el  d'AleùÇofn ,  à  fchatun  d'etix  on 
des  fcollîèr^  dessâsâit.  ^r  lequel  message  felre  y 
fut  éommis  ledit  roi  de  ta  Tôisofa  ,  et  porlia  lettres 
desdit^  dûtes  d'Orféàus  et  de  Bourgogne,  et  des  che 
vâKeïs  de  Tondre.  Si  fit  son  mesS^a^ebièft  et  à  point, 
et  tint  qû'icèux  seigneurs  tèçurènt  bien  agrëal^e- 
ment  les  deux  colliers  dessusdits ,  et  lui  donnèrent 
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^pour.  sa  peine  aucuns  riches  dons  y  desquels  il  fut 
>eantef)t;  El)  ontw  »  les  besogoes  de^snsditea  ao* 
Lcomplies ,  et  que  la  fête  de  saint  Andrien  fut  pas- 
i  ^ée ,  le  se^nêur  de  GornlMiaille  se  partit  de  Saint* 
[.Chmer ,  et  par  Calais  /en  vetouraa  en  AngieiérFe 
\  atout  s€^  gens  y  compté  la  oinipa^nie  dudît  mes- 
aire  Robert  deBoîs  (fikKMi)»  t\m  demeura  avecque  le 
\  duc  d'Orléans  ^  sur  intention  d'aller  avecque  lui  de- 
vers le  roideFinnce^  oùil  étoitenvoyéen  ambassade 
de  par  le  roi  d'An^etsrre.  Dpraht  lequel  temps 
L  «M^uns.  notables  hommes  de.k  i^iUe  de  B&ruges  vin- 
\  «eut  a»  lieu  de  Saint^OiAer ,  pour  ce  qu'ils  dési- 
;  foient  monU  qw  le  dqc  de  &;)urgogoe ,  leur  éei- 
gn^ir^  duqud.  ils  n'étoient  poiat  encoi^  bien  en 
giéœ;  retournât  çu  leur  ville;  car,  ^lonobstant 
qu'ils .  fiiasent  réconciliés  avecque  lui,  si  avoitril 
dit  que  famai^  i^'y  entreroit,  sipîus  grand  seigneur 
qw  loi  ne  lui  mf  aoit^  Si  requirent  Lesdils  Bnige- 
I    Uns  très  humblement  audit  «lue  d'Orléans ,  q^ie  de 
sa  ^1^^  il  lui  plut  foire  ceUe  requête  au  duc 
de  Bourgogne ,  et  q«*il  lui  pl4t  le  y  ioaefier  ;  la- 
quelle requête  il  fit  y  et  luiTut  par  ledit  duc  ac- 
cordée* ,  - 

Si  se  pcépàrÀreot^  et  tous  ensemble  se  partirent 
de  iSaintrOmèr ,  et  par  aucuns  ^ours  f'.en  allèrent  à 
Bruges ,  ainsi  qu'U  avoit  été  ordonné,  où  ils  furent 
'  reçus  très  joyeusement;  et  fireât,  ceux  de  fimges, 
dé  grands  appareils  pour  honorer  et  recevoir  iceux 
deux  ducs  et  les  duchesses  leurs  femmes ,  avecque 
toutes  leurs  gens ,  plus  sans  comparaison  qu'ilsn'av 
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voient'  fait,  passé  long-temps  pa^  aviant  :  desquels 
appareils  et  préparation»'^  ancuiiés  choses  serontt^ 
dédaré^  en  bref. 

Premièrement-,  quand  les  Briigelins  surent  que 
lesdits  deux  ducs  approchoient  leiJr»  ville,  tous  ceux 
de  la  loi,  aivecque  tous  les  officiers  et  serviteurs,  i^ 
sirent  dehors ,  et  pareillement  les*  doyens  et  conné^ 
tables,  en  nombre  compétent,  selon  ce  qui  leur 
avoit  été  ordonné.  Et  poii voient  bien  être  sur  tout 
quatorze  cents,  qui  allèrent  au  dehors  de  Iadi£e 
ville  de  Bruges  ,  et  hors  les  mettes  d'ibdlle ,  etjas^ 
ques  à  un  hôtel  nommé  les  Trois  B)Dis  ;  et  là  se  mi^ 
rent  en  une  grand'  place  ;  attendant  la  venue  de 
leur  seigneur  ;  lesqtiéls,  le  voyant  venir  et  appro- 
cher d'eux  au  côté  du  duc  d'Orléans  ,  se  mirent 
trestous  en  ordonnance  à  nus  pieds  ,  sans  chape* 
pon^  et  tous  déceints  ^  et  ^n  eux  approchant  se 
uiirénl  tous  àgenoux,  les  mains  jointes,  et  présente 
toute  la  seigneurie ,  qui  y  étoiten  très  grand  nom- 
bre ,  et  les  duchesses  d'Orléans  et  de  Boui^ogne 
lui  supplièrent  très  humblement  qu'il  leur  voulsit 
pardonner  leurs  offenses  du  temps  passé ,  selon  la 
teneur  de.  la  paix. 

Lequ/el  duc  délaya  un  petit  ;  mais  incontinent , 
par  la  prière  dudit  duc  d'Orléans  ,  leur  octroya  à 
leur  requête  ;  et  ce  fait ,  ceux  de  ladite  loi  baillè- 
rent audit  duc  de  Bourgogne  toutes  les  clefs  des 
portes  de  la  ville.  Et  adonc ,  tous  les  dessusdits 
Brugelins  se  levèrent  et  s'en  allèrent  chausser  et 
habiller.  Et  puis,  partant  delà,  vinrent  tantôt  toutes 
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les  processions  des  églises  de  ladite  ville  ,  tant  des 
quatre  ordres  des  mendiaDts'que  des  religieux». des 
religieuses  et  béguines  «  et  les  paroisses ,  atout 
leurs  reliques  et  meilleures  chajies.  Si  étoieot  en 
très  grand  nombre  ;  et  commencèrent  tous  à  chan- 
ter 7!?  Deuni  laudamus^  à  haute  voix  et  claire , 
quand  ils  ouïrent  que  leur  naturel  seigneur  étoif 
content  d'eux;  J  si  le  convoyèrent  la  plus  grand*  par- 
tie jusques  à  son  hôtel.  Et  quant  au  regard  des  mar- 

^  chauds  de  toutes  nations»  qui  lors  se  tenoient  en  la- 
dite i^ille  de  Bruges  »  ils  s'en  allèrent  chacun  d'eux 
en  droit  soi»  en  moult  belle  ordonnance»  et  très 
richement  habillés  de  divers  habillements  »  tous  à 
cheval»  au-devant  dudit  duc  de  Bourgogne.  D*aulre 
part»  étoient  faits  en  plusieurs  lieux  »  par  où  ledit 
duc devoit  passer» grands  échafauds  »  sur  lesquels^ 
avoieot  personnages. qui  jouoient  de  moult  de  ma- 

;'  nières  de  jeux.  Aussi  étoient  les  rues  »  à  un  côté  et 
à  l'autre»  tendues  d:e  riches  draps:  Et  quant  aux 
pompettes  d'argent»  clairons  et  autres  iiistru- 
ments  de  musique  »  il  y  en  avoit  par  si  grand  nom- 
bre» que  tout  en  reientissoit  par  ladite  ville.  Si  y 
avoit  en  outre»,  en  plusieurs  et  divers  lieux,  ma* 
nières  d'instruments  »  tant  en  semblance  de  pei^-^ 
sonnages  qu'autres  »  qui  jetoient  vin  et  autres 
breuvages;  et  en  prenoient  tous  ceux  qui  eu  vour 
loient»  et  advenir  y  pou  voient.  ' 

Finablement^  il  n'est  point  de  mémoire  que  les* 
dits  Brugelins  fissent  oncques  pour  nul  dé  leurs 
seigneur»  prédécesseurs  dudit  duc,  tantde  joyeu* 
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S6té$  ni  de  riches  pareoieiils  qu'ils  fireol  celte  fois» 
comme  dessus  est  dit.  Et  quand  il  fut  descendu  i 
son  hôtel ,  ceux  de  la  loi  salèrent  devers  lui  pom 
le  biw  tiengnier  (yenir).  Et  après  cç  qu'il  les  eut 
reçus  assez  joyeusement ,  il  leur  fit^  par  le  souve*  î 
rain  de  Flandre  ,^  rendre  les  clés  des  portes'  qu'ib 
lui  avoient  présentées  et  baillé  esau-^lehorsde  ladite 
ville  f  disant  qu'il  ayoit  bonne  fiance  en  eux  ;  4o8t 
ils  furent  moult  joyeux*  Et  là  commencèrent  tous 
à  crier  :  Noël  !  et  aussi  l'avoien  t  dé)à  crié  en  plujsîeuf^ 
lieux  par  la  ville  à  sa  vienne,.  Et  quaûd  ce  viiUith 
nuit  r  par  toute  la  dessusdibe  ville  furent  faits  UÈOvk 
de  beaux  feux  sur  hauts. -écliaiauds,  .et  tant  que 
tout  resplendissoit.  Et  quand  qe  vint  le  leudemaiiii 
foirent  &ites  unes  )oùtes  sur  le  marcM ^  MixqueUes 
joutèrent  plusieurs  nobles  hommes  et  bourgeois. 
Si  emporta  le  prix  de  ceux  de  debors^  le  seigoi^ttr 
de  Waurin,  et  de  ceux  de  dedans ,  le  damoiseau  de 
Clèves^  lequel  fut  servi  delan^ces  par  son  oticlete 
duc  de  Bourgogne. 

Après  lesquelles  joutes  y  et  que  le  souper  fut  fait^ 
on<  commença  à  danser  en  grand  triomphe;  et  j 
furent  mandées  les  damoîselles  de  ladite,  ville  de 
BrugeSt  Et  le  mardi  ensuivant^  furent  fautes  en* 
core  unes  joutes  sur  ledit  marché  ;  et  soupèreot 
tous  lesdits  seigneurs ,  dames  et  damoiselles,  enla 
maison  des  échevins>  où  ils  furent  servis  très  abon** 
damment  aux  dépens  de  ladite  ville. 

Et  le  samedi^  vinrent  de  Gharroloisy  le  comte  da* 
dit  lieu ,  et.  fils  dudlt  duc  de  Bourgogne ,  et  la  com* 
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tesse  sa  femme  y  fillè  du  roi  de  France;  à  rencontre 

\  desquels  allèrent  le  duc  d'Orléans  el  plusieurs  au- 

'très  nobles  hommes ,  et  ceux  de  la  loi  de  ladite 

▼ille  9  accompagnés  de  grand  nombre  de  notables 

l>oi}rgeois;  et  furent  convojés  jusques  à  la  cour 

I  d'icelui  duc;  et  le  dimanche  en  perséyérant^  fu- 

isent  faites  joutes ,  danses  >  et  plusieurs  autres  ébat* 

tements ,  qui  trop  longs  seieoient  à  raconter  chacun 

'  par  lui.  Mais  pour  yrai^  les  Brùgelins  firent  è$  jours 

dessusdits  toutes  les  joyeusetés  qu'ails  pouvoient 

imaginer ,.  tant  pour  Famour  de  leurdit  seigneur  et 

prince^  comme  pour  complaire  audit  duc  d'Orléans 

V  et  9  ceux  qui  étoient  airec  lui  ;  et  aussi  lui  firent 

aucfiBs  présents ,  desqueb  il  se  tint  assez  contenta 

Et  le  lundi  ensuivant ,  se  départit  d'icelle  ville 

deBjruges  >  sa  femme  la  duchesse  en  ta  Cooipagqie; 

auquel  département  jeni  maintes  larmes  pleuréés 

des  dames  el  damoiselles  de  l'hôtel  dudit  duc  de 

Bourg<^ne ,  au  prendre  congé  à  icelui  duc ,  et  par 

espécial ,  pour  la  cause  du  département  d'icelui 

duc  d'Orléans,  Et  s'en  allèrent  à  Gand ,  jusques 

auquel  lieu  les  convoja  le  devantdit  duc  de  Bour^ 

gogne  f  où  ils  furent  semblablement  reçus  honora^ 

bleinent*  Duquel  lieu  de  Gand>  peu  de  jours  ensui* 

vaut ,  se  départit  Je  dessusdit  duc  d'Orléans ,  la 

duchesse  sa  femme  avec  lui ,  et  les  convoya  le  duc 

de  Bourgogne  jusques  au^dehors  de  la  ville;  si  pri-* 

reot  coi^é  l'un  à  l'autre,  et  s'entre  offrirent  de 

(aire  dorénavant  ce  que  possible  leur  seroit  I'ud 

pour  l'autre  ;  et  de  le  s'en  alla  par  aucuns  jours  en 
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la  cité  de  Tournai,  où  on  lui  fit  très  honorable «t 
solennelle  réception. 

En  outre ,  depuis  qu*icelui  duc  fût  retourné  dei- 
pays  d'Angleterre  à  Gravelines  ,  et  de  là  yenui' 
Saint-Omer ,  et  es  antres  lieux  dessus  nommés ^ 
jusques  au  partement  de  lui  et  dudit  duc  de  Bour- 
gogne j  vinrent  devers  lui  y  des  marches  de  France^ 
tant  de  seigneurs,  comme  d'ailleurs,  plusieurs  geos 
))our  le  voir  et  bien  viengoer  (  venir),  et  lui  offirir 
leur  service ,  desquels,  il  en  retint  partie. 

Et  d'autre  part,  des  pays  mêmes  du  dessusdil 
duc  de  Bourgogne ,  en  j  eut  très  grand  nombre 
qui,  par  divers  moyens,  firent  tant  qu'ils  fureol 
retenus  à  lui  et  de  son  hôtel ,  tant  gentilshommes 
comme  damoiselles ,  et  autres  de  divers  états. 
Aussi  lui  furent  présentés^  par  plusieurs  cheval- 
liers et  écujers ,  bien  huit  ou  dix  de  leurs  enfants 
pour  être  ses  pages.  Et  avec  ce,  lui  furent  baillés 
environ  vingt-quatre  compagnons  des  marches  de 
Boulenois  ,.  bien  en  point ,  montés  et  habillés , 
pour  êfre  ses  archers  et  gardes  de  son  corps ,  les* 
quels  furent  tous  retenus  de  son  hôtel.  Et  tant  se 
multiplièrent  les  serviteurs  dessusdits,  que  quand 
il  vint  audit  lieu  de  Tournai ,  il  avoit  environ  bien 
trois  cents  chevaux  de  sa  retenue. 

Et  quant  à  son  ordre ,  elle  fut  par  lui  octroyée  à 
porter  à  grand  nombre  de  chevaliers  et  écuyers ,  et 
autres  de  moyens  états ,  qui  lui  en  faisoient  requé* 
rir  pour  l'aVoir.  Ils  en  faisoit  peu  ou  néant  de 
refus  ;  et  fut  pour  ce  temps  assez  commun  es  pajs. 


^i44o}  DE    MONSTKELUT.  123 

^e  Picardie.  Si  étoient  motik  de  gens  désirant  de  le 
servir  et  être  à  lui,  sur  intention  et  espérance  qu'ils 
lii^oieht  principalement  que  lui  venu  envers  le  roi, 
s  il  auroit  un  très  grand  gouvernement  au  royaume 
-de  France;  pour  quoi,  par  ses  moyens ,  ils  pour- 
!  trient  éti^e  moult  avancés  en  diverses  manières  ;  et 
I  lui-même  Tentendoifr  ainsi.  Toutefois  y  avoitau- 
1  leons  -sages  qui  doutoient  le  contraire,  et  qu'il  n'en 
l, 'advint  ainsi  qu^il  fit.  Et  bien  disoient  en  leut  secret 
l  que  plu  tôt  eussentcdnseillé  audit  duc  d'aller  devers 
1  -le  roi  plus? hâtivement,  et  à  plus  privée  mesgnië 
;  (suile)qu- il  neût.  Etd'atïtreparl,  leur  sembïoit  que 
'  ioeux  qiai  gouvernoient  le  roi  et  avoient  gouverné 
[  lohg^lëm^s  par  avant  durant  le  temps  de  ses  adver- 
J'  sit&  y  ne  soufFriroîent  point ,  tant  qu'ils  pussent , 
^  qu'autre  qu'eux  ent  le  gouvernement  :  jà*soit*ce  , 
[  que.celui  duc  lui  fut  plus-prochain  que  tous  les  au- 
'  tfési>ef  qu'il  eût  moult  fort  à  souffrir  pour  là  côu- 
!  ronneide  France*  Néanmoins ,  il  a  été  vu  de  ttè'd 
i  long- temps  qu*entre  si  grandes  seigneuries  a  tou-. 
]  jours  eu  cb  grands  envies  et  dissensions ,  et  que  les 
grands  seigneurs  ont  souvent  baillé  l'on  à  l'autre 
des  travers. 

Et  après,  ledit  duc  d'Orléaiis ,  partant  de  Tour- 
nai ^  alla  à  •  Valenciennes  ,  et  de  Valenciénnes  au 
Ques^oy-le-Comte,  voir  sa  belle-eousineladomtësse 
Mai^uerite ,  douai rière^ de  Hainault ,  qui  le  festoya 
l  très  joyeusement.  Et  après  qu'elle  lui  eut  donné 
aucuns  dons ,  s'en  vint  on  la  cité  de  Cambrai ,  où  on 
loi  fit  plusieurs  présents;  et  entre  les  autres;  lui 
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donnèrent,  ceux  deja^ville»  cinq  cents  écus  dW- 
de  France,  Daquel  lieu  de  dmibrai  il  aroît  inten- 
tion d'aller  à  Saint-<^uentio  ;  mm  aucuns  de  m» 
gejis  lui  donnèrent  h  entendre  qu'il  j  av<nt  grand 
péril  pour  lui  et  sa  compagnie  d'aller  ce  chemia, 
pource  qu'il  falloit  passer  par  aucuns  détiMts  pris 
des  forteresses  de  messtre  Jean  de  Luxen^Ming , 
qui  encore  n'a^oit  point  fait  le  serment  de  la  paix 
d'Arras» 

Et  pour  cet  te  cau^  9  et  afin  d'aller  plus  sûrement^, 
mandaaucuna  gentilshommesde  la  mardiedûCsan 
l>résis  et  leurs  gens  ,  pour  aider  àloPiQvojer  leurs 
bagues.  Duquel  messire  Jean  de  Luxembourg  >  st 
ledit  duc  d'OrléafiS  eût  s»  les  afiSaines ,  il  n'en  dii 
point  être  en  doute  pour  deux  raisons  :  la  pM- 
mière  >  si  est  qu'il  étoit  du  tout  réconcilié  aTecqoe 
ledit  duc  de  Bourgogne,  et  mémement  âvoit  été 
à  firuges  au  temps  que  ledit  due  d'Orléans  j  étoit  » 
et  avoit  eu  avecque  lui  asse»  grande,  communies- 
tion  et  plusieurs  parlements  sur  aucuns  de  leurs 
affaires,  tfint  de  la  seigneurie  de  Goucy  ^  comnie 
d'autres  besognes  qui  leur  toucboieot  ;  et  avecqoe 
ce ,  ledit  messire  Jean  de  Luxembourg  étoit  par 
bonne  ampur  parti  de  lui  de  la  ville  de  Bruges ,  et 
lui  a  voit  offert  de  le  servir  et  lui  faire  plaisir  en 
tout  ce  qui  lui  seroit  possible  ;  par  quoi  étoit  À  sup- 
poser que  jamais  n'eût  consenti  lui  porter  aucun 
dommage  ou  contrariété.  La  seconde  raison  si 
éioit  qu'eu  tant  qu'icelui  duc  d'Orléans  était  à 
C  ambrai ,  le  dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg 
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jgisoit  en  son  hÀtelde  Guise  moult  aggravé  de  ma- 
ladie^ Àe  laquelle  il  alla  de  tie  à  trépas  )  et  furent 
apportées  les  tiouvelles  de  sa  mort  au  dessusdit  dtic 
I d'Orléans  en  la  viUe  de  Cambrai.  Pour  lesquelles 
|il ameuta  deux  jours  plus  qu'il  n'avoit  intention  ; 
et  fit  requête  a«its:  gouverneurs  de  ladite  ville  de 
Ciambtai ,  qu'ils  le  voulsissent  élire  à  gardien  de 
leardite  ville  au  lieu  dudit  de  Luxembourg ,  qtii 
pat*  avant  Tétoit ,  et  il  se  feroit  confirmer  dé  par  le 
roi  tle  France  y  cptàme  il  étoit  accoutumé.  De  la- 
quelle requête  ils  s^excurèrent  au  mieux  qu'ils  pu- 
rent 9  disants  qu'ils  ne  l'oseroientTaire  sans  le  con- 
seil fement  de  leur  évéqtie. 

En  après ,  ledit  duc  s'en  alla  de  Gambriài  à  Saint- 
Quentin^  et  de  là  à  Nojon^  àCompiëgne^  à  Senlis^ 
et  pckis  à  Paris  ^  où  il  séjourna  aucuns  jours  ;  et  par- 
tout ou  il  passoit  et  séjournoit  y  on  lui  fâisoit  aussi 
grat^d  honneur  et  révérence  y  comme  où  eût  fait  à 
la  personne  du  roi  de  France  ou  à  son  fils  le  dau- 
phin ;  et  avoiènt  le^  gens  moult  grand  confidence 
et  espérance  que  par  son  retour  et  déprisonriément, 
vietidroil  grand'  consolation  au royaumede France; 
et  par  espécial,  la  plus  grand'  partie  du  peuple  y 
étoient  moult  fort  affectés ,  et  désiroient  long-temps 
par  tivànf  à  le  voir  en  sa  franchise ,  comme  lors  le 
véofent. 

Si  étoit  l'intention  dudit  duc  d'aller  devers  le 
roi  au  plus  tôt  que  faire  se  pourroit  ;  mais  vil  ouït 
nouvelles^  pour  lesquelles  il  se  délaya  grande  es- 
pace ée  temps  ;  c'est  à  savoir^  bien  un  an  ou  plus. 
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Et  la  cause  si  fut  pource  que  le  roi  fut  averli  de 
toutes  les  manières  qu'icelui  due  avoit  tenues  de 
puis  qu'il  étoit  retourné  du  pajs  d'Angleterre ,  et 
des  alliances  et  serments  qu'il  avoit  faits  avec. le 
dessusdit  duc  de  Bourgogne ,  et  aussi  de  son  ordré 
qu'il  avoit  prise  ;  et  mémement  que  déjà  étoit  ac- 
compagné y  et  avoit  de  son  hôtel  grand  nombre  de 
gensdes  pays  duditducde  Bourgogne  ,  qui  avoient 
autrefois  mené  guerre  au  roi  de  France  et  à  ses 
pays.  Et  lui  fut  dit  en  outre  que  ces  alliances  se 
faisoient  contre  lui  et  ceux  qui  le  gouvernoient  ^  et 
qu'avecque  iceux  deux  ducs  étoient  alliés  plusieurs 
grands  seigneurs ,  comme  les  ducs  de  Bretagne , 
d'Alençon  et  autres  ,  lesquels  avoient  jà  proposé 
de  lui  bailler  nouvel  gouvernement ,  et  que  doré- 
navant son  royaume  seruit  gouverné  par  eux  et 
autres  tels  qu'ils  y  voudroient  commettre  ;  et  aa- 
roit  tant,  seulement  honnêtement  son  état,  sans 
pouvoir  faire  aucune  chose  qu'il  ne  fut  par  le  con- 
sentement et  congé  d'iceux  seigneurs. 

Lequel  roi,  qui  toujours  étoit  assez  enclin  de 
croire  conseil ,  ponrce  que  durant  son  règne  on  lui 
avoit  fait  et  machiné  par  plusieurs  fois  de  grandes 
traverses  et  assez  semblables ,  crut  légèrement  toat 
ce  qu'on  lui  dit  des  besognes  dessusdites  être  véri- 
table ;  et  par  espécial  y  quand  il  sut  que  lesdits 
deux  ducs  dé  Bretagne  et  d'Alençon  avoient  reçu 
l'ordre  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  il  en  fut  en  plus 
grand  doute  que  par  avant.  Et  avec  ce ,  de  jour  en 
jour,  ceux  qui  étoient  avecque  lui  ',  lui  disoient  et 
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'  rapporloieot  que  ai'Osi  étoit  qu'on  le  disoit  ;  pour 
^lesquelles  nouvelles  il  étoit  très  mal  content.  Et 
pour  ce,   nonobstant  qu'il  eût  ordonné  ledit  duc 
.d'Orléans  venir  devers  lui,   en  disant  à  ses  gens 
qui  lui  avoient  apporté  les  nouvelles  de  son  re- 
I  tour,  que  moult  le  desiroit  avoir  y  néanmoins ,  pour 
I  les  choses  dessusdites ,  ne  fut  point  content  qu'il  y 
\  allât,  s'il  n'étoit  à  privée  mesgnie  (suite)  sans  y  me- 
['  ner  aucuns  des  dessusdits  de  son  service  ,  c'est  à 
I  savoir,  ceux  du  dessusdit  pays  du  duc  de  Bourgo* 
\  gne.  Et  pour  tant  ledit  duc  d'Orléans,  sachant  les 
choses  être  en  l'état  dessusdit ,  se  tira  de  Paris  à 
;  Orléans  ,  et  puis  à  Blois  et  sur  ses  autres  seigneu- 
ries, où  il  fut  encore  plus  qu'ailleurs  très  nots^ble- 1 
'  ment  reçu  de  tous  ses  vassaux  et  sujets  ;  et  lui 
furent  faits  plusieurs  et  notables  dons  et  riches 
présents  en  sesdites  seigneuries. 
Or  convient  retourner  à  parler  un  peu  de  mes- 
;■  sire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny ,  lequel, 
!    comme  il  est  dit  par  avant ,  trépassa  dedans  le  châ- 
'    lel  de  Guise.  Si  fut  son  corps  emporté  sur  un  char- 
riôt,  accompagné  de  ses  gens,  très  honorablement, 
!    en  l'église  Notre-Dame  de  Oambrai ,  où  il  fut  rais 
sur  deux  étaux  dedansle  chœur.  Et  la  première  nuit 
on  dit  vigiles  et  commandaces;  et  fut  veillé  jus- 
ques  au  lendemain  ,  qu'on  dit  la  messe  des  morts 
moult  solennellement.  Ety  avoit  très  grand  nom- 
bre de  torches  allumées  autour  dudit  corps  ,  que 
tenoient  ses  gens.  Et  icelle  ipesse  finie  ^  fut  mis  en 
terre  au  dehors  dudit  chœur,  assez  prèsd'un  de  ses 
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prédécesseorSy  nommé  messireWaleran  deLuxei 
bourg ,  seigneur  cle  Ligny  et  de  Beaa*ReYoir^ 
comme  en  autre  lieu  est  pJus  à  plein  déclaré , 
messire^ean  de  Luxemboni^  alla  de  vie  à 
sans  avoir  fait  devers  le  rcn  de  France ,  ni  «ni 
ses  députés ,  le  serment  de  la  paix  d'Arras ,  îâ-soi| 
ce  qu'à  ce  faire  eût  été  plusieurs  fois  incité. 

Et  depuisFan  tren  te^dnq^  qu*icelle  paix  a  voit 
confirmée ,  jusques  environ  la  nuit  des  Rois 
quatre  cent  quarante  ^  qu'il  trépassa  >  comme 
est  f  avoit  entretenu  ses  villes ,  forteresses  et  paj4 
sans  ce  que  nulles  des  trois  parties,  c'est  à  savoir  < 
France  y  d'Angleterre  et  de  Bourgogne  /  y  ei 
fait  aucunes  entreprises,  sinon  assez  peu; 
quant  auxdits  Anglois,  ils  étoient  tous  désiranj 
de  lui  complaire  et  faire  plaisir,  pource  qu'il  n'( 
toit  point  encore  délié  d'eux ,  et  n^avoit  teodl 
son  serment  ;  et  avoient  moult  grand'  fiance  Si 
voir  son  aide  et  assistance ,  si  besoin  leur  en 
été.  Et  pareillement  H  se  lenoit  t«rut  sûr  d'aboi 
aide  contre  tous  ceux  qui  l'eussent  voulu  nuire  o< 
grever.  Et  au  regard  des  Bourguignons ,  peu  m 
avoit  qui  ne  fussent  enclins  de  lui  faire  plaisir 
toutes  ses  affaires.  Et  nonobstant  que  le  duc 
Bourgogne  fût  par  un  temps  aucunem^it  indij 
contre  lui,  parles  rapports  qu'on  luifaisoit  souventj 
néanmoins  la  besogne  ne  sortit  point  à  effet  si  avanj 
que  pour  venir  à  l'œuvre  de  fait  ;  ains  étoit  d( 
tout  retourné  en  la  bonne  grâce  et  bienveillai 
dudit  duc  Philippe  de  Bourgc^ne,  Et  d'autre 
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Ses  dessusdits  François ,  et  par  espécial  les  capi- 

itaines,  qui  menoient  et  enlretenoient  les  gens  de 

■guerre ,  le  doutoient  fort  pour  ce  qu'ils  le  senloient 

^lAnioult  vaillant  de  sa  personne?  el  que  toujours  il 

['étoit  pourvu  de  gens  de  guerre  pour  résister  contre 

l^eox  s'ils  lui  fai^oient  aucun  dommage;  et  savoient 

[bien  que  s'il  les  trouvoit  sut  aucunes  de  ses  sei- 

|gneuries  à  son  avantage ,  il  les  fefoit  détruire  sans 

r#n  avoir  aucune  miséricorde.  Et  pour  ces  raisons , 

■quand  ils ^approchoient  desdites  seigneuries,  ils 

étoient  tous  joyeux  de  bailler  leurs  scellés,  pro- 

tpaettant  de  non  lui  faire  aucun  dommage  ;  lii  quél- 

[  que  grief  ou  déplaisir  à  lui  ni  aux-  sien^jpet  ainsi  le 

firent  plusieurs  fois  ;  et  aussi  il  étoit  content  de  les 

laisser  paisibles  sur  icelles  conditions. 

t      Toutefois ,  peu  de  temps  devant  sa  mort ,  le'roi 

Charles  de  France  avoit  conclu  avecque   son  çôn- 

t  seiljdenonplus  lui  bailler  ancuns  joursde  répit;  et 

avec  ce  ,  étoit  du  tout  délibéré  de  venir  à  grand' 

puissance  contre  lui,pour  le  subjuguer  et  mettre  en 

^on  obéissance,  ou  au  moins  le  contraindre  de  lui 

f' faire  le  serment  d'À^rras  dessusdit.  Mais  Dieu,  le 

créateur  de  toutes  choses,  y  pourvut  avant  qu'on. 

\  pût  savoir  à. quelle  fin  icelles  besognes  pourroient 

.venir.  Ainsi  et  par  cette  manière  fina  sa  vie  le 

dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg,  qui  de  sa 

.'Hiêrae  personne  avoit  été  très  chevaleureux  ,   et 

moult  douté  en  tous  lieux  où  on  avoit  de  lui  con- 

noissance  ;  et  pouvôit  bien  avoir  environ  cinquante 

ans  d'âge.  Et  assez  bref  temps  après  son  trépas,  un 

Cheokiques  dé  Mokstrel^t.  —  7^,'  FIL  q 
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nommé  Levrio  de  Moucy  ,  à  .qui  il  avoit  baillé  le 
château  de  Coucy  en  garde  ,  ^le  rendit  es  mains 
du  dessusdit  duc  d'Orléans,  moyennant  certaii^e 
grand'  somme  d'argent  qu'il  en  reçut  j  et  ne  fut 
point  content  de  mettre  es  mains  du  comtede  Saint* 
Pol ,  neveu  et  successeur  dudit  m.essire  Jean  de, 
Luxembourg.  Et  aussi  ceyx  de  Nesle  et  de  BeaQ- 
lieu,  en  Vermandois,  déboutèrent  Lionnel de  Ven- 
dôme ,  qui  étoit  leur  gouverneur,  et  tous  les  autres 
qqi  étoient  en  icelles  places ,  de  par  le  dessusdit 
messire  Jean  de  Luxembourg  ,  et  mirent  dedans, 
les  gens  de  monseigneur  de  Mongagnier.  Ëi  toutes 
les  autres^  villes ,  cités ,  châteaux  et  fort^esses,,. 
furent  mises  et  délivrées  en  l'obéissance  dudit 
comte  de  Saint-Pol,  par  ceux  qui  les  tenoient  et  en 
avoient  eu  legouyernenient. 


CHAPITRE  CCLIIL 


Cominent  le  roi  de  France  alla  à  Troyes ,  en  Champagne ,  et  com- 
ment plusieurs  villes  et  forteresses  se  mirent  en  son  obéissance  ; 
et  autres  matières. 


Durant  le  temps  dessusdit ,  Charles ,  vqï  de 
France ,  fit  mpull;  grand'  assemblée  dç  gens  de 
guerre  de  plusieurs  de  ses  pays  ,  et  aveçque  çere- 
manda  les  capitaines  des  compagnies ,  dont  dessus 
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«^t  feî te  mention  ,  qu'ils  Vinssent  devers  li!iràtoul 
leurs  gens.  Et  quand  tout  fut  assemUé  dètéirs 
la  rivière  de  Loire  ,  il  se  parlit  de  Boot'ges  eb  Berri , 
j8on  fils  le  dauphin  en  sa  tompaghie ,  le  ctxrfiiélàfcle 
4e  France ,  messirè  Charles  d'Anjou ,  et  autl^és 
.jgfrânds  seigneurs  en  très  grand  nombre  ;  atoul  l'és- 
f  quels  il  se  tira  à  Troyes,  en  Champagne  ,  et  Jà  sé- 
journa environ  tt^ois  semaines.  Et'étoient  ^es  gëris 
logés  par  les  villfes  ,  sur  le  plat  pays ,  dont  celui 
pays  ëtoit  moult  fort  travaillé  ;  et  sli  j  eh  avoit 
graiid'partie  es  parties  d'Àuxerre  et  de  Tonrietre, 
et  surles  marches  deBoorgogne.  Auquel  t'emps^  plu- 
sieurs villes  et  forteresses  se  mirent  en  son  obéis- 
Sânce,lesquelles  pstravatitluîaVoient  faitfortéguérre 
à'ses  pâjfs;  et  aussi  apaisa:  la  gtiei^re  des  Barrois 
et  Lorrains ,  et  du  cottltédeVaudemont  ;  tet  si  se 
pacifia  avec  lui  ,  lé  dàimoisfeau  dé  Commcfrcy ,  et 
plusieurs  autres  seigneur^  dés  marches  de  Bour- 
gogne, qui  paravant  étoient  en  son  indignation.  Et 
ces  besognes  faites  et  accomplies ,  s'en  vint  ledit 
roi  en  la  ville  de  Bar-sur-Aube,  auquel  lieu  vint 
devers  lui  le  bâtard  de  Bourbon  ,  qui  avoit  sous  lui 
à  son  commandement ,  une  très  grosse  compagnie 
de  gens  d'armes,  qu'il  avoit  long- temps  entretenus 
sur  les  champs  ;  mais  quand  il  fut  venu  audit  lieu 
de  Bar,  il  fut  accusé  d'aucuns  crimes  devers  le  roi. 
El  après  que  sur  iceux  eut  été  diligemment  exa- 
miné ,  et  son  procès  fait ,  fut  condamné  à  être  rué 
et  jeté  dedans  un  sac  à  la  rivière,  tant  qu'il  fût  nové 
et  tant  que  mort  fût  accomplie  ;  et  ainsi  fut  fait. 
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Et  depuis  qu'il  fut  mort ,  fut  tiré  dehors  de  ladite 
rivière ,  et  mis  en  terre  sainte. 

Si  fut  lors  assez  commun  qu'on  lui  avoit  ce  fait, 
pour  ce  que  durant  la  guerre  d'entre  le  roi  et  soit 
fils  le  dauphin,  y  étoità  grand  puissance  avecque 
sondit  frère,  le  dessusdit  duc  de  Bourbon,  et  avoit 
été  cause  principalement  de  déloger  icelui  daa- 
phin  du  roi  son  père.  Et  d'autre  part,  au  retour  du: 
voyage  de^arfleur ,  où  il  avoit  été  avec  le  comte 
d'Eu  y^omme  dit  est  ailleurs ,  il  s'étoit  tiré  à  Saint* 
Orner  devers  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il  avoil 
promis  de  le  servir  ,  si  aucuns  affaires  lui  surve- 
noient ,  en  la  faveur  du  dessusdit  duc  de  BourboD) 
beau-frère  au  duc  de  Bourgogne  dessusdit.  Vont 
laquelle  exécution  ainsi  faite  sur  icelui  bâtard  de 
Bourbon  ,  aucuns  des  autres  capitaines  >  qui  par 
long-tëmpsavoienttenu  les  champs  sous  ombre  des 
armées  du  roi ,  furent  en  très  grand  doute  etcré< 
meur,  que  pareillement  ils  ne  fussent  punis  de  leurs 
anciennes  mauvaises  œuvres. 


(i44o) 


DE    MONSTRELET. 


33^ 


mm 


CHAPITRE  CCLIV. 


Comment  les  Angiois  ,  qui  se^tenoient  au  cfaàtel  de  FoUeyille ,  fai- 
ASoieDt  moult  de  maux  en  Amiénois  et  es  pays  d'environ,  et  déconfi- 
'    rent  aucuns  seigneurs  Picards  et  leurs  gens,  qui  les  assaillirent. 


Eîï  icelui  temps,  les  Angiois  qui  se  tenoient  au 
châtel  de  Folleville ,  firent  moult  de  maux  au  pajs 
d'Amiénois  ,  de  G)rbie  et  de  Sanlois  ,  et  aussi  à  la 
ville  de  Mont-Didier,  et  es  autres  lieux  à  Tenvi- 
ron^Etétoient  environ  cent  compagnons  de  guerre 
(joi  firent  moult  dé  grands  maux  ;  et  tellement  con- 
traignirent iceux  pays  que  la  plus  gr^ind'  partie 
des  villes  étoiènt  toutes  appactisées  à  eux  et  ran- 
çonnées à  certaine  somme  d'argent  et  de  froment 
pour  chacun  mois;  dont  le  pauvre  peuple  étoit 
moult  fort  oppressé  et  travaillé.  Et  mêmement  al- 
lèrent un  jour  courre  la  ville  de  Dours  ,  sur  la  ri* 
vière  de   Somme,  Si  étoit  dedans  la  forteresse 
d'icelle  ville  le  seigneur  d'icelle ,  lequel»  ,*  pouree 
qu'il  n'étoit  point  assez  puissant  pour  résister  à: 
1  encontre  desdits  Angiois ,  monta  hâtivement,  èir 
cheval,  et  s'en  alla  en  la  ville  d'Amiens,  pour  avoir 
aide  el  secours.  ...     - 

Si  trouva  le  seigneur  de  Saveuse,  capitaine  de* 
ladite  ville  d'Amiens,  et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes él  autres  gens  de  guerre,  lesquels,  avec 
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aucuns  du  commun  ,  se  mirent  à  voie^  tant  de  che- 
vaixomme  de  pied,  et -^irrstiî virent  icenx"  An- 
glois^  lesquels  ils  trouvèrent  assez  près  dudit  Keu 
de    FoUeville^    où    ils  se  retrahirent  en  moult 
belle  ordonnance ,  menant  avec  eux  grand'  foison 
de  ^bagages  qu'ils  iavoient>conquis.  Si  fut  ordonné 
que  le  seigneur  de  Saveuse  conduiroit  ceux   de 
pied,  et  le  seigneur  de  Dours  dessus  homitié,  le 
seigneur  de  Contay  ,  le  seigneur  de  Tilloye  ,  Gui- 
chaud  de  Fîennes,  et  aucuns  autres  gentilshommes 
mèoeroient  ceux  de  cheval  ;  lesquels   approchè- 
rent et  écrièrent  iceuxAnglois  pour  les  combattre 
tousi  ensemble  de  cheval  et  de  pied.  Laquelle  or- 
d^nnanccj  ne  fut  ppint) bien  tenue;  car  les  déssns- 
ditd  dieioheval,.qui:étoient  moult  désirants  d'assem- 
bler >M9veoque  leurs  adversaires/  férirent  dedans 
sadOiS  attendre  iceux  de  piedy  dont  il  vleuriiiésad- 
vint  très  grandement  :•  car  le&dessosdits  Anglois, 
qui:  virei^t'  leurs  ad versaires^ux  approcher ,  et  qvi 
étSoient>€0<plus  grandi  nombre  ,•  les  d^ux  parts  se 
mirent  en.  bonne  ordonnance ,  leurs  chevaux  der-* 
rière  eux,  afin  qu'on  ne  les  pût  envahir  par  deiv 
rière;  Et.se  défendoieftt  très  5  vaillamment,  et  tant 
que  grand'  partie  de  leurs  adversaires  et  ennemis 
j'  fureM^nboirts;:  entre  lesijueïs  le  furent,  le  sei- 
gneur de-  Dours,  Gujchard  de  Fiennes ,  Jean  de 
Beaulieu  ,  et  aucuns  autres  nobles  gentilsbommesi. 
Et  des  prisonniers 'fut  lejiprincipab,  messire  Martef 
d'Antoch  ,  seigneur  de  Tilloye  ;  et  ks  autres  fias- 
sèrent   out^re   par  force  do  bons   chevaux  qu'ils. 
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avoient  :  desquels  les  aucuns  furent  moult  fort  na- 
vrés et  blessés  ,  et  Jés  autres  eurent  leurs  chevaux 
ei^ndrés.  Et  ledit  seigneur  de  Sa veu se ,  voyant  la 
besogne  être  ainsi  mal  tournée,  entretint  au  mieux 
qull  put  ceux  de  pied,  lesquels  il  a  voit  en  son 
gouvernement,  et  aveéque  ceux  de  cheval  qui 
étoient  échappés  de  la  besogne  dessusdite,  les  re- 
conduit audit  lieu  d'Amiens,  moult  triste  et  dé- 
plaisant  de  cette  maie  aventure.  Et  depuis ,  par 
traité  avec  iceux  Anglois ,  furent  les  morts  appor- 
tés tout  dénués  pour  enterrer  chacun, en  leurs 
lieux.  Si  furent  laucuns  des  amis  et  prochains  de 
ceux  qui  y  avoient  été  morts ,  qui^  en  voulurent 
donner  aucune  charge  audit  seigneur  de  Saveuse  , 
disant  qu'il  î}é  s'étoit  point  avancé,  conime  il  dût, 
pôWr  aider  et  secourir  ses  gens ,  quand  besoin  leur 
en  étoit.  A  quoi,  selon  son  pouvoir,  s'en  excusoit , 
dià'àiilf<]ûé  bonnement  né  se  pou  voit  plus  fort  hâter, 
polir  ce  qu'il  avoit  en  soii  gouvernemejit ,  comme 
dît  est  ci-dessus ,  les  gens  de  pied)  lesquels  lui 
avoient  été  baillés  à  conduire  par  le  consentement 
.    de  tous  les  nobles  là  étant  présents. 


»  * 
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CHAPITRE  CCLV. 
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Gomment  les  gens  du  com.te  de  Saint- Pol  détroussèrent  aucuns  des 
serviteurs  du  roi  de  France^  qui  ramenoient  les  habiUements de . 
guerre ,  tant  de  Ja  cité  de  Tournai  comme  d'ailleurs  ,  et  l'amende 
que  ledit  comte  de  >Saint-Pol  en  fit. 

Entre  temps  que  le  roi  de  France .étoit  atout 
son  armée  au  pays  de  Champagne ,  comme  vous 
avez  ouï  dessus ,  il  avoit  ordonné  aucuns  de  ses 
plus  féaux  serviteurs,  pour  aller  en  sa  ville  de 
Tournai,  et  es  marches  de  Flandre,  pour  acheter 
certain  nombre  d'artillerie  et  autres  habillements 
de  guerre  ,  pour  niener  en  sa  ville  de  Paris',  afin    ' 
de  lui.aider  quand  il  en  auroit  bçvsoin.  Lesquels, 
c'est  à  savoir  ceux  qui  y  étoient  commis,  en  firent 
très  bonne  diligence  ;  et  tant  que  des  besognes  des- 
susdites chargèrent  plusieurs  chars  et  charriots,  • 
et  les  conduisirent  sûrement  parmi  les  pays  du  doc 
de  Bourgogne,   depuis  la  cité  de  Tournai,   sans 
trouver  aucun  qui  leur  baillât  ou  fît  empêchement, 
jusques  à  tant  qu'ils  vinrent  en  une  ville  nommée 
Ribemont ,  où  ils  furent  rencontrés  des  gens  du 
comte  de   Saint-Pol ,   qui  étoient  en  garnison  en 
icelle  ville.  Entre  lesquels  étoient  Jean,  seigneur 
de  Thorenle,  Guyot  de  Béthune,  Othe  de  Neuf- 
ville,  et  plusieurs  antres,  tant  hommes  d'armer 


(l44o)  DE    MONSTI14ÎLE  ï.    .  iSj 

comrae  archers  >  lesq\iels  détroussèrent,  du  tout 
lesdites  gens  et  serviteurs  du  roi ,  et  prirent  et  em- 
menèrent lesdils  harnois  et  artilleries  ,  atout  les 
cliarriots  et  autres  habillements  ,  et  les  boutè- 
rent en  ladite  ville  de  Ribemont  ,  auquel  lieu  ils 
en  butinèrent  et  dissipèrent  grand'  partie.  Toute- 
fois ce  ne  fut  point  du  sçu  et  consentement,  ni 
ordonnance  dudit  comte  de  Saint-Pol ,  ains  en  fut 
très,  courroucé  et  déplaisant.  Laquelle  détrousse 
venue  à  la  connoissance  du  roi ,  en  fut  très  indigné 
et  mal  content ,  et  jura  qu'il  seroit  amendé,  et  qu'il 
feroit  guerre  à  icelui  comte  de  Sainl-Pol,  s'il  n'en 
îaisoit  du  tout  restit'ution  et  délivrance ,  et  s'il  ne 
lui  faisoit  hommage  et  féauté  des  terres  et  seigneu- 
ries qu'iPtenoit  de  lui  en  son  royaume. 

Et  lors  ,  lui  étant  en  la  ville  de  Bar-sur-Aube, 
comme  dit  est  dessus ,  venoient  de  jour  en  jour  , 
gens  de.guerre  devers  lui  pour  le  servir  ;  et  quand 
il  eut  illec  séjourné  une  espacç ,  il  s'en  vint  par 
Giâlons  et  Reims ,  en  la  cité  do  Laon  ;  et  partout 
911  il  venoit  étoit  reçu  par  les  bonnes  villes  à  lui 
obéissantes  très  honorablement ,  ainsi  et  par  la  nia- 
nièrequ'il  est  accoutumé  de  faire  à  son  roi  et  souve- 
rain seigneur.  Duquel  lieu  de  Laon,  et  delà  miarche 
'.  à  l'environ  ,  se  départirent  grand^  partie,  de  ses  c^a- 
'  pitaines,  alout  leurs  gens  d'armes,  c'est  à  savoir  La 
Hire,  Anloilie  de Chabannes ,  Joachim  Rohanlt,  et 
aucuns  autres  pour  venir  et  approcher  lés  villes  et 
forteresses  que  tenoient  les  gens  dudit  comte  de 
Saint-Pol  ;  et  pour  eux  faire  guerre.  Lequel  comte 
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de  Saint-Pol ,  qui  étoit  assez  averti  d'icelle  venue, 
les  avoit  fait  garnir  de  ses  gens,  du  mieux  cfrfit 
aToit  pu  ;  et  se  tendit  de  sa  personne  à  Gcfise  eu 
Tiérasche  ,  pour  aider  et  subvenir  à  ceux  qui  eni 
anroient  besoin  et  nécessité.  Mais  il  advint  qoe 
ceux  de  ladite  garnison  et  les  dessus  nominés  qù. 
se  tenoient  à  Ribemont ,  de  par  ledit  comte  et 
Sâinl-Pol,  comme  dit  est ,  quand  ils  ouïrent? et  siJ- 
rent  que  le  roi  et  sa  puissance  tes  approchoit  de  Sî 
près,  eurent  si  grand  doute  et  si  grand  peor, 
qu'avant  que  les  François  vinssent,  se  dépiartireol 
soudainement ,  et  en  grand  déroi ,  sans  attendte  ' 
l'un  l'autre;  et  abandonnèrent  la  ville  et  château 
dudit  Ribemont  ;  en  les  laissant  au  gouvernement 
du  commun  peuple.  Lesquelis  demeurèrent  morft 
désolés  pour  la  départie  des  déssusdits,  et  se  re- 
trahirent vers  leur  maître  et  seigneur ,  ledit  comte 
de  Saint-Pol,  audit  lieu  de  Gui^,  et  enautres 
villes  et  forteresses,  appartenant  audit  Comte, qai 
d'eux  fut  très  mal  content ,  et  par  espéoial  de  cëtii 
qui  en  avoient  eu  le  gouvérn<4nement ,  et  aaxqoeb 
il  en  avoit  baillé  la  charge.  Et  ce  méttie  jotir  ou  le 
lendemain ,  vinrent  devant  ladite*  tille'  dé  Ribe- 
mont, les  François,  auxqueb ,  au  nom  du  tci 
Charles,  fut  baillée  pleine  obéi^^ance;  et  les  mitwm 
dedans  ladite  ville  ,  dedans  laquelle  ils  trouvère«^t 
dés  biens  t^ès  largement ,  ^  eb  partie  eti  jirirént 
à  leur  plaisir.  Et  entre  les  autres^  y  édtra  coniffl^ 
chef,  ledit  Joachim  Rohauli.  Et  brefi^  jours  ensai- 
vant ,  là'  plus  grand'  partie  de  l'armée'  du  roi  se 
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tirèrent  devant  la  ville  de  Marie ,  et  renvironnè- 
cenl^  et  l'assiégèrent àgrâod'  puissance. 
..Dedans' laquelle  ville  étoit ,  de  par  le  comte  de 
Sainl-Pol,  un  gentilhomme  assez  expert  çt  dili- 
gent. ei;i  fait  de  guérite,  nommé  Georges  de  Croix, 
^i^i  ayoit  avecque  lui  environ  soixante  combat- 
t^ials  y  avec  ceux  de  la  ville.  Si  fut  suffisamment 
sommé,  de  par  le  roi,  de  rendre  la  ville  ;  mais  il  fit 
réponse,  toutes  les  fois  qu'il  en  fut  requis,  que  sans 
le  sçù  et  consentement  de  son  seigneur  et  maître  le 
comte  de  Saint-Pol,  point  ne  la  reiidroit.  Pour  le- 
qiiel  refus,  les  dessusdits  assiégeants  mandèrent 
eo^rand'  diligence  les  gros  engins  et  artilleries  du 
Toi^  et  de  fait  les  firent  asseoir  et  affûter  en  très 
grand  nombr^  devant  les.iportes  et  murailles  de 
la  dessusdite  ville. 

rSi  çominei>cèreQt  à  jeter,  et  adommager  ladite 
m^uraill^  eo  aucuns  lieuX:;  et  étoit  leur  intention 
et  volofit^^e.Kassaillir  bref  ensuivait.  Mais-,  entre 
t^mps  que  les  besotgnes  dessusdites  se  faisoient ,  le- 
dit comte.de  Sa^ot-Pol  y  considérant  qu'au  long  al- 
ler; ce  lui  étoit  chose  impossible  de  tenir  sèsdi  tes  * 
places  contre  le  roi  et  sa  puissance,  attendu  que 
déjà  étoit  assicz  averti  qiie  point  n'auroit  secours 
du4it,duQ  de  B(our<^ogne,  se, commença,  aucuncr- 
men  t  à  dissimuler  j  car,  avecque  ce,  les  principaux 
qpiétôient  avecque  lui.,  Jui  conseillèrent  (|u 'il 
ti;ouvât:J|es  iinoyçûs  d'avoir  traité  >  et  de  demeurer 
paisi^e,  lui  et  ses< seigneuries. 
Lesquels  moyens ,  tant  par  la  comlesse  sa  mère , 
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douaj^iére  ,  qui  par  avani  avoit  été  devers  le  roi ,  el 
encore  étoit  à  Laon ,  comme  par  aulres  ses  bons 
amis ,  se  commencèrent  à  traiter  et  ouvrir  ;  etfioa- 
blement  ledit  comte  de  Saint-Pol  alla  à  Laor^,  de- 
vers le  roi ,  duquel  et  du  dauphin  il  fut  reçu  asser 
courtoisement ,  et  aussi  des  autres  seigneurs  qui  là 
étoient.  Et  certains  brefs  jours  ensuivant,  impétra 
et  obtint  envers  ledit  roi  ^  que  ceux  qui  étoienl  de- 
vant ladite  ville  de  Marie  ^  et  ses  gens  qui  étoient 
dedans ,  ne  fissent  point  de  guerre  l'un  à  l'autre, 
jusques  à  certain  jour,  pendant  lequel  temps  ob 
traileroit  du  surplus. 

Lesquels  traités  finablement,  après  que  sur  ce 
le  roi  et  son  grand  conseil  eut  tenu  plusieurs  jour- 
nées, et  que  le  dessusdit  comte  de  Saint-Poleul 
été  ouï  sur  ce  qu'il  vouloit  dire  et  requerre,  fot 
^ordonné  qu'icelui  comte  de  St.-M  demeureroilefl 
la  bonne  grâce  du  roi,  moyennant  qu'il  luiferoit 
hommage  et  serment  de  fidélité  des  terres  et  sei- 
gneuries qu'il  tenoit  en  son  royaume ,  tant  de  par 
lui  comme  de  par  la  comtesse  de  Marie  et  de  Sois- 
sons,  sa  femme,  ainsi  et  par  la  manière  que  lui 
avoient  fait  et  Faisoient  journellement  ses  autres 
vassaux  ;  et  avecque  ce ,  qu'il  feroit  mettre  sadite 
ville  de  Marie  en  l'obéissance  do  roi  et  ses  commis, 
et  en  vider  ceux  qui  dedans  étoient;  et  outre  plus, 
lui  bailleroil  certaines  lettres  signées  et  scellées  de 
son  scel ,  contenants  certains  points  déclarés  en 
icelle,  dont  la  copie  sera  ci-après  mise  et  écrite. 
Après  lesquels  traités  faits  et  accordés  par  iceHes 


I 


i44i)  -    DE    MONSTREliET.  1^1 

parties  ,  on  envoya  tantôt  de  par  le  roi ,  audit  lien 
Je  Marie  ,  certains  commis  pour  prendre  Tobéis- 
sance  de  la  ville >"comme  dit  est. 

Lesquels  commis  portèrent  un  sàuf-candliit  du 
roi  au  dessusdit  George  de  Croix ,  pour  lui  et  pour 
;5esgehs,  atout  lesquels  il  se  partit,  et  alla  à  la  Ferjé- 
siir-Oise ,  par  l'ordonnance  dudit,  comte  de  Sainl- 
Pol.  Et  tôt  après  entrèrent  iceux  commis  dedans  la 
dessusdite  ville  de  Marie ,  et  firent  ce  qui  leur  étoit 
commandé  et  ordonné  de  par  le  roi ,  en  prenant  la- 
dite obéissance  selon  le  dessusdit  traité.  Mais  bref 
ensuivant^  ladite  ville  fut  reipise  et  rendue  par  le 
consentement* du  roi  et  par  san  octroi  ,  en  la  main 
dudit  comte ,  comme  devant  avoit  été.  Et  adonc  se 
délogèrent  dé  là  toutes  gens  de  guerre  ,  et  se  tirè- 
rent plus  avant  es  marches  de  Vermandois ,  de  Hai- 
naut  et  de  Cambrésis  ;  et  partout  où  ils  alloient , 
faisoient  de  grands  oppressions  au  pauvre  peuple. 
Le  comte  dé  Saint-Pol ,  depuis  qu'il  eut   sondit 
traité ,  commença  à  être  1res  bien  .en  la  grâce  du 
roi  et  de  tous  les  autres  grands  seigneurs  ,  et  par 
espécial,  du  dauphin  ,  et  lui  promit  de  le  servir 
dorénavant  en  toutes  ses  besognes  et  affaires  contre 
les  Ànglois ,  s'il  lui  plaisoit  le  mander  ;  et  fut  en 
\   ladite  ville  de  Laon  bonne  espace  de  temps;  et 
avant  son  département  bailla  ses  lettres  ^  dont  des- 
sus est  faite  mention^  contenant  la  forme  et  ma- 
nière qui  ci-après  s^ensuit. 

«  Louis  de  Luxeu^bourg ,  comte  de  Saint-Pol  et 
de  Ligny  ,  de  Cohversan  ,  de  Braine  et  de  Guisé  , 


./ 


N 


l42.  CHRONIQUES    d'eHGUBRRAKD  {i^^ij 

seigneur  d'Enghien  et  de  Beau-Revoir  et  cbàtelain 
de  Lille ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  leltres  vep^ 
ronl  et  orront,  salut-  Savoir  faisons  que  f  ai  pTonife^  ' 
et  par  ces  présentes  promets ,  par  foi  el  sermentde 
mon  corps ,  et  sous  l'obligation  de  tous  mes  biens, 
faire  et  faire  faire  pleine  et  entière  obéissance  at 
roi  notre  sire  et  à  ses  officiers,  tattt  en  justice 
comme  aux  faits  et  conservations  des  droits  royaux 
de  ses  finances  ,  aides ,  greniers ,  tailles,  hauts  pas- 
4  sages  et  ^autres  touchant  son  domaine  ;  et  auffë^ 
^  ment ,  de  faire  cesser  gardes  et  appactis  mises  sus  ; 
en  ce  qui  est  de  ma  puissance,  depuis  vingt  ans  en 
ça;  etavecquece,  promets  restituer  au  roi  ,  etpa^ 
tout  où  il  appartiendra,  <îe  qu'il  reste  ;  etrestituerde 
l'artillerie  du  roi  et  marchandises  prises  par  cetîi 
de  Ribemont ,  et  ce  qui  reste  de  chevaux  et  char- 
riots  du  roi  pris  par  ceux  de  Marie.  Et  avecque  ce , 
ai  promis  et  promets  de  répondre  en  là  cour  dfr' 
parlement  à  tout  ce  que  le  roi  ou  son  procureur  ] 
voudra  maintenir,  requerre  ou  demander  touchant  i 
la  succession  de  feu  monseigneur  le  comte  de  Li-  i 
gnj  ,  mon  oncle  >  à  qui  Dieu  pardonne  !   tant  au 
regard  des  héritages  comme  des  biens  meubles  tpie   \ 
tenoit  et  possédoit  mondit  feu  oncle  au  jour  de  son 
trépas  ,  pour  tant  que  toxicher  m'en  peutV  et  poor 
les  comtés  de  Ligny  et  de  Guise  ,  comme  pour  au-   | 
très  terres  et  seigneuries  venus  à  mondit  feu  oncle; 
et  de  tenir,  obéir  et  accomplir,,  en  'tant  iqu'à  mai 
est,  tout  ce  qui  par  ladite  cour  me  sera  sur  ce  dit, 
jugé   et  prononcé.   Pourquoi  j'ai  pris  et  accepté    ; 
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yuVy  et  me  suis  tenu  et  tiens  pour  ajourné,  en  la- 
[i^ecour  de  parlement,  paur  répondre  au  procu- 
eurdu.  roi,  au  quinzième  jour  de  juillet  prochain 
ren'ant ,  pour  y  procéder  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Si  générale  menl  promets  faire  envers  le  roi  mon 
jouverain  seigneur ,  tout  ce  que  bon  et  loyal  sujet 
|oit  et  est  tenu  de  faire  envers  son  roi  natureil 
et  souverain  seigneur  ;  ni  ne  souffrirai ,  ni  tiendrai 
eu  tiulles  d^  mes  places,  gens  pour  faire  guerre  ^ 
ipal  ni  dommage  sur  le  pays  et  sujets  du  roi.  Et • 
avecquece,  promets  rendre  et  délivrer  toutes  le^ 
iljlçrres  d'autrui  que  j'ai  en  ma  main  à  causé  de  la 
^ueirre  5  et  au  regard  de  Montagu ,  faire;  ;non  plein 
pouvoir  d'icelle  rendre.  Toutes  lesq nielles  choses, 
je  proiuets  de  tenir  de  point  en  point ,  ain^i^que 
dessus  est  dit,  sans  enfreindre*  En  témoin  de  c^, 
,  j'ai  signé  ces  présentes  de  ma  main ,  et  scellées  du 
I  scel  de  mes  armes  ,  le  vingtième  jour  d'avril ,  Van. 
[  mil  quatre  cent  quarante  et  un. 


CHAPITRE  CCLVL  » 

Comment  la  duchessç  de  Bourgogne  vintà.Laon ,  devers  le  roi,  pour 
faire  aucunes  requêtes:  et, autres  msitières. 

Au  mois  dessusdit  ^  la  duçbççse  de  Bourgogne  ^ 
I  femme  au  duc  Philippe,  et  fille  aq  rpi  d^  PÔKta- 
I  gai,  alla  devers  le  roi  Charles  en  la  cité  de  Laon , 
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très  honorablement  accompagnée  de  ôhevaliers  el 
écuyers ,  comme  de  gens  de  conseil  y  et  aussi  de 
dames  et  de  damoiselles.  Et ,  pource  qu'elle  n'étoit 
point  bien  haitée  (en  santé),  se  faisoit  porter  saîr 
une  litière.  Si^int  au-devant  d'elle,  bien  une  lieue, 
le  connétable,  quiavoit  épousé  la  sœur  duditdui^ 
de  Bourgogne,  comifte  dit  est  ailleurs  ;  lequel  con- 
nétable la  mena  et  conduisit  jusques  en  ladite  ville, 
et  aussi  devers  le  roi ,  qui  la  reçut  assez  courtoise- 
ment ;  et  aussi  fit  son  fils  le  dauphin ,  et  autres  plu- 
sieurs nobles  et  grands  seigneurs.  Après  laquelle 
réception,  elle  se  retrahit  en  Tabbaje  de  Sainl- 
Martin  ,  où  elle  fut  logée;  el  depuis  fut,  par  plu- 
sieurs fois,  devers  le  roi,  pour  lui  faire  aucunes 
requêtes ,  dont  elle  éto^t  chargée  de  par  ledit  duc 
de  Bourgogne,  son  seigneur  et  mari,  tant  sur  la 
paix  générale  d'entre  les  royaumes  de  France  el 
d'Angleterre ,  comme  pour  le  fait  du  duc  d'Or- 
léans. 

Et ,  avec  ce ,  pour  la  forteresse  de  Mootagu,  ap- 
partenant au  seigneur  de  Commercy,  que  tenoit  . 
encore  Villemet  de  Hainaut  et  autres  des  gens  de 
feu  messire  Jean  de  Luxembourg ,  et  se  vantoienl 
ceux  qui  la  tenoient,  de  la  non  rendre  k  ceux  qui 
déjà  les  avoient  requis  de  par  le  roi ,  sans  le  congé 
et  licence  du  duc  de^Bourgogne.  Pour  lequel  refus 
y  ^toient  allés  grand'  compagnie  des  gens  4|f  roi, 
sur  intention  d'y  mettre  le  siège.  Si,fut  aucune- 
ment attargé  (retardé)  de  lui  mettre,  sur  espé- 
rance qu'on  trouveroit  a,ucun  bon  traité  devant  fe 
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lartement  d^icjelie  duchesse^  laquelle  fit  en  outre 
>lusieurs  requêtes  au  roi;  mais  peu  lui  furent  ac* 
cordées  :  néanmoins  elle  fit  ses  pâques  audit  Heu 
le  Laon  ^  et  y  tint  très  noble  et  bel  état.  Si  fut  assez 
fisilée  des  grands  seigneurs  et  plusieurs  autres  . 
Notables  gefts  de  l'hôtel  dlcelui  roi.  Et  pareille- 
ment alla  devers  le  roi,  à  Laon,  Jeanne  de  Bélhune, 
Domtesse  de  Ligny  et  vicomtesse  de  Meaux.  Le-  > 
(piel  roi  fut  content  de  sa  venue ,  et  la  reçut  très 
agréablement  et  joyeusement  3  et  releva  icelle  com- 
tesse du  roi  toutes  les  seigneuries  qu'elle  tenoit 
^lui.  Et,  avecque  ce,  fit  certain  trailé  avec  ses 
commis ,  pour  et  en  tant  que  toucher  lui  put ,  des 
l>iens  meubles  que  sondit  feu  mari  lui  avoil  laissés , 
lesquels  on  disoit  être  confisqués  ^  pource  qu'il 
étoit  allé  de  vie  ^  trépas  étant  adversaire  du  roi;  et 
eh  paya  cerlaipe  somme.d'argenl.  Et  par  ainsi^au 
regard  de  ce,  demeura  paisible,  et  en  obtint  lettres 
royaux.vEt  icelle,  séjournant  alors  en  ladite  ville 
de  Laon,  fut  instamment  requise  de  prendre  à 
mari  le  comte  d'Eu  ;  mais  elle  s'en  excusa  aucune- 
ment, 
> 

Et  brefs  jours  après  ensuivant,  quand  elle  eut 

fait  et  accompli  ce  qu'elle  put,  elle  s'en  retourna 

'au  château  de  Beau-Revoir,  et  de  là  a  Cambrai. 

Durant,  lequel  temps  venoient ,  de  jour  en  jour, 

plusieurs  gens  devers  le  roi,  pour  lui  laire  honi- 

'  mages  et  le  servir  :  lesquels  il  retenoit,  et  leur 

'  proipettoit  à  eux  faire  du  bien  largement  ;  car  il 

avoit  volonté  de  faire ^  l'été  ensuivant,  une  très 

CUKONIQVCS  DE  MOVSTRBLET.  —  T*  VJL  J  O 
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grosse  armée  à  rencontre  des  Anglois ,  ses  aDcieos 
adversaires. 

En  cet  an  ^  fut  accusé  devers  le  doc  d'Orléans 
un  sien  écuyer  de  Técnjerie,  nommé  Dunot,  de 
l'avoir  voulu  empoisonner^  à  la  requête  et  in- 
stance 9  comme  on  disoit ,  d'aucuns  grands  sei- 
gneurs  de  l'hôtel  du  roi  de  France  :  si  fut  pour 
cette  cause  très  durement  gêné ,  questionne  et  exa- 
miné, et,  après,  noyé  par  nuit  en  l'eau  de  Loire; 
mais  du  surplus  fut  peu  de  nouvelles  que  la  besogne 
vînt  à  clarté  contre  ceux  qui  ëtoient  suspec tiennes. 

Durant  aussi  le  temps  dessusdit ,  si  s'avancèrenl 

environ  huit  vingts  saquements  (pillards)  de  l'hôtel 

du  roiCharles,  et  allèrent  au  pajsdeHainaut^en  nne 

ville  nommé  Haussy  ,  en  laquelle  a  voit  bel  châtel; 

et  se  logèrent  là  ;  et  s'y  tinrent  deujt  ou  trois  Jours. 

Si  composèrent  plusieurs  villes  et  villages,  tant 

de  Hainaut  comme  de  Gambrésis  >  à  grand'  finance. 

Durant  lequel  temps ,  messire  Jean  de  Croy ,  bailli 

de  Hainaut,  assembla  aucune  puissance  de  gess 

d*artnes  au  Quesnoy-le-Comte ,  et  s'en  vint  pour 

les  détrousser  ;  mais  une  partie  se  retràhirent  audit 

'^châtel,  lesquels  furent  tantôt  assaillis  :  auquel as- 

^saut  fut  mort  un  moult  notable  gentilhomme  assez 

ariciien ,  nommé  Lordenois  d'Osterne.  Et  depuis 

fdt  fait  traité  dudit  bailli  avec  iccux,  par  tel  si 

qu'ils  se  départiroien  t  en  délaissant  ce  qu'ils  avoieni 

^1*18  ;  et;,  avec  ce,  lui  donnèrent  une  somme  d'a^ 

jg^ftty-afiil  qu'il  les  laissât  partir.  Et  en  y  avoiteii 

filusle'ivrs  mdrts  et  détroussés ,  qui  avoient  étç  troU' 
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vés  en  ladite  ville  de  Haussy.  Si  se  parlirerrt  tous 
ensemble  pour  eux  tirer  vers  la  ville  de  Laon  ;  mais 
ils  furent  rencontrés  des  gens  du  comte  de  Saint- 
PoU  vers  le  pont  au  Nouvion,  et  du  tout  détrous- 
ses;  et  la  plus  gralid'  partie  y  demeurèrent  morts 
en  la  place. 

a 

/ 

CHAPITRE  GCLVII. 

/ 

Gomment  la  duchesse  de  Bourgogne  se  partit  du  Voi  Charles ,  étant 
'  à  Laon ,  et  retourna  au  Quesnoy ,  où  alors  étoit  ledit  duc  de  Bour- 
gogne, se»  mari. 

Âi>  commencement  de  cet  an  «  Charles  ^  roi  de 
France  y  étant  à  Laon  ,  où  il  avoit  solennisé  le  jour 
de  la  résurrection  de  Notre-Seigneur ,  en  Thôlel 
épiscopal  de  révéque  d'icelle  cité,  de  Laon  ^  tint 
plusieurs  grands  conseils  sur  les  requêtes  que  lui 
avoit  faites  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ceux  de 
son  conseil  ;  en  la  &n  desquels  conseils  finable- 
meot,  comme  j'ai  déclaré ,  lui  en  furent  peu  accor- 
dées; dont  elle  ne  fut  point  bien  contente;  et  aper- 
çut assez  clairement ,  et  aussi  firent  ceux  qui  y 
étoient  avecque  elle  ,  que  les  gouverneurs  d'icelui 
roi  n'avoient  mie  agréable  le  duc  de  Bt>urgogne 
ni  ses  besognes.  .Et  pour  tant ,  elle ,  voyant  que 
sa  demeure  illec  ne  lui  éloit  mie  grandement 
profitable ,  pi*it  congé  au  dessusdit  roi ,  et  le  re- 
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mercia  de  ThoDuéur  et  bonne  réception  qui 
avolt  été  faite.  Et  après  lui  dit  :  «  Monseig^neur» 
n  toutes  les  requêtes  que  je  vous  ai  faites ,  ne  m' 
»  avez  nulies'octrojéeSy  ni  accordées^  jà'-soit-ce,  q] 
»  selon  mon  avis^  elles  fussent  assez  raisonnables] 

A  quoi  le  roi  lui  répondit  assez  cour  toise  tnenl 
en  disant:  «  Belle-sœur ^  ce  poise  nous  qu'au! 
))  raen t  ne  se  peu  t  faire  :  car^  selon  ce  que  nous  ti 

vons  en  notre  conseil ,  à  qui  en  avons  parlé  hii 

au  long ,  icelles  requêtes  nous  seroient  moi 
»  préjudiciables  à  accorder.  » 

Après  lesquelles  paroles  elle  prit  congé  ,  comi 
dit  est ,  au  roi  et  à  son  fils  le  dauphin  «  puis  sepai 
tit  de  là  ,  et  s'en  vint  au  gîte  à  Saint-Quentin  .,  ay< 
elle  toutes  ses  gens.  Et  la  reconduit  le  connétable 
aucuns  autres  ,  grand' espace.  Duquel  lieu  de  Saiol 
Quentin,  elle  s'en  vint  le  lendemain  dîner  au  cbâl 
de  Cambrésis.  Et  à  cette  heure  étoientallés  aucuoi 
gens  dudit  roi  fourrager  au  pays  de  Hainault,  ei 
marches  à  l'environ  ;  et  emmenoient  moult  gross( 
proies  ,  c'est  à  savoir  ,  chevaux ,  vaches  ,  et  autre! 
biens  et  bétail.  Si  y  furent  tôt  et  roidement  plu^ 
sieurs  des  gens  deladite  duchesse,  lesquels  en  occi^ 
rent  trois  ou  quatre  en  la  place,  et  les  autres  se  saw-*! 
vèrent  par  force  de  bien  fuir  ,  réservé  deux  qui  fu- 1 
rentratteintsetpris,etmenésanQuesnoj-le-Goa)te,j 

où  ils  eurent  les  bâtereaux  (cous)  coupés.  Auquel 
lieu  du  Quesnoy  alla  au  gîteicelle  duchesse  de  Boa^ 
gogne,  où  étoit  le  duc  son  mari ,  à  qui  elle  raconta 
tout  ce  qu'elle  avoit  trouvé  envers  le  roi  de  France 
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rt  ceux  qui  le  gouvernoient.  Et  pour  vrai,  la  plus 
^tand*  partie  des  nobles  qui  a  voient  été  avec  elle 
en  icelui  voyage  ,  n'étoient  point  si  François  à  leur 
retour ,  qu'ils  étoient  quand  ils  allèrent  devers  le 
roi^  pour  aucunes  paroles  qu'ils  avoii^nt  ouïes  et 
yues  en  iceux  de  ce  parti.  Pour  lesquels  rapports  , 
le'dessusdit  duc  de  Bourgogne  se  pensa  de  lui- 
même  ,  et  s'en  devisa  avecque  aucuns  de  son  plus 
privé  conseil ,  que  grand  besoin  lui  étoit  dé  lui  ses 
pays  tenir  sûrs  et'bien  garnis  de  gens  ,  considé- 
rant qu'à  peu  d'occasion  on  seroit  tôt  enclin  de  lui 
faire  grief  et  dommage. 

Néanmoins,  si  a  voit-il  toujours  de  vaillants  , 
discrets  y  prudents  et  sages  hommes  ,  qui  moult 
désiroient  et  contendoient  de  les  tenir  en  paix  et 
bonne  union  ;  et  par  espécial ,  de  la  partie  du  roi , 
s'y  employa  l'archevêque  de  Reims  ,  grand  chan- 
celier de  France.  Et  jà-soit-ce  que  la  dessusdile 
duchesse  de  Bourgogne  se  fût  départie  de  devers  1q 
roi,  comme  vous  avez  ouï  ci-dessus,  si  y  avoil-it 
de  jpur  en  jour  aucuns  hommes  de  bien ,  allant  et 
venant  de  partie  à  autre  ,  pour  en tretenir  el  con- 
corder ce  qui  seroit  à  faire  entre  eux. 
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CHAPITRE  CCLVIII. 

Comment  la  fortefesM  de  Montaga ,  appartenant  au  flamotaeau 
Commcrcy,  fut  abattue  et  désolëepar  lecommandeinent  ducbci 
Bourgogne. 

En  outre  9  messire  Robert  de  Salebrusse  (5ae 
bruck)  seigneur  de  G)inmercy,  poursuivoit  très  fol 
le  roi  etceux  deson  conseil^  pour  ravoir  sa forleres: 
de  Monlaigu  ;  lequel  seigneur  de  Conimercj  n'ëto 
point  en  la  grâcedu  duc  de  Bourgogne,  maisTavoit 
en  très  grand*  indignation  et  haine,  pour  plusieaTl 
injures  qu^il  avoit  faites  en  ses  paj's  ,  et  aussi  sel 
gens  et  sujets.  Et  pourtant  nevoulut  consentir  pouf 
nulle  rien ,  qu'icelle  forteresse  lui  fût  rendue  ;  aici 
vouloit  qu'elle  fût  démolie  et  abattue  ,  et  pareil 
lement  le  désiroient  plusieurs  bonnes  villes, comme 
Reims,  Laon  ,  Saint-Quentin  ,  et  autres,  pour  ce 
que  de  très  long-tenips,  gens  s'étoient  accouta- 
mes  d'eux  y  tenir;  lesquels  moult  fort  a  voient  tra- 
vaillé et  oppressé  ,  par  leurs  courses  et  pillages , 
cenx  desdiles  villes  et  du  plat  pays  à  TenviroD. 
Et  finablement  la  conclusion  fut  telle,  que  ceux 
qui  étoient  dedans  baillèrent  sûreté  de  la  rendre 
au  roi,  à  l'entrée  du  mois  de  juin  prochain  ensui- 
vant ,  en  tel  état  qu'il  plairoit  audit  duc  de  Bour- 
gogne, c'est  à  savoir  ,  entière  ou  désolée  ,  etdece 
fut  le  roi  content. 
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:  Pendant  lequel  jour  ^  ledit  duc  de  Bou^gogn^ 
fit  mettre  ouvriers  en  œuvre  en  grand  ntmibre ^ 
pour  icelle  forteresse  abattre  et  démolir  ,  et>aimi 
en  fut  fait  ;  mais  durant  le  temps  dessusdit  yieleltii 
damoiseau  x  de  Gomhiercj  cuida   trouver  aucuns 
moyens  secrètement  dé  la  ravoir  en  sa  main,  pour 
argent  ,  d'aucuns  de  ceux  qui  l'avoient  en  garde  , 
lesquels  furent  de  ce  accusés ,  et  pour  cette  cause' 
pris  ;  et  en  y  eut  quatre  qui  eurent  les  hâtereaux 
coupés ,-  desquels  en  ctoit  l'un  le  prévôt  de  la. ville 
dudit  Montaigu.  Ainsi  et  par  icetle  injure,  fui  <li§- 
^  solée  icelle  forteresse  ,  laquelle  étoit  située  et  as- 
sise haut  Bur  une  montagne  em  moult  fort  lieu  f  à 
l'occasion  de  laquelle  le  pays  avoit  eu  à  souffrir  ^ 
comme  ditestci-dessusii  '   --    . 

CHAPITRE  CGLIX. 

Comtt^at  le  rdi  de  France  alla  mettre  lesiëge  deyant  ia  rîlledeGr«il> 

laquelle  il  conquit, 

Â^RÂs  que  le  roi  de  France  eut  séjourné  ». par 
l'espace  d'up  mois  ou  environ  ,  dedans  la  çité|  ^e 
Laon  ,  il  se  partit  de  là ,  et  par  Soissons  et  Np}|çn 
s'en  alla  à€ompiégne  ,  où,  il  séjournât  par  2mçiins 
JQurs^  en  attendant  son  armée^  qui  se  p]:épf|.roit  pour 
aller  devant  la  ville  de  Creil.  Et  nonobstant  que 
Guillaume  de  Fiavy  ,  capi^ine  d'icelle  ville  de 
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G<3mipiégDe ,  eût  son  pardon  etrémisskm  du^  roi, 
poÉitia  mort  du  seigneur  Se- RieiliK  ,  jlSxsté^:^xsX  de 
France ,  qui  étoit  niorl  en  ses  prisons ,  toutefms 
n'alla»*t-il  point  devers  le  roi  ;  mais  par'avaQt  sa  ire* 
;  nue,  pour  la  doute  des  amis  dudit  maréchal  ,  sVo 
alla  avec  ledit  seigneur  d'Offemont  pour  être  plus 
sûr  de  sa  personne.  Et  lors  venoient  gens  de  plu- 
sieurs parties  du  royaume  de  France  dei^ersle  roi, 
qui  par  avant  avoient  été  mandés.  £t  peu  de  jours 
ensuivant ,  le  roi  se  partit  de  ladite  ville  de  Gom- 
piégne^et  s'en  allaàSenlis,  où  il  séjourna  un  petit 
de  temps  ;  et  puis  se  mit  à  chemin  ,  avec  sort  exer- 
cile ,  poup  aller  vers  la  ville  de  Creil ,  que  tenoient 
les  Anglois,  Si  se  logea  près  d'icelle  ville  au  coté 
devers  Paris  :  et  le  connétable  et  autres  capitaines 
se  logèrent  à  l'autre  côté  devant  le  pont.  Devaol 
laquelle  ville  ,  de  première  venue^  furent  faites  es-» 
carmouches  ;  et  tôt  après  furent  assis  les  gros  en- 
gins du  roi  contre  les  pôrteset  murailles  ,  dont  très 
fort  la  adommagèrent^  et  tant  que  les  assiégés 
commencèrent  à  avoir  doute  d'être  pris  d'assaut; 
par  quoi  au  bout  de  douze  jour^  ou  environ ,  après 
ledit  siège  mis ,  requirent  de  traiter  avecque  icelui 
i^oi  ou  ses  commis  ;  si  leur  fut  octroyé.  Et  en  la  fi» 
d'icelui*  traité  ,   furent  contents  de  rendre  ladite 
ville  et  le  châtel,  avec  tous  les  biens^  par  tel  ^i,  ^Jà^ik 
pouvoient  tant  seulement  emporter  leurs  robes  ,  et 
ce  qu'ils  avoient  d'argent.  Et  ce  Tait,  s'en  allèrent, 
sous  bon  sauf-conduit,  tout  à  pied  ,  par  la  porte  du 
pont ,  en  tirant  vers  la  ville  de  Beau  vais.  Et  y  éloit 
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en  cbef  d*icteux  Anglois,  messire  Guillaume  Chain- 
berlân.  kpths  l^Mjiuel  département  des  dessusdits 
AngloiSy  le  roi  entra  dedans  le  châtel  ;  et  les  adtre^ 
seigneurs  et  capitaines  se  logèrent  en  plusieurs 
lieux  devant  la  ville^à  laquelle  garnison  il  commit 
y  von  du-t^oys. 


CHAPITRE  CCLX. 


>  Comment  le  roi  de  France  alla  assiéger  ]a  ville  et  £urtere8sc  de  Pon« 
^    tQi$e ,  laquelle  enfin  il  conquit  d'assaut,    w 

ÂPABs  que  le  roi  <Jç  France  eut  séjourné  aucuns 
peu  de  jours  en  la  ville  de  Creil ,  il  lira  vers  la  ville 
de  Pontpis^  atout  son  armée,  et  y  vint  environ  la 
lïii-mai.  Si  se  logea  à  Tabbaye  de  Maubuisson ,  où 
il  j  a  une,  notable  église  de  dames  et  de  moult 
beaux  édifices  ;  et  avec  lui  se  logèrent  tous  ceux 
de  son  hôtel  avec  aucuns  autres ,  et  le  connétable 
et  hs  maréchaux  de  France ,  c'est  à  savoir  les  sei- 
gneurs de  Sologne  et  de  Lohéac  j  et  plusieurs  au- 
tres capitaines  se  logèrent  çn  aucuns  autres  divers 
lieux.  Et  bref  ensuivant  furent  assis  et  affûtes  les 
grands  engins  devant  un  bouleverl  qui  étoit  au 
bout  du  pont,^  au  côté  de  devers  ledit  lieu  de  Mau^ 
buisson  ;  lequel  fut  tantôt  si  dommage  ,  qu'il  se 
rendit  et  fut  pris  d'assaut.  Si  y  furent  morts  qua* 
\(xne  ou  'Seize  des  gens  du  roi  et  plusieurs  blessés  ; 
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et  pareillement  furent  aucuns  Anglois.  LeqindJboii* 
levert  le  roi  fit  fortifier  ;  et  ordonna  pour  la  pirde 
d'iceluiy  messire  Denis  de  Ghaillj  et  Michant  Du- 
rant atout  (avec)  leurs  gens. 

Et  d'autre  part ,  Ton  fit  faire  un  pont  par*-dessQS 
la  rivière  d'Oise ,  contre  l'abbaye  de  Saint-Martin , 
lequel  fut  clos  de  petite  muraille  et  fut  fortifié  tout 
à  l'environ  ,  tant  de  fossés  comme  de  petits  boule- 
verts,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  fortifier  bas- 
tilles. Et  là  se  logea  messire  Charles  d'Anjou  )  le 
seigneur  de  Cotignj,  amiral  de  France,  avecquelui 
trois  ou  quatre  mille  combattants.  Et  si  fut  fait  à 
l'entrée  du  pont,  au  dehors  de  ladite  rivière  d'Oise, 
une  assez  forte  bastille  pour  la  garde  d'icelui  pont. 
Par  les  moyens  desquelles  fortifications  pouvoient 
passer  sûrement  à  leur  aise,  sans  le  danger  des 
Anglois ,  leurs  adversaires ,  auquel  côté  qull  leur 
plaisoit  de  ladite  rivière. 

Et  entre  temps  que  les  approches  dessusdites  se 
faisoient,  vinrent  devers  le  roi  grand  nombre  de 
gens,  tant  seigneurs  et  nobles  hommes  comme 
ceux  des  bonnes  villes,  qui  par  avant  avoientété 
mandés.  Entre  lesquels  y  vinrent  de  ceux  de  ladté 
de  Tournai ,  jusques  au  nombre  de  six  vingts  com- 
battants ou  au-dessus ,  en  très  bon  convenant,  gens 
d'élite  et  très  bien  habillés,  dont  en  la  plus  grand* 
partie  étoient  arbalétriers:  Et  les  cohduisoient  trois 
notables  hommes  d'icelle  cité  ,  dont  le  premier 
étoit  nommé  Simon  de  Genoix  ,  l'autre  ,  Ro- 
bert le  Boucher,  et  le  tiers,  Jean  deCourcelle; 
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si  furent  reçus  du  roi  très  joyeusement^  Et  aussi  j 
vinrent  ceux  de  la  cité  de  Paris ,  en  moult  grand' 
quantité  et  en  très  bel  élat,  él  avec  ce  d'autres, 
bonnes  villes.  Et  si  comme  ils  venoient,  ils  ctoient 
reçus  et  logés  par  les  gens  du  roi ,  comme  il  appar* 
•tenoit. 

En  outre  ,  Louis  de  Luxembourg  ;  «comteî  d^ 
Saint-Pol  et  de  Ligny,  qui  par  avant  avoit  fait  son 
amas  de  gens  d'armes  en  ses  seigneuries ,  y  arriva 
environ  huit  jours  après  la  Saint^Jean  y  atout  dix 
cents.combaltants  ou  environ  y  très  bien  en  point  ; 
et  faisoit  moult  chaud.  Si  mit  ses  gen»^n  bataille 
assez  près  du  logis  du  roi  ;  lequel  y  avecque  aucuns 
de  ses  princes  et  capitaines ,  les  alla  voir  bien  à 
loisir^  et  toutes  ses  gens ,  et  fut  moult  joyeux  de  sa 
venue.  !§i  le  festoya  et  mercia  moult  grandement 
de  ce  qu'il  l'étoit  venu  servir  à  si  belle  compagnie. 
Avec  lequel  comte  de  Saint-Pol  étoient  le  seigneur 
de  Yervin^  messire  Collard  de  Mailly ,  Louis  d'En- 
ghien  ,  messire  Ferry  de  Mailly ,  Jean  d'Hangest , 
messire  Daviod  de  Poix,  Jacotin  de  Bélhune,  et  ses 
frères,  Georges  de  Croy,  et  plusieurs  autres  gen- 
tils hommes.  Si  furent  ce  jour  une  grand'  jxirtie    ' 
moult  travaillés  de  la  chaleur  dessusdite,  et  tant 
qu'a  cause  d'icelle  mourut  un  gentilhomme  nommé 
Kobert  de  Frisomen. 

Et  quand  le  roi  les  eut  vus,  comme  dit  est>  s'en 
allèrent  loger  en  un  village  plqs  près  de  là  ;  et  bref 
ensuivant  se  logèrent  avec  les  autres  audit  siège» 
F.t  aussi  vint  le  comte  de  Vaudemont^  accompagné 
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de  cent  ou  six  vinjjts  combattants;  de  laquelle  ve- 
nue le.  roi  fut  très  content  et  jojeux.  Et  pour  vrau 
à  celte  assemblée  furent  moult  de  gii'ands  seigneurs 
au  service?  du  dessusdit  roi  de  France ,  c'est  à  savoir 
son  fils  le  dauphin  ,  le  comte  de  Ricbemont  y  con- 
nétable de  ^France,  et  ies  deux  maréchaux  dessus 
nomméSf  et  l'amiral ,  rfiès^ire  Charles  d'Anjou  ,  les 
comtes  d'Eu'^,  de  la  Marche ,  de  Saint-Pol ,  de  Vau- 
demont  9  d'Albreth ,  ftife  Tancarville  ,  de  Joigny,  le 
viobune  de  Chartres,  lê^eigneut  de  Châtillon,  fe- 
seignéntde  Moreul-eiî^rie,  le  seigneur  de  Beuil, 
La  Hire,  I%thon  de  Sainte-Treille ,  le  seigneur  de 
Hem  ,  messiref  Heincelin  dé  la  Tour,  le  seigneur  de 
Mouy,  Claude  d'Hangest,  Regnault  de  Lohgueval, 
le  seigneur  de  MoyenCourl,  le  seigneur  de  la  Suze , 
messire  Théolde  de  Valperge,  Antoine  de  Châ-^ 
bannes ,  Charles  de  Flavy,  messire  Gilles  de  Saint- 
Simon  ,  Hue  de  Mailly  ,  Olivier  de  Coligny ,  le 
seigneur  de  Pennesach  ,  Bianchefoi^ti^  Floquet , 
Broussach ,  Joachim  Rohault ,  Pierre  Regnaut ,  le 
seigneur  de  Graville  ,  messire  Jean  de  Gapondes, 
Geoffroi  La  Hire ,  le  bâtard  de  Harcourt ,  et  moult 
d'autres  nobles  gens  degrànd' autorité;  et  tant,  que 
selon  l'estimation  de  ceux  en,  ce  conqoissants,  le 
roi  pouvoit  bien  avoir  en  tout  de  dix  à  douze  mille 
combattants 9  et  fleur  de  gens  de  guerre  :  lesquels, 
chacun  en  droit  soi,  étoient moult  désirants  decon- 
querre  la  ville  de  Pontoise.  Durant  lequel  temps  le 
duc  d'îorck,  le  seigneur  de  Talbot ,  et  aucuns  au- 
tres chefs  de  la  partie  des  Anglois ,  qui  se  tenoient 
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à  Rouen ^  commencerait  à  aviser  et  à  imaginer 
comment  ils  pourroient  mieux  secourir  leurs  gens 
qui  étoient  dedans  icelle  ville  de  Pontoise.  Et  en- 
fin conclurent  que  pour  la  première  fois  le  seigneur 
dc'Talbot  la  iroil  ravitailler,  potfr  aviser  la  manière 
et  conduite  des  François.  Sise  mit  su&l«ditTalbot, 
atout  quatre  mille  combs^ants  ou  environ ,  faut  de 
pied  comme  de  cheval,  atout  chars  ^(îbarrettes  et 
bétail ,  et  alla  par  aucuns ^urs/^  tant  qu'il  vint 
loger  jusques  à  une  ville  |Pliimée  Chevrin,  9ÊStT, 
près  dudit  lieu  dé  Pontoise,  et  là  geut(coucha)dîeux 
nuits.  Et  entre  temps  bouta  les  vivres  dedans  ladite 
ville ,  sans  avoir  ^ucun  empêchement  ;  car  le  roi  et 
ceux  de  son  conseil  étoient  délibérés  4e  non  com- 
battra fceux  Anglois ,  sinon  qu'ils  les  trouvassent 
-grandement  à  leur  avantage. 
^  •  Après  lequel  ravitaillement,  messire  Jean  de 
Talbot  s'en  retourna  ^  Mantes  ;  et  se  logèrent  ses 
gens  en  un  village  au  dehors  de  la  ville  ;  et  de  là 
s'en  retournèrent  en  Normandie.  Et  entre  temps , 
les  engins  du  roi  de  France ,  qui  étoient  assis  con- 
tre ladite  ville  de  Pontoise ,  tant  en  la  grande  bas- 
tille de  Saint  -  Martin  comme  ailleurs  ,   jetoient 
continuellement  contre  les  tours  et  murailles  d'i- 
celle ,  et  les  dérompoient  en  plusieurs  lieux  ;  mais 
les  dessusdits  assiégés  les  refaisoient  de  nuit  et  de 
jour,  de  queues  et  de  bois,  au  mieux  qu'ils  pou« 
voienV;  et  avecque  ce  faisoient  aucunes  fois  des 
saillies  contre  lesdits  François,  auxquelles,  tant 
d'une  part  comme  d'autre,  en  y  avoit  très  souvent 
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de  morts  ou  de  navrés.  Durant  lequel  temps  le  roi 
et  ceux  de  sa  partie  encloyrent  icelle  ville  par  siégé, 
tout  à  Tenviron  ;  mais  bonnement  ne  pouvôient 
encore  voir  que  ce  se  pût  faire  sans  trop  grand  pé- 
ril ,  parce  que  lesdits  sièges  ne  pouvôient  aller  aa 
secours  l*nn  àl'aulre  ,  si  beâ3in  en  eût  été  ;  et  si 
sentoient  que  les  Anglois  dessosdits  étoient  bien 
puissants ,  et  assez  près  pour  venir  bref  ensuivant 
eux  combattre  pour  lever  le  siège  ;  et  pour  ces 
causes  délayèrent  lesdits  François  de  environner 
icfelle  ville. 

Et  fut  ordonné  qu'on  feroit  encore  une  grande 
bastille  en  la  forêt  de  Compiégne ,  pour  amener  par 
eau  y  et  icelle  asseoir  sur  aucun  des  côtés  où  on 
verroit  qu'il  seroit  plus  expédients  A  laquelle ,  poar 
la  faire  expédier,  fut  commis  Guillaume  de  Flayy« 
Et  certain  temps  après  ledit  messire  Jean  de  Talbot 
retourna  pour  la  seconde  fois  ,  et  ravitailla  dere- 
chef ladite  ville  et  lesdits  assiégés  ,  de  foison  de 
vivres  y  et  d'aucuns  engins  et  habillements  de 
guerre.  Et  à  chacune  fois  j  laissoit  une  partie  de 
ses  gens ,  et  ramenoit  avecque  lui  ceux  qui  étoient 
navrés  ou  malades  ;  el,  comme  par  avant  ^  après  le 
d^ssusdil  ravitaillement  >  s'en  retourna  sans  avoir 
aucun  empêchement  ou  détourbier.  Toutefois ,  le 
roi,  voyant  les  manières  que  fenoient  sesdits  adver^ 
saires>  ayant  considération  que  celui  siège  pourroît 
être  long  ^  par  le  moyen  des  vivres  qu'on  amenoit 
en  ladite  ville  de  Poaloise  de  jour  en  jour^  en  étoit 
moult  mélancolieux  et  déplaisant.  Néanmoins  il, 
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ie  sa  personne^  fâisoit  Ir^s  grand'  diligence^  tant 
àe  faire  fortifier  ses  bastilles  ,  comme  de  les  pour- 
voir de  vivres  et  autres  besognes  nécessaires  pour 
eux  défendre ,  si  ainsi  advenoit  que  on  les  assaillft. 


CHAPITRE  CCLXI. 

Comment  le  dac  d'Torck,  souverain  ^uvernear  de  Normandie  ponr 
le  roi  d'Angleterre ,  vint  vers  la  vitie  de  Pontolse  pour  cuider lever 
le  siège  du  roi  de*  France. 

Au  temps  dessusdit ,  le  duc  d'Yorc^ ,  qui  éloit 
chef  pour  la  guerre  ,  et  lieutenant-général  pour  le 
roi  Henri  d'Angleterre  ,  es  marches  de  France  et 
de  Normandie ,  avoit  assemblé  de  six  à  sept  mille 
combattants ,  entre  lesquels  étoient  les*  seigneurs 
d'Escalles  et  de  Talbot ,  messire  Richard  de  Von- 
deville  (Woodville)  ,  qui  avoit  épousé  la  duchesse 
de  Bedfort  y  sœur  à  Louis  de  Luxembourg  ^  comte 
de  Saint-Pol ,  et  aucuns  autres  capitaines  de  Rouen, 
dont  plus  avant  ne  me  suis  informé  des  noms.  Et 
avoient  avecqueeux  très  grand  nombre  de  chars  ^ 
charrettes  et  chevaux  chargés  de  vivres  et  arlille- 
pies;  et  si  y  avoit  très  grand  nombre  dé  bétail.  Si  se 
mirent  en  chemin  en  moult  belle  ordonnance,  en- 
tour  la  mi-juillet  ;  et  de  Rouen ,  par  aucianes  jour- 
nées/vinrent  devers  Pontoise  le  duc  d'Yorck  et 
ses  gens  ;  et  faisoit  Tavant-garde ,  atout  trois  mille 
combattants ,  messire  Jean  de  Talbot. 
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Si  se  losrea  ledit  duc  a  Ceuri ,   à  demi -lieue 
près  de  ladite  ville  de  Ponloise  y  et  Tavant-garde  se 
logea  en  une  ville  nommée  Hérouville  ;  auquel  lo- 
gis y  furent  par  trois  jours  ;  et  ravitaillèrent  ladite 
ville  très  abondamment  de  plusieurs  manières  de 
vivres.Et  adonc  firent  savoir  au  roi  qu'ils  étoient 
venus  pour  le  combattre ,  et  toute  sa  puissance ,  s'il 
se  vouloit  mettre  aux  champs  contre  eux.  Mais  le 
roi  n'eut  point  conseil  de  ce  faire,  ains  lui  fat  dit  et 
remontré,  comme   autrefois,    par  ceux  Je   son 
grand  conseil ,  qu'il  seroit  trop  mal  conseillé  d'a- 
venturer sa  personne  et  toute  son  armée. contre 
gens  de  si  petit  état,  au  regard  de  lui ,  disant  outre 
que  autrefois  lui  avoit  trop  cher  coûté  en  aucunes 
batailles  qui  avoienl.  été  faites  contre  eux  par  ses 
gens  durant  son  règne  ;  et  que  mieux  valoil  de  leur 
laisser  faire  leur  envahie  pour  cette  fois ,  et  garder 
les  passages  de  la  rivière  ;  car  bonnement  ne  pour- 
roient  lesdits  Ànglois  faire  long  séjour  à  si  grand 
gent ,  pour  ce  qu'ils  n'a  voient  vivres,  sinon  à  grand 
dano^er  ;  et  fut  cette  conclusion  tenue.  Si  furent 
plusieurs  capitaines  envoyés  par  ordonnance  avec- 
que  leurs  gens ,  au  bout  de  la  rivière  d'Oise ,  depuis 
Pon toise  jusques  à  Beaumont ,  et  encore  outre  ;  el 
le  roi  et  ceUx  des  bastilles  demeurèrent  en  leur  lo- 
gis. Et  adonc  les  Ànglois,  voyant  que  point  ne 
seroient  combattus ,  prirent  conseil,  et  conclurent 
l'un  avec  l'autre  de  passer  la  rivière  d'Oise,  s'ils 
pou  voient,  pour  aller  en  l'Ile-de-France,  et  méme- 
ment  au  logis  du  roi.  Si  se  délogèrent  dont  ils 
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éloient  logés  ,  au  quatrième  jour^  et  tous  ensemble 
s'en  allèrent  loger  à  Chant-Ville-Haut- Vergîer. 

Etipource  qu'ils  étoient  assez  avertis  et  informés 
qu'on  gardoit  les  passages  contre  eux  ,  virent  bien 
qu'ils  tte  pouvoient  mieux  faire  ni  achever  leur  en  >- 
treprise  que  par  nuit.  Et  avoient  des  petits  bateaux 
de  cuir  et  de  bois ,  cordes  et  autres  habillements 
tout  propices  à  faire  ponts  ,  qu'ils  avoient  chargés 
sur  charriats.  Si  ordonnèrent  que  la  greigneore 
(majeure)  partie  de  leurs  gens  feroient  semblant  de 
vouloir  passer  par  force  d'assaut  au  port  de  Beau- 
mont  y  en  j  faisant  un  très  grand  cri  et  haute  noise^ 
afin  que  toutes  gens  de  leurs  adverses  parties  lais- 
sassent leurs  gardes  pour  y  venir  ;  et  les  autres  , 
atout  leurs  habillements  ,-  iroient  tout  coiment 
épier  sur  la  rivière ,  quand  ils  verroient  qji'il  seroit 
heure  de  besogner.  Laquelle  chose  ils  trouvèrent 
selon  leur  intention  ;  c'est  à  savoir,  adressèrent  con- 
tre l'abbaye  de  Beaumont^  où  lors  n'y  avoit  point 
de  guet  ;  car  déjà  toutes  gens  de  guerre  étoient  al- 
lés devers  ledit  lieu  de  Beaumont  où  le  dessusdit 
brait  et  cri  étoient  encommencés  ^  si  comme  entre 
eux  Ânglois  avoient/proposé  et  divisé  ;  et  (aisoient 
grand  semblant  de  vouloir  illec  passer  la  rivière  , 
pe  qui  étoit  mal  possible ,  pourtant  qu'on  leur  voul- 
sit  défendre.  Et  adonc  les  dessusdits  Anglois  bou- 
lèrent un  batel  en  l'eau ,  et  passèrent  bien  doû- 
tablement  outre ,  trois  ou  quatre ,  pour  la  première 
fois  ;  lesquels  attachèrent  une  forte  corde  d'un  bord 
à  l'autre,  atout  petits  poinsons  qu'ils  avoient  liés 
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fiar  le  milieu  ;  par  le  moyen  de  laquelle  ils  passè- 
rent tantôl  de  quarante  à  cinquantô  ,  lesquels  se 
forltfièreat  de  pieux  aiguisés  aux  deux  bouts ,  ainsi 
qa'iU  ont  accoutumé  et  établi  de  faire.  Or  ,  consi* 
dcrez  le  grand  péril  où  les  .premiers  passants  se 
mettoiéot  ;  pour  vrai  ,  s'il  y  eût  eu  tant  seulemettl 
dix  combattants  de  la  partie  des  François  y  ils  eus- 
sent bien  gardé  ledit  passage  contre  ledit  doc 
d'¥orck.  Si  est  moult  bel  exempte  pour  ceux  qoi 
ont  tel  besogne  à  conduire  >  d'y  commettre  gens 
qui  soient  sûrs  et  doutent  à  perdre  leur  honneur , 
pource  que  par  mauTaise diligence  advient  sottTefit 
de  grands  mésaventures* 

Et  tôt  après  ,  aucuns  des  ^en%  de  Floquet ,  qoi 
avoient  la  chaîne  de  ce  côté  y  en  retournant  devers 
Beaumon  t  >  ou  ils  étoient  allés  au  cri  dessusdit;  tfxr- 
curent  lèsdita  Aoglois  qoî  passoient»  S»  y  allèrent 
tan  tôt  >  et  crièrent  à  l'arme  tout  du  long  de  ladite 
rivière  jusques  audit  lieu  de  Beaumon  t ,  où  étoient 
grand'  partie  des  capitaines^  qui  montèrent  taolôt 
à  cheval»  Et  allèrent  les  aucuns  audit  passage  sor 
intefition  de  les  rebouter  ;  mais  ce  fut  peine  pe^ 
due  ^  car  ils  étoient  en  très  grand  nombre  pocrrj 
résister  ,  jà*soit<e  qu'il  y  eût  escarmouche  eotre 
icelles  deux  parties.  A  laquelle  escarmouche  fo 
mort  un  très  vaillant  homme  ^  nommé  Guillauoie 
du  Châtel ,  neveu  de  messireTannéguy  ;  et  avec  loi  * 
tW/ent  morts  deux  ou  trois  autres.  Et  avoient  ûil 
lesAts  Anglois  un  pont  de  cordes ,  paff  lequel  ils 
passèrent  tout  leur  charroi ,  et  autres  bagues  e( 
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fthlHemeDls  de  guerre.  Et  lt>F&leaFraheois,v0yam 
lu'ilsn'y  pourvoient  mettre  remède,  5e  ïirèientîhâ-^ 
Ivement.  grand'  partie  vers  Poatoise  ^  et  noocèreôt 
u  roide  France  ces  aouvelles  ,  lequel  en  fut  moult 
;^andeinenl  déplaisant^  et  aperçut  bien  ^mcime-' 
i^e^t.^u'il  étoit  en  grand  péril. de >ecevoir*igrand' 
umte ,  dommage  et  d^stourlder.  Si  fit  sans  délai 
>QrieF  grand  nombre  de  son  artillerie  dedans  Ja 
s^rand'  bastille  de  Saint41artin  >  et  se  prépabi  dili- 
<eni)ix)ei>t  de  déloger  de  là  elf  toute  son  armée  si 
besoin  lui  en  eu  tété.  Et  lors  iceux  Anglois ,  quand 
ils  furent  passés  tout  à  leur  aise,  coudièneoid 4a 
première  nuit  au  pont  dudit  passage ,  et  fii^nt  ce 
your  auQuns  nouveaux  chevaliers.  Entre  lesquels 
le  furent  faits  les  deux  frères  du  comte:de  Staffort, 
dont  Xun  se  disoit  comte  d'îki  ;  et  le  lendemain  se 
délogèrent  assez  n>atiD/ et  chevauchèrent  en  mpult 
l>elle  ordonnance  eo  tirant  vers  Pontoise,  et  se 
logèrent  en  deux  villages. 

Et  adonc  eut  ,1e  roi  conseil  de  laisser  son  logis 
de  Maiibuisson  ,  et  s'en  alk  à  Pojssy,  et  aveij  lui 
lous  ceux  de  son  ost,  réservé  ceux  de  la  bastille 
SaÎT^j-Martiu ,  en  l^pelle  demeurèrent  de  deux  à 
trois  mille  cojnfbattants  ou  environ  ,  desquels,  étoit 
souverain  capîtainele  ^^igqeur  de Cotignj,  amiral 
*le  France,  et . avecque  lui  La  Hire  ,  Joa<;bim 
Rohault  •  Jean  d'Es  t^u  te  ville ,  et  iRobinet  son. 
'rère,  messire  Robert  de  BéthMne,  seigneur  de 
Moreul ,  en  Brie ,  le  seigneur,  de  CbâUllon ,  le  ^ei- 
Jfneur  de  Moy encourt,  Regnaullde  Longuetal,  le 
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seigneur  de  la  Roche-Guyon.^  le  seigneur  de  Moy , 
en  Beauvoisis  ,  et  moult  d'autres  nobles  et  grands 
seigneurset  vaiHants  hommes  de  guerre;  et  aussi 
y  demeurèrent  ceux  de  Ja  cité  de  Tournai,  dont 
dessus  est  faite  mention.  Et  j  avoit-on  retrait  des 
vivres  de  l'ôst  en  très  grand'  abondance.  Et  au  par- 
tement  d'icelui^  roi  leur  fut  promis  de  les  secourir 
et  aider  en  tout  ce  qui  leur  seroit  possible.  Et  quant 
au  boulevert  du  bout  du  pont ,  que  tenoienl  les- 
dits  François ,  ils  Te  délaissèrent  et  abandonnèrent. 
Et  en  après ,  le  dessusdit  duc  d'Yorck  se  tira  vers 
Maubuisson ,  dont  le  roi  de  France  s'étoit  partie  et 
y  trouva  encore  des  vivres  et  moult  d'autres  biens 
que  les  marchands  n'avoient  pu  emmener;  et  là  se 
logea.  Et  Talbot  s'en  alla  loger  une  lieue  plus 
avant  en  une  ville  ^  sur  la  rivière  entre  Pon toise  et 
Gonflans  ,  lesquels  logis  ils  tinrent  trois  jours.  Et 
alloient  en  la  ville  par  leur  pont  qtie  ceux  de  de- 
dans avoient  réédifié  ^  avecque  leur  boulevert  tout 
à  leur  bon  plaisir.  Et  pareillement  ceux  de  dedans 
issoient ,  quand  bon  leur  sembloit,  sans  avoir  em- 
pêchement ou  destourbier  de  leursdits  adversaires. 
Si  espéroient ,  ceux  de  ladite  bastille ,  être  assaillie 
chacun  jour,  et  étoient  en  volonté  d*eux  très  bien 
défendre  ;  de  laquelle  chose ,  au  regard  d'assaut , 
ils  n'avoient  garde,  car  iceux  Anglois  n'eussent 
jamais  bouté  leurs  gens  en  ce  danger,  attendu  les 
affaires  qui  leur  survenoient ,  dont  ils  ne  pou  voient 
encore  voirla fin.  Mais,  nonobstantce,  leur  disoient 
qu'ils  les  assaudroient ,  et  qu'ils  se  départissent 
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atout  une  partie  de  leurs  bagnes,  et  qu'ils  feroient 
en  gens  de  grand  sens  ^  attendu  et  vu  que  le  roi 
les  avoit  abandonnés  et  laissés  en  ce  danger  ;  mais 
ils  n'en  avoient  point  volonté.  Ains  répondirent 
qu'ils  n'en  feroient  rien  ,  et  que  point  ne  les  dou- 
toien  t;  entre  lesquelles  parqles  furent  faites  aucunes 
escarmouches  entre  eux ,  et  plus  de  trait  que  par 
aucune  manière. 

Et  au  quatrième  jour,  ledit  duc  d'Yorck  se  dé- 
logea dudit  lieu  de  Maubuisson  ,  et  alla  au  logis  de 
Talbot ,  qui  avoit  fait  faire  un  boulevert  de  cordes, 
claies   et  autres  besognes,  par  lequel  ils  repas-r 
•  sèrent  Teau  d'Oise;  et  pouvoieot  bien  avoir  cin- 
quante que  chars  que  charrettes.  Et  ce  propre  jour, 
Pothon  de  Sainte-Treille  s'étoit  parti  de   Poissy 
avec  grand'  quantité  de  gens  de  guerre ,  pour  me- 
ner vivres  à  la  devant  dite  bastille.  Et  allèrent  après 
lui,  le  connélablede France,  le  comte  deSaint-Pol, 
et  aucuns  autres  capitaines  pour  le  secourir,  s*il  en' 
eût  eu  besoin  ;  mais  ils  furent  avertis  du  repassage 
desdits  Anglois  ,   parquoi  ils  envoyèrent  devers 
ledit  Python  dire  qu'il  se  hâlât  de  retourner..  Et 
il  leur  remandâ  qu'ils  s'en  allassent  passer  par' 
Meulan  ,  par  où  ils  s'en  relourneroient  audit  lieu 
de  Poissy  par  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  laquelle 
chose  ils  firent.  Et  après  que  le  duc  d^Yorck  et  ses 
Anglois  furent  repassés ,  comme  dit  est,  s'en  ^U 
lèrent  mettre  en  bataille  devant  Poissy,  où  éloient 
le  roi  et  le  dauphin  avec^rand'  partie  des  seigneurs 
et  des  capitaines.  Et  y  eut  une  moult  grande  es^ 
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carmouche ,  à  laquelle  furent  pris  deux  des  archers 
daconnétabk  de  France  ^  et  un  ard^erdu  eomte 
de  Sâint-Pol.  Et  de  là  s'en  allèrent  loger  en  une 
ville  nommée  TourtîeH»ur-Seine  ;  et  le  lefidejnado 
retouTDërent  à  Mantes,  et  ie  roi  s'e&allaà  Poîssy 
età  Clonflans,  atout  une  partie  de  ses  geés.  Et  ledit 
connétable,  le  comte  de  Saint-fV)!  et  plusieurs 
autres  allèrent  passer  à  Saint-Cloud  et  de  là  à  Paris , 
où  ils  furent  deux  jours  ;  etfKcfis  retotimèiieDl  tous 
gens  de  guerre  en  rilo-de-Fraoce ,  ou  leurfntrent 
délirrées  Villes  pour  eux  loger ,  chacun  sekm  son 
état.  Et  depuis ,  le  foi  atout  les  seigneurs  qui  éloieM 
entour  lui,  »Uèrenlà  Saint- Denis  en  France ,  où 
ils  furent  juSK^ues  à  ia  mi^àoût*;  et  de  là  retouroa 
le  roi  encore  à  Genflans  ^  où   il  fit  faire  oo  pont 
pour  passer  une  île  sur  la  rivière  de  Seine. 

Avec  ce,  fit  faire  un  autre  pent  pour  passer  la 
dessusdite  rivière  tout  outre;  au  bout  duquel  il  fit 
UT)  boulevert ,  et  grands  fessés  entour ,  dedans  le- 
quel sp  tc>g*èpent  gra«d  nombre  de  gens  de  guerre. 
Durant  lequel  temps  Talhot  vint  piller  la  ville  et 
l'abbaye  de  Poissy ,  et  les  biens  des  dames ,  et  puis 
îs'err  retourna  à  Mantes.  Et  bref  ensuivant ,  fut  la 
ville  de  ^Pon  toise  ravitaillée  pour  là  quatrième  fois  ; 
et  y  demeurèrent  lès  gens  du  duc  d'Yorck,  au  lieu 
de  ceux  qui  y  étoient  de  par  ledit  de  Talbot ,  dont 
le  roî'fut  moult  travaillé.  Voyant  qu'il  était  petit 
appareôt  que  son  entreprise  vînt  à  bùnne'  fin  et 
conclusion  ,  il  pensa  en  lui-même  que  s'il  se.dépar- 
toit'de  là  sans  avoir  l'obédience  d'icellp.  ville  de 


Pontoi^^^  qui  tani  lui  avoit  coûté  ,  el  devant  ia- 

qi;i^lle  il  avoU  jà  é^é  si  Ipngue  espace  de  iemps , 

ca  lui  î^i^roit  un  irè^  grand  débqnlçmeni  et  dé&W»^ 

qeur  do  $'eo  partir  $pins  1^  subjugiiar  ;  et  crierait  le 

peuple  contre  lui  et  .ses  gouverneurs  t  el  par  espé- 

ci^l  les  Parisiens ,  qui  tant  avoienlmis  du  leur.  Et 

avec  ce  létoit  du  ^oot  a^erji  cgww^ent  les  prinçi;e> 

de  3pn  roja^Bie,  el  mêmewenl  ôg  son  Mng,  n  e- 

toient  fioint  l^ien  contepls  de  son  gouvernenrent; 

et  lui  avail;  été  dit  qu'iJs  W  deMoi^nt  «assembler  eo- 

sçwfal^  ,  ^t  que  qe  n'étçit  pointeur  s^n  bi^;  et' 

pi>,r  ainsi  ti'étoit  poipl*  inerveiile  s'il  avoit  bien  à 

peaser*  n 

^éauil^oins  U  se  disposa  et  conclut  avec  les  plus 
féables  de^pn  consail,  dereitournerel  logeraudit  lieti 
deMaM^ii^ûo ,  et  de  poursuivre  sadile  entreprise:; 
et  y  revint  au  bout  de  dou^  jours  après  qu'il  eii 
fût  i^arti .  Si  fit  reloger  f^es  gen$  e«i  pi usieïurs  lieux , 
^iii$i  çoiiiïuo  ilsétoient  pi^r  avaria  son  parlement. 
En  un  autre  jovir  ^  se  leva  une  moult  grand'  è$car^ 
moucb^  -a^u  <ronnétabJe  entre  Maubuisson  et  ladite 
ville ,  à  laqpelle  fut  mort  Qaudo  de  Ëngèat ,  sei* 
gnenr  d'ArdillièrtQs,  du  trait  d'un  canon* 

Et  d'autre  part ,  durant  le  temps  dessusdit ,  fu^ 
rent  faites  plusieurs  cbevauobées  et  escarmouches 
entre  les  François  ôt  les  Anglois ,  lesquelles  à  »ar- 
conier  chacun  à  part  Uii  seraient  trop  longiaes  «il 
ennuyeuses  5  doDt  à  Tufte  fut  blessé  Charles  d'An- 
jou d'uiie  flèche.  El  au  regard  des  grosses  besog^nes 
el  rencontres ,  s'en  firent  peu  qui  fassent  à  écrire. 
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En  après  ^  le  comte  de  Saint-Pol ,  qui  a  voit  ses  ^ens, 
lesquels  étoient  moult  travaillés  ^  et  avoient  dé^ 
pendu  largement  du  leur  j  et  moult  désiroient  de 
retourner  en  leur  pays ,  et  lui  prièrent  qu*il  les 
voulsît  ramener  9  prit  congé  du  roi  et  de  monsei- 
gneur le  dauphin  ,  et  s'en  retourna  devers  soii 
pays  ;  lesquels  lui  donnèrent  de  beaux  dons ,  en  le 
remerciant  des  bons  services  qu*il  leur  avoit  faits. 
Si  se  partit  de  là ,  et  puis  emmena  ses  gens  pour 
passer  la  rivière  d'Oise  au  pont  Saint-Maxence. 

A^'entrée  duquel  pont  le  capitaine  d'icelle  issit 
hors  pour  parler  aii  comte  de  Saint-Pol.  Si  s'éioff- 
rent  entre  eux  paroles  rigoureuses  ,  et  tant  qu  i- 
celui  comte  deSainl-Pol  cuida  faire  prendre  lediC 
capitaine  ;  mais  il  saillit  vilement  dedans  son  fort. 
Et  incontinent  fit  tirer  de  canons  et  d'arbalélres 
sur  ledit  comte  de  Saint-Pol  et  ses  gens^  desquels 
coups  de  canon  fut  tué  le  cheval  de  messire  Ferry 
de  Mailly,  et  un  autre  homme  d'armes  eut  le  \>ns 
rompu.  Pour  lequel  débat  ledit  comte  et  ses  gens 
se  retrahirent  arrière  de  là ,  et  s'en  allèrent  passer 
à  Gompiégne  ;  et  de  là  se  tira  ledit  comte  en  son 
pays  ;  et  ceux  dudit  pont  allèrent  après  aucuns  de 
ses  gens  qui  étoient  passés  ,  et  allèrent  vers  Monl- 
didier  ;  si  les  battirent  et  détroussèrent.  Et  en  ces 
mêmes  jours,  se  partit  pareillement  le  comte (J^ 
Vaudemont  atout  ses  gens;  et  aussi  firent  autres 
grands  seigneurs ,  et  laissèrent  le  roi  en  l'état  q«e 
vous  avez  ouï ,  dont  il  n'étoit  guère  joyeux ,  quel- 
que semblant,  qu'il  montrât;  mais  il  ne  pouvoil 
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tdonc  avoir  autre ,  et  lui  convenoit  attendre  tontes 
es  aventures  qu'il  plaisoit  à  Dieu  lui  envoyer.  Si 
aisoit  de  jour  en  jour  très  diligemment  continuer 
le  feire'jeter  ses  gros  engins  contre  les  tours  et 
murailles  de  la  ville ,  et  avec  ce  contre  l'église  de 
Notre-Dame,  étant  au-dehors  d'icelle  ville,  la- 
quelle les  Ânglois  tenoient ,  et  av oient  tenu  tou- 
jours ,  passé  long-temps.  Lesquels  murs  de  ladite 
église  furent  moult  démolis  et  abattus  ,  et  tant  que 
le  seizième  jour  de  septembre  ensuivant ,  le  roi 
eut  conseil  de  faire  assaillir  icelle  ^Hse,  et  fut 
par  un  samedi.  '      '  ' 

Si  fut  assez  tôt  prise  d'assaut ,  et  ceux  de  dedans 
morts  ei  pris.  Laquelle  église  étoit  moult  haute ,  et  • 
assez  près  de  ladite  ville ,  parquoi  on  pouvoit  de  là 
voir  grand'  partie  du  gouvernement  desdits  An- 
glois ,  et  avec  ce  les  en  pouvoit  moult  travailler  de 
petits  canons  et  coulevrines ,  et  aussi  d'arbalêtres  ^ 
et  autres  habillements  de  guerre.  Par  le  moyen  de 
laquelle  pri^e  de  ladite  église  fut  derechef  conclu , 
le  mardi  ensuivant ,  qu'on  livreroit  plusieurs  as- 
sauts à  icelle  ville,  pour  voir  et  essayer  si  ort  la 
pourroit    bien   conquerre.   Et   comme   avoit  été 
conclu  fut  fait;  car,  le  mardi  dessusdit ,  le  roi  et 
tous  les  autres  seigneurs  et  capitaines  firent  armer 
et  habiller  leurs  gens ,  et  les  enhorlèrent  tous , 
criant  à  haute  voix  :  Saint  Dénis  !  ville  gagnée  !  Si 
se  trouvèrent  tantôt  dedans  en  très  grand  nombre, 
qui  très  vaillamment  envahirent  les  défendants, 
lesquels. commencèrent  à  tourner  le  dos  et  fuir. 


/ 


pour  eux  reiraire  par  l^s  églises  et  autres  forts 

lieux. 

Toutefois  y  eut'  tantôt  et  pre^tenfieot  plus   de 
cinq  cents  Anglais  iuis  à  i'épé? ,  et  le  surplus  fo- 
rent prisonniers,  qui  pou  voient  être»  salon  juste 
estimation,  le  nombre  de  quatre  cents ,  ou  eufiron. 
«Et  entre  les  autres ,  de  ceux  qui  y  furent  morCs , 
lé  fat  un  chevalier  anglois  nommé  messire  Nicole 
BQnrdet,  et  si  fut  pris  le  capitaine  de  ladite  ville* 
Et  de  la  partie  du  roi,  y  furent  morts  »  t^t  à  as- 
saillir la  vilUiet  au  prendre ,  comme  ceux  qui  ino«- 
rurent  après  par  blessures  „  quarant^^  ou  enviroo. 
Si  furent  aussi  faits  plusieurs  nouveaux  eheyaliers  ; 
entre  lesquels  le  furent  Jean  et  Robinet  d'Ëstout^ 
ville ,  frères  ^  Regnault  de  Longueval  •  Le  Bon  de 
Reulj  >  et  plusieurs  autres.  Et  quant  au  regard 
de  celui  qui  monta  premier  sur  la  tour ,  il  fat 
moult  autorisé  de  tous  les  seigneurs  poui(.sà  graud' 
vaillance  ;  si  le  eiiqoblit  le  roi  et  ses  successeurs, 
et  avec  ce  lui  donna  aucuns  richei  dosk^  pour  soi 
entretenir  lui  et  son  état.  Si  entra  ledit  roi  en  ladite 
ville ,  avec  ceux  de  $on  assaut.  Et  assez  tôt  après 
que  ses  gens  Teurent  gagnée ,  fit  défendre  ineon* 
tinent  qu'on  ne  Ot  nulle  force  aux  babilants  d'ieelle 
ville ,  qui  s*ét6ieqt  iv^triits  è^dites  églises  ,  sinon  à 
ceux  qui  étoient  arm^s.  Et  lui  venu  ,  sa  bannière 
au  plus  près  de  lui  ,  devant  la  grand'  église,  un 
Ângipis  saillit  hors  d'icelle ,  qu;L  se  rendit  à  lui.  Si 
le  reçut  à  merci  deptiis  ,  et  le  délivra  sans  payer 
aucune  finance ,  et  lui  donna  aucuns  beaux  dons. 


r 

i     •    •    •     : 

»)  DE    MONSTKELET.  I7I 

rt  tantôt  entra  dedans  icelle  église ,  et  fit  son  orai- 
>n  moult  dévotement  et  humblement  deyant  le 
ançl  autel  ^  en  regrâciant  Dieu  son  créateur  de  la 
lie  et  bonne  fortune  qu'il  lui  avoit  envoyée.  En 
JÉprès^  tout  le  jour  et  la  nuit  ensuivant,  iceux  Fran- 
çois ^berehoient  les  Anglois  ,  lesquels  s'étoient 
diucés  (cachés)  en  plusieurs  lieux  et  divers  ;  et  ainsi 
qu'ils  les  trouvoient ,  les  mettoient  à  l'épée  ou  les 
preneient  prisonniers. 

Ainsi  ,  et  par  cette  manière^  reconquit  Charles^ 
roi 'de  France  9  septième  deœ  nom  9  la  d^ssusdite 
vU&ede  Pontobe,  par  forcée  d'assaut^  à  son  tr^s 
grand  lumneur ,  devant  Jaquelle  vill^  il  ayoit  m 
•pliiiieiars  grajods.aff aires <  oomm^  dessus  est  dé^ 
clâré*  Et  au  regard  des  nobles,  tant  chevaliers 
coffiune  éciuyers,et  autres  gens  de  guerne ,  qui  fu- 
rent à  i(ae*lui  asssaut  y  il  en  y  eut  trèsgrpnd  nombre 
q«ii  s  j  porioient  prud-homoiément  et  mouU  yaiU 
}»niment;  entire  lesquels  ne  fut  dit  que  n^sire 
Cibarles  de  Basquçaux  y. avoit  été  bien  vu. 


\ 
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CHAlPITRE  cclxii. 

Comment  le  duc  d'Orléans  retourna  de  France  deyersle  doc  de 

Bourgogne. 

En  Tan  dessasdit,  Charles  ,  duc  d'Orléans ,  re- 
tourna du  pays  de  France  devers  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  se  tenoit  pour  lors  en  la  ville  de  Hesdio; 
lequel  duc  de  Bourgogne  ,  quand  il  sut  sa  venne^ 
alla  au-devanldelui;  et  s*enlrefirenl:  grand'  chère, 
et  (ous  ensemble  s'en  allèrent  audit  lieu  de  Hes- 
din^  où  le  dessusdit  duc  d'Orléans  fut  par  l'espace 
de  huit  jours  j  et  j  solennisa  la  fêle  de  Toussaints. 
Pendant  lequel  temps  tinrent  l'un  avec  l'autre  plu- 
sieurs grands  et  étroits  conseils  sur  leurs  affaires 
et  besognes  ;  et  conclurent  d'eux  assembler  assez 
bref  ensuivant  en  ladite  ville  de  Nevers,  avecqoe 
plusieurs  autres  grands  princes  et  seigneurs  do 
royaume  de  France. 

Lesquels  jours  passés,  ledit  duc  d'Orléans  se  dé- 
partit d'illec  y  et  par  Saint-Pol  s'en  alla  en  la  ville 
d'Arras,  où  il  fut  moult  hautement  et  honorable- 
ment reçu  et  festoyé  de  tous  les  états  de  ladite  v'ûle; 
et  lui  furent  donnés  aucuns  beaux  et  riches  dons; 
et  puis ,  partant  de  là ,  s'en  alla  à  Paris ,  et  de  Paris  à 
Blois.  Après  lequel  temps ,  le  duc  de  Bourgogne  fit 
assembler  certain  nombre  de  gens  de  guerre,  les- 
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[uels  il  cooduisit  et  mena  au  pajs  de  Bourgogne. 
Lu-devant  duquel  duc  y  vinrent  de  devers  Troyes,  ^ 
;n  Champagne,  grand'  partie  des  nobles  dudit  pays 
!e  Bourgogne  pour  le  accompagner.  Si  renvoya  les 
?icards ,  qu'il  avoit  là  amenés  ,  et  leur  fit  défendre 
QiouU  détroitement  qu'ils  ne  séjournassent  ni  mé- 
Bissent  rien  au  pays,  ni  aux  sujets  du  roi  de  France. 
Si  fut  en  ce  voyage,  pour  la  seconde  fois,  abattue  la 
forteresse  du  seigneur  de  Commercy^  c'est  à  savoir 
la  forteresse  de  M ontaigu  ,  laquelle  ledit  seigneur 
avoit  fait  réédifier. 


/" 


GHAPITRE  CCLXIII. 


S'ensuit  la  copie  des  instruments  enyojrés  au  roi  Charles  de  France 
par  les  seigneurs  qui  s'étoient  assemblés  à  Nevers  ;  et  ies  réponses 
faites  à  icelles  par  ceux  de  son-  grand  conseil  ;  et  les  requêtes  faites 
par  les  dessusdits. 


Premièrement  récitèrent  quatre  articles  autre- 
fois proposés  par  les  ambassadeurs  du  roi,  par  lui 
envoyés  à  Neversdevers  lesdits  seigneurs,  avec  les 
réponses  servant  à  un  chacun  article. 

Item^  remontrèrent  au  roi  la  nécessité  de  la  paix 
générale  du  royaume  de  France,  et,  en  ensuivant 
ce  que  par  lui  avoit  été  accordé,  il  devoit ,  pour  évi- 
ter charge  ,  faire  entretenir  la  journée  de  la  paix  au 
lieu  accoutumé,  sans  soi  arrêter  â  la  difficulté  du 
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lieu  ,  oo  on  n«  véoit  point  d'inlérèt  suffisant  pour 
empêcher  ladite  journée  de  paix^  et  attssi  qoela 
journée  de  Tartas  et  celle  de  ladite  paix^  se  posseot 
bien  être  entretenues. 


CHAPITRE  CCLXIV. 

Réponse  faite  par  le  roi  auxdits  articles. 

r«  Quant  est  au  premier  pai»t  ,41  ne  s  jiaoi  pMOt 
arrêter ,  car  il  n'a  point  été  récité  de  réponses  faites 
à  Nevers  par  les  seigneurs  à  monseigneur  le  chan- 
celier de  France,  à  messire  Louis  de  Beaumon(, 
et  aucuns  autres  envoyés  audit  lieu  de  Nevers'de 
^  par  le  roi. 

»  Audit  second  article  ytoocliaii't  les  remontrances 
de  la  paix  y  le  roi  a  eu  et  a  toujours  bon  vouloird'jr 
*»nrendreet  procéder  par  effet,  partons  moyens  li- 
cites et  raisonnables^  comme  il  sait  bien  et  peut 
savoir  que  lesdits  seigneurs  ainsi  l'entendent.  £^ 
vu  les  grands  devcnrs  qu'il  a  (aits  en  cette  matière, 
il  s'en  tient  être  bien  acquitté  envers  Dieu'et  le 
monde.  Car ,  comme  il  est  notoire ,  quand  le  traité 
fut  fait  d'entre  le  roi  et  monseigneur  le  doc  de 
Bourgogne  en  la  ville  d'Arras,  le  roi  fit^  par  l'avis 
de  monseigneur  de  Bourgogne,  quidésiroit  le  bien 
et  union  desdits  royaumes ,  offres  bien  grandes, ef 
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>lus  qu'il  ne  devoit  aux  Anglois^  qui  pour  hors 
Soient  envoyés  par  le  roi  d'Angleterre ,  pour  trai- 
«r  la  paix  desdits  deux  royaumes  ;  lesquelles  of^ 
Pre^  furent  par  eux  refusées.  Et  pour  ce  et  autres 
[choses  9  sembla  aux  cardinaux  et  autres  illec  en* 
«:oyés  pour  ladite  matière  par  notre  Saint-Père  le 
pape  et  ^e  saint  concile  de  Bâlc;  aussi  aux  parents 
et  seigneurs  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne^ 
qu'avoit  as£|emblés  de  tous  ses  pays  en  bien  grand 
nombre ,  que ,  Vu  la  déraison  qui  étoit  en  la  partie 
d'Angleterre  refusant  telles  offres ,  ledit  seigneur 
de  Bourgogne  ne  se  devoit  plus  tenir  à  eux  par 
Ipyauté;  mais  tant  que  pour  autres  causes  s'en  pour- 
voit éconduire  et  faire  paix  avec  le  roi,  son  naturel 
et  souverain  seigneur. 

»  Item ,  et  depuis,  le  roi ,  à  la  requête  (Je  monsei* 

gneur  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bretagne,  et  du 

consentement  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne, 

san9  lequel  jamais  à  ladite  paix  d'Arras  n'a  voulu 

entendre  ni  procéder  à  nuls  moyens  de  paix  avec 

lesdils  Anglois ,  jà-soit-<^e  que  de  leur  part  aucunes 

L ouvertures  leur  en  aient  été  faites,  mais  pour  Ion- 

,  jours  sdi  mettre  en  son  devoir ,  envoya  devers 

mondit  seigneur  de  Bretagne  ses  ambassadeurs  so* 

lennels,  atout  pouvoir  suffisant  pour  prendre  lieu 

(le  convention,  où  les  ambassadeurs  solennels  de 

la  part  du  roi  de  France  et  d'Angleterre  pussent 

aller  ,  et  mondit  seigneur  le  doc  d'Orléans  qui  d<^- 

voitêlre  amené  n  Cherbourg  y  put  être;  laquelle 

i'hose  pour  lors  ne  prit  aucun  effet. 


(. 
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«  Item  y  depuis  la  requête  de  monseigneur  d'Or- 
léans et  de  madame  la  duchesse  de  Boorgc^oe ,  le 
roi  consentit   tenir  journée  entre  Gravelioes  et 
Calais ,  pour  le  fait  de  ladite  paix  à  certain   )oiir  ; 
auquel  lieu  et  temps  il  envoja  ses  ambassadeurs  à 
pouvoir  suffisant ,  nonobstant  que  ledit  lieu  de 
Gravelines  et  Calais  étoit  bien  lointain ,  et  en  l'obéis- 
sante de  ses  ennemis  ;  mais  ce  lui  fit  accorder  et 
consentir  la  faveur  de  mondit  seig'neur  le  duc  d'Or- 
léans y  qui ,  pour  cette  cause  y  devoit  être  amené 
au  dessusdit  lieu  de  Calais;  car  le  roi  vouloil  et 
désiroit  qu'il  fût  présent  >  ou  auprès  du  lieu  ou 
ladite  cause  seroit  démenée ,  pour  y  avoir  son  avis, 
ainsi  que  bien  raison  étoit  y  vu  \di  proximité  de  li- 
gnage, à  quoiicelui  duc  d'Orléans  attieot  (appar- 
tient) au   roi;  et  aussi  pour  parvenir  à  aucuns 
moyens  de  sa  délivrance.  Et  si  ne  fût  pour  les 
causes  dessusdites ,  le  roi  n*eût  point^accepté  le 
lieu  de  Gravelines  dessusdit.  À  laquelle  convention 
fut  faite  une  cédule  par  mondit  seigneur  d'Orléans, 
et  madite  dame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  con- 
tenant plusieurs  points  touchant  ladite  paix.  La- 4 
quelle  cédule  fut  envoyée  devers  le  roi  Charles,  i 
où  il  avoit  lors  ses  trois  états  pour  la  diversité  des    I 
opinions ,  aussi  pour  la  faute  de  mondit  seigneur  le 
dauphin,  auquel,  comme  chacun  sait,  touche  plos    ■ 
qu'à  nul  autre  après  le  roi.  Et  ain^i  que  point  n'y 
étoient.les  seigneurs  et  gens  des  pays  de  Langue- 
doc, de  Vienne  et  d'autre  pays  ,  fut  prise  une  autre 
journée  à  Bourges^  en  Berry ,  au  mois  de  février 
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^Qsuivant»  Auxquels  jow  et  Heu  le  roi  a  voit  inten- 
tion d'être  ;  mais  ,  nonobstant  certaines  division» 
qui  lors  survinrent,  ne  purent  venir  ladite  journée. 
»  Item,  et  néanmoins  ,  en  entretenant  l'appoin- 
tement  de  la  journée  prise  par  mondit  seigneur 
d'Orléans  et  madite  dame  la  duchesse  de  Bonr- 
gogne  ,  envoya  à  la  journée  eutreprise  au  premier 
jour  de  mai,  solennelle  ambassade  avec  pouvoir 
suifîsant  ,  pour  besogner  au  fait  de  ladite  paix.  Et 
y  furent  et  demeurèrent  lesdits  ambassadeurs  piw 
l'espace  de  sept  ou  de  huit  mois  sans  rien  besogner. 
Et  tant  seulement  fut  emprise  une  autre  journée 
au  premier  jour  de  mai  ensu^vaiit ,  l'an  mil  quatre 
cent  quarante-deux.  Auquel  jour  derechef  le  roi 
envoya  de  moult  notables  ambassadeurs,    ayant 
pouvoir  suffisant  comme  dessus  ;  et  n'y  fut  rien 
besogné,  pour  la  défaute  des  Anglois,  qui  n'y  a  voient 
envoyé  qu'un  simple  clerc ,  qui  n'étoit  point  pev-^ 
sonne  suffisante  pour  traiter  de  telle  et  si  haute 
matière.  "  . 

»  Item^  et  lors  derechef  fut  fort  pourparlé 
par  mondit  seigneur  le  chancelier  avec  madite 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  d'entreprendre 
une  autre  journée  au  premier  jour  de  ce  présent 
mois  de  mai  es  marches  de  Beauvais ,  de  Senliis  ou 
de  Chartres  j  laquelle  journée  madite  dame  de 
Bourgogne  fit  savoir  au  roi  d'Angleterre.  Et  lui  fut 
lait  réponse  par  une  lettré ,  laquelle  elle  envoya  au 
roi  de  France*  Et  en  effet  contenoit  qu'en  autre 
lieu  ne  tiendroient ,  ni  feroient  tenir  ladite  con- 
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veation  que  audit  lieu  de  Gravelioes  ^  auquel  lien 
le  roi  n'a  délibéré  de  tenir  ladite  journée.  Et  même 
ment  y  vu  que  par  trois  ïGdis  le  roi  avoit  envoyé  en 
l'obéissance  desdits  Anglois ,  ne  dévoient  ceiix  An- 
glois  refuser  lieu  en  l'obébsance  du  roi  de  J^ranc^, 
où  ils  pouyoient  sûrement  et  convenablement  as- 
sembler ;  et  ce  que  le  roi  consentit  tant  de  fois  as- 
sembler audit  lieu  de  Gravelines^  a  été  en  faveur  de 
la  délivrance  de  môndit  seigneur  le  duc  d'Orléans. 
M  Item,  et  néanmoins  le  roi,  pour  toujours  de 
plus  en  plus  montrer  et  donner  à  connoilre  son 
bon  propos  et  volonté  ,  en  continuant  ce  que  par 
monseigneur  le  jchaifcélier  avoit  fait  savoir  à  ma- 
dite  dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  est  conteai 
de  tenir  journée  avec  sesdits  adversaires  les  Ào- 
gloîs,  pour  le  bien  de  paix ,  au  vingt-cinquième 
jour  du  mois  d'octobre  ensuivant ,  es  biarches  ci- 
dessus  déclarées  ,  c'est  à  savofr  entre  Ponloise  et 
Mantes ,  entre  Chartres  et  Verneuil ,"  entre  Sablé 
et  le  Mans  y  jusques  à, la  place  mojenne  devisée  et 
prise  par  les  ambassadeurs  commis  d'une  part  et 
d'autre.  Et  ne  peut  le  roi  plus  tôt  prendre  journée 
qu'audit  vingt-cinquième  j6ur,  pour  deux  causes 
très  raisonmibles.  La  première  ,  si  est  qu'il  vou- 
loit  être  retourné  de  la  jodrnée  de  Tartas  au  temps 
dessusdit ,  et  être  près  du  lieu  où*  ladite  côni^eB- 
tion  se  tiendroit ,  accompagné  de  messëigneurs  de 
feon  sang ,  qui  être  y  vôudroiënt ,  ou  de  îeurs  gens; 
auïaâ  des  prélats,  barons  et  gràndà  sefgheurs  et 
autres  notables  hommes  de  son  royaume  ;  même- 
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^er^t  de  ceux  delà  naUoD  de  Normandie  ;  saoa  les*- 
[uels  y  avec  les  aoiF^s.dessusditey  il  i^'a  ioteelion  de 
iroc^der^  pibe^ogoereq  ladite  c^QSe  et  matière  de 
^îx  ,  ainsi  que  Ttaison  ^t ,  vu  qu'ils  ont  bien  àc- 
^yillé  leur  loyauté  envers  le  j^oi  son  père  et  lui; 
9t  tant  y  ont  souffert ,  qu'ils  ont  bien  desservi  d*y 
fetxie  appelas  ,  et  d'en  avoip  Topinion  d'eux  et  leyr 
conseil  ^  et  aussi  pogr  ,ce  que  La  chose  leur  touche 
ptus  qu'à  nuls  autres.  L'autre  cause,  si  est  pour  les 
aoc^ones  alliances  qui  sont  entre  les  nations  d'Ës*: 
pagaeet  de  France ,  et  celle  d'Ecosse,  lesquelles» ^ 
^u<>€(ue;»  à  rbeure  prjàsènte  ,  .se  sont  bien  entreter* 
ques  ;  le  roi  envoieraicelui  temps  pendant ,  devers 
Vérité  rois^;  d'Espagne  et  d'Ecosse  et  les  autres 
alliés  >    pour. eux  signifier  lâ^cause  de  ladite  con- 
venlion  y  afin  d'à  VQir.  leur  avis>  conseil  et  consen^^ 
teoieat  \  caTi^^pâr  les  anciien  nés  alliances  qu'ils  onjt 
ensemble  9  ils  ne  peuvent: ni  doivent  faire  paix 
&fiali$ »  ou preadrelongutis trêves aoxdits Anglois, 
.    san&le  consentement  les  uns  des  autres;  cartou* 
.    ynixs^:^  depuis  lefidites  allianoes  faites  entre  les. des- 
\    susdits  rois  de  France  ,  d'Espagne  et  d'Eoc^se  et 
autres  ,  .dles  ont  été  bien  gardées  et  entretenues, 
etde^  par  le  roi ,  qui.,  à  Theure  présente.,  les  a  con- 
firmées , .  ni  pour  riien  ne ,  les  voudroit  enfneiodre , 
ui  aller  attioomtmire  y  el  bien  à  cause  de  ce  iaire  ; 
car  U  il  tnouvé  lesditefi^^llianoes  entne  eux  bonnes 
etsÀres  et  le|s  gens  de  hsurs  pajs  \  et  ont  fait  l^urs 
sujets nde  gkrands  servioes'à  ià  maison* de  France  ; 
«t,  pource 'qjïii'  le  roi i  doit  désirer  et  désire  que 
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advenir  charge  ne  loi  en  pAt  être  imptilée>  il  fera, 
ponr  être  en  mémoire  >  enregistrer  en  &a  chambre 
des  comptes  ^  cette  présenté  réponse. 

»  7lem  ^  au  regard  de  te  qu'ils  ont  reqnis^  pro^ 
vision  convenable  devant  l'allée  du  roi  à  Tartas, 
aux  nouvelles entreprisesdesAnglois»  aii  paysGba^ 
train  et  de  Beausse^  le  roi  y  donne  remède^  etj 
envoie  le  bâtard  d'Orléans,  que  lesdits  princes  ont 
et  auront  bien  agréable,  avec  puissance  degeasde 
guerre ,  pour  résister  auxdites  entreprises. 

»  Item  y  que  pour  ce  que  lesdits  seigneurs  se 
doivent  prckrhainémént  assetdbler  à  Nevers,  odI 
iesdits  ambassadeurs  requis  au  rôi,  qu'en  entrete- 
tenant  toujours  ce  que'  pat*  ses  ambassadeurs  a^oii 
fait  savoir  aux  dessûsdits  seigneurs,  qu'il  éloit  con- 
tent que  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  sV 
semblât  avec  eux  audit  lieu  de  Nevers  y  ilplaiseàv 
^oi  écrite  derechef  et  mander  qu'il  s'assemble  an- 
dit  lieu  de  Nevers ,  avec  lesditS  seigneurs ,  en  lui 
envoyant  son  sauf-ôonduit  et  sûreté  si  besoin  en  est, 

1*  Le  rôî  fit  Savoir  par  monseigneur  le  chancelier 
et  messli^e  Louis  àé  Beaumottt,  qu'il  étoit  conlcnl 
de  leur  assemblée ,  fespërànt  les  voit  en  sa  ville  de 
Bourges  ou  en  quelque  lieu  Qu'ils  fussent  Venus, et 
leôt  eût  fait  bdrinè  chère  et  Vu ,  vbldhtîerSj  comme 
ses  plus  prochains  parents,  etcommuhiqtié  avecf  e 
eux  sur  les  affaires  de  son  royaume.  Et  quant  à  b 
Véntie  de  monseigneur  de  Bretagne  à  Nevers ,  1^ 
roi  vS'émerveille  de  ce  qu'ils  n'en  font  medtioD  n^ 
plainte  ;  car  le  roi  étoit  en  bonne  intention  qoes'il 
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fut  venu  par  terre^  que  son  plaisir  étoic  qu'il  |ias- 
fiâl  parTpur^  pour  l'aoconipsigner  audit  lieu  de 
Bourg'ês  à  la  venuje  .desdits  seigneurs ,  sibooneis^nt 
et  à  l'aise  de  ^  personne  se  pou  voit  faire.  Autre- 
x^enX  ei^t  pu  sembler  audit  duc  de.  Bretagne  que 
le  roi  se  fût.youlu  étranger  de  lui  ;  et  néannioins  le 
roienyojâ  le  sijcedeGaucourt  avec  lettres*pa  tentes^ 
lesquelles  il  a  devers  lui^  pour  savoir  s'il  vouloit 
aller  par  ç^u  par  Blois  et  Orléans ,  pour  lui  compa*- 
gner   et  lui  faire  ouverture  ccunme^  à  sa  propre 
personne.  Et  derechef  écrire  au  dessusdit  duc  de 
firetagnede  rassembler  à  Nevers ,  ne  semble  point 
au  roi  ,  que  ce  seil  chose  raisonnable  ciu  conve^ 
nable,  que  lîçsdits   seigneuraS   fassent  assemblée 
pour  traiter  dcis  faits  de  ce  royaume  enTabsenee 
du'roi  ou  ^ans  $on  commandement;  mais  le  roi , 
;à  son  ret^u?de  Tartas^a  bien  intention  de  les  re- 
quérir de  leur  aide  y  conseil  et  secours ,  et  mettre 
arnvée  siis ,  )a  pliis  grande  qu'il.pourra,  pour  entrer 
en  Normandie  9  à  ce  qu'il  ait  meilleur  traité  de 
paix  9  ou  qu'il  puisse  à  l'aide  de  Dieu ,  etd'eux^  re- 
couvrir ;:5a.Sièigneu  rie*  -  .  ,  . 

. >x  Itejm,9VL regard  de<justice>  ont reqtiis au  roi, 
<|u^tanten  parlement  qu'autres  offices,  ae  justice 
de.ce  rojaunie,  il  lui  plaise  commettre  personnes 
sage^  et  expérin^entées  au.&itdé  justice ,  et  pour- 
voir aux  offices  et  non  point  aux  personnes. 

»  l^e  roi ,  à  son  pouvoir,  à  toujours  mis  ,  élu  et 
constitué  en  son  parlement  les  meilleurs  et  les>plns 
wgesetplus.idoines  clercs  qu'il  a  pu  trouver  ni 
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finer  ;  et  encore  y  sont  des  plus  sages  et  des^  plus 
notables  pour  le  présent  commis  clercs ,  juristes  et 
expérimentés  de  ce  royaume.  Et  en  faveur  et  re- 
quéle  de  monseigneur  le  duc  de  Boprgog'ne ,  le 
roi  a  mis  douze ,  tels  que  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne lui  a  voulu  nommer 9  d'autres  seig'neurs. 
Quand  ils  ont  requis  pour  personnes  qui  le  vaillent 
es  autres  offices  de  la  justice  du  royaume ,  le  roi  j 
a  mis  gens  notables  et  suffisants  pour  exercer  bien 
et  dûment  lesdites  offices  ^  tant  par  eux  comme 
par  leurs  lieutenants^  qui  sont  gens  de  justice  et* 
clercs  et  notables- hommes  ,  en  tel  cas  eux  connois- 
sant,  pour  faire  et  administrer'justice. 

»  Item,  qu'il  plaise  au  roi  faire  abréger  les  pro- 
cès et  administrer  justice  aux  parties,  et  tant  aux 
sujets  desdits  seigneurs  comme  aux  sujets  du  roi, 
sans  moyen,  en  faisant  constitution,  et  par  effet  l'en- 
tretenant à  ce  que,  sans  avoir  regard  aux  partialités 
du  temps  passé, bonne  justice  y  suit'mise  et  admi- 
nistrée. 

»  Le  roi  n'a  jamais  eu  plainte  ni  doléance  desdifes 
choses ,  et  désire  de  tout  son  pouvoir  l'adminislra-  . 
lion  de  justice  et  l'abréviation  des  procès ,  sans  avoir 
regard  auxdites  partialités  ;  ains  voudroit  punir 
tous  ceux  qui  feroient  le  contraire  ;  et  rinlenlion 
du  roi  est  écrire  à  sa  cour  de  parlement  et  à  ses 
autres  officiers  de  justice,  que  dorénavant  ils 
abrègent  encore  plus  qu'ils  n'ont  accoutumé  lesdils 
procès,  et  fassent  bon  et  bref  droit  auxdites  parties, 
sans  avoir  regard  auxdites  partialités. 
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»  Item  y  ont  remontré  au  roi  Fhorreur  des  robe- 
ries,  outrages  et  dérisions  que  font  plusieurs  gens 
de  guerre  >  qui  se  disent  au  roi,  tant  sur  les  sujets 
desdits  seigneurs  que  sur  les  siens ,  requérant  sur 
ce  provision  non  pai'  leltres  ou  paroles,  mais  par 
effet  ;  et  aussi  ont  remontré  qu'il  seroit  convenable 
que  seulement  aucuns  capitaines  notables ,  qui, 
bien  et  lojaument  ont  servi  le  roi,  eussent  la 
charge  des  gens  d'armes  et  de  guerre. 

»  Item ,  que  les  gens  de  gnerre  fussent  payés, 
soudoyés  et  logés  es  frontières;  et  sans  punitiod 
on  ne  leur  souffrît  tenir  les  champs  ,  ou  vivre  sur 
le  peuple.  Et  avec  ce,  que  le  roi  retienne  seulement 
pour  lui  servir  gens  expérimentés  de  la  guerre,  et 
non  soi  arrêtera  la  multitude  ;  mais  contraigne  les 
gens  de  bas  état,  oiseux  ,  noiseux ^  et  non  sachant 
'  de  la  guerre ,  d'eux  retourner  à  leurs  labeurs  et 
leurs  métiers. 

»  Lesdites  pilleries  ont  toujours  déplu  au  roi ,  et 
déplaisent-de  tout  son  cœur;  et  s'est  essaye  plusieurs 
fois  de  vider  toutes  gens  faisant  pilleries.  Et  quant 
aux  logis  sur  frontières ,  lui  étant  dernièrement  à 
Angers,  l'avoit  fait  et  ordonné ,  et  les  avoit  établis 
et  soudoyés;  mais  lors  et  depuis,  on  lui  a  levé  les- 
dils  geYrs  d'armes  ,  qui  a  été  cause  de  remettre  les 
pilleries  sur  les  pays.  ;  et  ont  été  faites  plusieurs 
traverses  ,  parquoi  on  n'a  point  pu  exécuter  ni 
donner  provision  auxdiles  pilleries ,  ainsi  qu'il  a  voit 
proposé  et  intention  de  faire.  Et  est  le  roi  du  tout 
<lélibéré,  ensuivant  le  conseil  desdits  seigneurs,  d'y 
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que  nuls  autres^  et  qu'ainsi  se  doit  faire raisoni 
blement,  vu  leur  grand  intérêt,  et  ainsi  est  ac< 
tumé  de  Faire,  par  les  très  chrétiens  rois  de  Franc 
ses  progéniteqrs. 

»  Item  9  ont  requis  au  roi  qu'il  lui  plaise  énti 
tenir  lesdits  seigneurs  en  leurs  prérogatives  et  a\ 
torités  9  lesquelles  ils  ont,  tant  à  cause  des  partiesi 
autres  seigneuries  qu'ils  ont  au  royaume. 

»  Le  roi  n'a  traité  d'aucune  matière  haule  sai 
le  su  desdits  seigneurs ,  ou  de  la  plus  grand'  part 
d'iceux;  et  encore  son  intention  n'est  point  d'ai 
trement  faire  ,  et  son  plaisir  çt  sa  volonté  est  de  1( 
entretenir  en  leurs  prérogatives  et  autorités ,  eln 
rien  fait  au  contraire.  Ainsi  lui  fassent  les  se 
gneurs ,  et  fassent  faire  à  leurs  sujets ,  en  leurs  tel 
res  et  seigneuries ,  ainsi  qu'ils  sont  tenus  de  faire.' 

»  Item  y  qu'il  lui  plaise  élire  en  son  grand  coi 
seil  gens  notables  cremant  Dieu  ,  et  non  extrêi 
ou  passionnés  es  divisions  passées. 

»  Item ,  qu'il  plaise  au  roi  élire  lesdits  conseils 
lers  en  nombre  compétent,  et  non  plus  comœetti 
la  somme  ou  conduit  des  grandes  affaires  de 
royaume  à  deux  ou  trois  y  comme  il  a  été  fait  paf^j 
ci-devanl. 

»  Le  roi,  de  son  pouvoir,  a  toujours  quis  et  élu  en 
son  conseil  des  plus  notables  de  son  royaume,  ni 
le  roi  n'a  eu  regard  aux  divisions  passées;  il  lésa 
et  lient  pour  oubliées ,  et  a  toujours  le  roi  en  Iwn 
nombre  de  conseillers ,  par  lesquels  il  a  conduit  et 
délibéré  les  matières,  ainsi  que  le  cas  et  le  temps 
l'ont  requis. 
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»  Item  y  qu'il. plaise  au  roi  prendre  en  bien  ces 
BDiontrances ,  vu  les  quatre  causes  remontrées  au 
oi ,  qui  ont  mu  lesdits  seigneurs  de  ce  faire. 

»  Item  y  ont  remontré  au  roi  le  fait  de  monsei- 
oeur  le  duc  d'Alençon  ,  en  lui  requérant  qu'il  lui 
Jût  restituer  la  place  de  Niort,  ou  lui  faire  promp- 
ement  délivrer  son  argent  ou  paiement^  et  aussi 
e  rétablir  à  sa  lieutenance  et  pension ,  et  lui  faire 
'e^ilituer  la  place  de  Sainte-Suzanne  et  un  s^en  pri- 
onnîer  anglois  ^  ou  lui  administrer  bonne  et  briève 

ostice. 

»  Quand  le  roi  a  été  en  son  paj?  de  Poitou  pour  ' 
jr  donner  provision  et  faire  cesser  les  pilleries  qui 
&'y  faisoient,  et  mettre  en  sa  main  plusieurs  places, 
par  lesquelles  se  faisoient  lesdites  pilleries ,  dou- 
tant le  roi  que  durant  le  temps  de  son  voyage  de 
Tartas^  et  en  son  absence,  que  par  les  villes  et 
cMteaux  de  Niort  fût  porté  dommage  au  roi  et  à 
spn  pays  de  Poitou  ,  ainsi  qu'aucunes  fois  et  autres- 
fois  a  été ,  le  roi  le  reprit  en  sa  main ,  en  intention 
de  payer  et  contenter  ce  en  quoi  il  étoit   tenu, 
)à-soit-ce  que  toute  la  dette  ne  fût  point  de  prêt, 
et  dé}à  a  fait  bailler  à  mondit  seigneur  d'Alençon 
six  mille  écus,  et  le  surplus  à  son  paiement  fera 
faire  et  bailler  aux  termes ,  et  ainsi  que  le  roi  l'a 
écrit. à  mondit  seigneur  d'Alençon;  et  n'y  aura 
point  de  faute,  sans  ce  que  le  roi  ait  regard  aux 
tentes  et  revenus  dudit  lieu  de  Niort,  que  mondit 
seigneur  d'Alençon  a  levées  le  temps  qu'il  Ta  te- 
nue. Touchant  le  rétablissement  de  sa  lieutenance 
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et  pension ,  quand  mondit  seigneur  d'Â^lençon  se 
conduira  et  gouvernera  envers  le  roi,  ainsi qoï 
doit  y  le  roi  le  traitera  comme  son  parent  et  sujet,  an 
ajant  mémoire  de  la  prochaineté  de  lignage,  et 
aux  services  que  lui  et  les  siens  ont  faits  an  roi  et 
au  royaume  ;  et  toujours  l'a  fait  josques  à  ce  «foeU 
faute  soit  venue  par  lui.Tonchant  la  place  de  Saillie* 
Suz2Uine  ;  le  roi  ne  l'a  point  baillée  au  seigneur  de 
Beuil,  ni  de  par  lui  il  ne  la  détient.  Et  toutes  foisqoe 
mondit  seigneur  d'Alençon  requerra  au  roi  justice, 
il  lui  administrera  et  fera  administrer  très  voloa* 
tiers.  Et  ledit  seigneur  de  Bueil  a  bien  de  quoi  ré- 
pondre ,  s'il  tient  de  tort  à  mondit  sieur  le  doc 
d'Alençon.  Semblablement  du  prisonnier  quilàe' 
mande ,  lui  sera  administrée  raison  et  justice. 

»  Item ,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
Bourbon ,  demandant  que  sa  pension  lui  fût  entre- 
tenue 9  laquelle  n'est  point  excessive. 

»  Le  roi  a  tellement  fait  continuer,  que  rien  ae 
lui  en  est  dû  ;  et  sur  quatorze  mille  et  quatre  cents 
francs  que  monte  sadite  pension  sur  cette  préseate 
armée,  le  roi  avoit  ordonné  lui  être  baillé  n^ 
mille  francs,  que  ses  gens  ne  vouloient  accepter, a 
Bressuire,  en  janvier  derpier  passé  ;  et  s'émerveilk 
lé  roi  comment  à  présent  il  en  fait  mention. 

»  Item  ,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
Vendôme, en  suppliant  aq  roi  qu'il  lui  plût  loifei** 
avoir  les  pensions  .et  biens  qu'il  a  eus  par  ci^^^ 
vant,  dont  il  est  bien  métier  audit  seigneur,  et  na 
point  besoin  quelles  kii  soient  cassées  ;  et  aussi 
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fu 'il  plaise  au  roi  qu'il  pût  venir  exercer  son  office 
le  grand'-maîlre-d'hôlel ,  comme  il  avoit  de  cou- 
Uime  de  faire. 

»  Le  roi  ne  Ta  point  mis  hors  de  son  hôtel ,  lui- 
fiiénie  s'en  est  mis  hors  ;  et  quand  mondit  seigneur 
JeVendômè  se  gouvernera  envers  le  roi ,  ainsi  qu'il 
Joil,  le  roi  fera  ce  qu'il  appartiendra, 
i  >>  7/em^  et  au  regard  de  monseigneur  de  Nevers, 
DOQsidéré  la  prochaineté  de  lignage  dont  il  attient 
au  roi^  et  que  monseigneur  son  père  mourût  en 
son  service ,  et  les  services  que  monseigneur  de 
Nevers  peut  faire  au  roi,  il  lui  plaise  à  faire  ôter 
ai  cesser,  les  empêchements  à  lui  mis  au  grenier 
à  sel  d'Arcj -sur-Aube ,  et  lui  faire  avoir  les  déchar- 
ges ,  en  la  manière  accoutumée  y  pour  le  paie- 
ment de  sa  pension  dessusdite. 

»  Le  roi,  en  contemplation  de  monditseigneurde 
Nevérs  et  en  fateur  de  lui,  nonobstant  les  grandes 
charges  et  âfiFair es  que  le  roi  a  à  sopporler  pour  le 
fait  de  sa  guerre ,  eél  très  bien  content  que  mondit 
swgneur  de  Ne  vers  ait  sa  dessusdite  pension,  dont 
il'prendta  en  paiement  sa  composition  des  Rethe* 
lois ,  pour  autant  (qu'elle  vaut.  Et  auf  surplus  le  roi 
Ini  baillera  de  ses  tailles  et  aides,  en  faisant  et  don- 
nant obéissance  au  roi,  ses  lettres,  tnandenrents 
et  officiers  es  terres  de  mondit  seigneur  de  Nevers, 
autres  qbe  jusques  à  maintenant  n'a  été  fait  :  et 
n'esl  point  le  roi  content  que  mondit  seigneur  de 
Never^  souflPrjBpar  ioûite  ladite  comté  de  Rethelois, 
se&pajs  de  Champagne  et  autres  pays  voisins,  êlr© 
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(oulés;  courus^  mangés,  ni  détruits,  tant  par  ses 
gens  comme  par  autres  qui  y  passent ,  et  se  te- 
trayent  en  ladite  comté  de  Rethelois,  et  doit  y 
pourvoir  tellement  que  le  roi  ait  cause  d'en  être 
content.  Et  au  regard  dudil  grenier  d'Ârcj-sur- 
Aube,  le  roi  veut  qu'on  envoie  en  sa  chambre  des 
comptes ,  savoir  si  mondit  seigneur  de  Nevers  doit 
prendre  et  avoir  ledit  grenier  d'Arcy  ;  et  ce  qui  lui 
en  sera  certifié  par  ladite  chambre ,  le  roi  y  don- 
nera provision. 

»  Item,  ont  parlé  du  fart  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne»  sans  vouloir  faire  de  présent  aucune 
poursuite ,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il  a  proposé, 
c*est  à  savoir  pour  donner  à  connoitre  au  roi,  que. 
le  traité  de  la  paix  entre  le  roi  et  lui  n'est  point 
encore  accompli  en  plusieurs  articles  delà  part  do 
roi ,  et  aussi  qu'il  y  a  très  grand  nombre  d'arti- 
cles où  on  attente  directement,  et  encore  fait-on 
de  jour  en  jour  contre  ledit  traité  de  paix  au  grand 
préjudice  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne. 

»  Le  roi  a  toujours  désiré  et  voulu  avoir  paix, 
amour  et  bon  accord  avec  mondit  seigneur  de 
Bourgogne ,  et  pour  l'avoir  n'y  a  rien  épargné,  et 
jusques  à  présent  a  toujours  entretenu  ladite  paix 
et  accord ,  et  a  volonté  de  l'ainsi  faire  sans  rien  in- 
terrompre. Et  pour  le  mieux  fermer  et  entretenir, 
a  le  roi  bien  voulu  le  mariage  de  sa  fille  aller  avec] 
son  fils  monseigneur  de  Gharrolois»  Et  quant  à  ce 
qui  reste  à  accomplir  du  traité  de  la  paix  d'Arras^ 
fait  entre  le  roi  et  mondit  seigneur  de  Bourgogne; 
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nondit  seigneur  a  vu  les  grands  affaires  que  le  roi  . 
usquesàprésentaeusetsouffeNs,  pourquoi  ne  les 
i^pu  accomplir  ainsi  qu'il  eût  voulu;  mais  il  a  in- 
tention et  bon  vouloir  de  les  accomplir  au  roieii:it 
5t  le  plus  bref  qu'il  pourra ,  et  tant  que  moridit  sei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  en  devra  être  content; 
El  quant  à  ce  qu'audit  article  est  faite  mention ,  que 
en  plusieurs  points  et  articles  de  ladite  paix  a  été 
a Itemplé  (attenté)  directement  de  la  part  du  roi,  et 
fait-on  de  jour  en  jour ,  le  roi  ne  sait  ni  croit ,  et  ne 
voudroit  que  rien  de  sa  part  eât  été  attemplé  ni  fait 
au  contraire  ,  mais  bien  auroit  le  roi  sur  ce  de  quoi 
soidouloir ,  dont  il  se  passe  de  présent.  « 

Après  que  les  ambassadeurs  dont  dessus  est 
faite  mention  ,  eurent  été  et  vaqué  par  plusieurs 
journées  en  l'hôtel  du  roi,  où  ils  furent  reçus  assez  ' 
honorablement  9  et  qu'ils  eurent  bien  2tn  long  re- 
montré l'état  et  les  articles  poi.irquoi  ils  étoient  là 
envoyés  de  par  les  seigneurs  dessusdifs ,  et  aussi 
que  les  réponses  sur  iceux  articles ,  tant  de  bouche 
comme  par  écrit ,  leur  eurent  été  baillées  de  par  le 
roi,  prirent  congé  et  s'en  retournèrent  devers 
les  dessusdits  seigneurs.  Toutefois,  le  roi  n'éloit 
pas  bien  content  ni  joyeux  des  assemblées  que  les 
dessusdits  seigneurs  faisoient  en  son  absence  ;  car 
de  jour  en  jour  y  avoit  des  plus  grands  de  tout 
son  hôtel  et  de  ceux  de  son  privé  conseil ,  qui 
lui  disoient  et  rapportoient  que  lesdites  assem- 
blées n'éloient  point  pour  son  bien  ,  et  qu'iceux 
seigneurs  s'efforçoient  d'attraire  de  leur  parti  les 
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nobles  hommes  de   sou    royaume ,  avecque  les 
gens  d'église  et  le  commun   peuple,  poar  faire 
tous  ensemble  nouvelles  ordonnances  ,  et  bailler 
gouvernement  en  icelui  rojaume  de  par  les  trois 
états  ;  ce  qui  seroit  et  pourroit  être  à  son  grand  pré* 
judice  ;  parce  que  si  ainsi  étoit ,  comme  ils  disoient, 
il  n'avoit  nulle  autorité ,  sinon  par  les  mains  de 
ceux  qui  avoient  ledit  gouvernement.  A  quoi  le 
roi  dessusdit  répondit  qu'il  ne  pourroit  nullement 
croire  qu'iceux dessusdits  seigneurs  voqlsissent  ce 
faire  contre  lui  ni  sa  majesté  royale.  Et  par  espé- 
cial,  que  le  duc  de  Bourgogne  se  voulsît  entremet- 
tre ni  consentir  d'aucune  chose  être  faite  à  son  pré- 
judice  ,  considéré  la  paix  et  réunion  que  naguéres 
ils  avoient  faite  l'un  contre  l'autre  ;  et  disoit  oatre, 
que  s'il  pouvoit  étrecertaimement  averti  qu'ils  voul- 
sissent  traiter  ou  faire  aucune  chose  contre  lai  ni 
sadite  majesté^  il  laisseroit  toutes  autres  besognes 
pour  leur  co^urre  »us« 
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CHAPITRE  CGLXV. 

Comment  le  roi  Charles  de  France  fit  i^r^nà^  asaenrbltki  lie  geiVl  é^ar-^ 
mes,  avec  lesquels  oJIa  tenir  la  JQorDëe  de  Tarlas,  à  lar^vellc 
)ournëc  les  Anglois  ne  comparurent  pôiifil. 

AU  commencement  de  cet  an^  le  roi  àe  France  fît 
un  très  grand  manderuenl  par  Coules  ks  parties  et 
par  tous  les  pays  où  il  étoit  obéi>  pour  contimoerson 
entreprise  qu'il  avoit  encommeucée  ,  et  assenibler 
gens  de  guerre ,  sur  intention  d'aller  leifrir  la  jour- 
i^ée  de  Tartas ,  de  laquelle  en  autre  lieu  est  faite 
mention  ;  car  il  avoit  entrepris  et  volonté  d  j  avoir 
la  plus   grosse  armée  qu'oncques  il  eût  eu  pour 
nuls  de  ses  autres  affaires  di^rant  son  règne.  Et 
aussi  la  besogne  lui  touchoit  moult  grandeKa^nt  ; 
car  s'il  eût  délaissé  iceUé  journée  sans  j  bailJer  se- 
cours ,  il  étoit  ett  pérS  et  en  aventure  de  perdre  les 
pays  de  Gnienne  et  de  Gascogï)e  et  très  grand' 
partie  des  seigneurs  à  lui  obéissant  ^  et  avec  ce , 
les  nobles  d'iceux  pays.  Lesquelles  gens  de  guerre^ 
avec  plusienrs  autres  grands  seigneurs^  se  corn- 
fnencèrent  fort  à  mettre  sus  très  diligemment  et 
en  très  grand'  multitude  ;  et  s'assemblèrent  ea  plu- 
sieurs et  divers  pays^  de  grosses  compagnies ,  les- 
quelles, p^r  la  délibération  de  son  conseil,  il  fit  tirer 
detets  la  eité  de  Toulouse  par  divers  chemins. 
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Et  entre  temps,  la,  journée,  qu*il  avoit  prise  au 
premier  jour  de  mai,  fut  rallongée,  à  la  requêledes 
capitaines  anglois ,  qui  avoient  faite  ladite  comfx)- 
silion  de  Tartas,  jusques  au  jour  de  Saint- Jean-Bap- 
tiste prochain  ensuivant  ;  lequel  temps  durant,  le 
roi  fit  ses  préparations.  Et  enfin  se  partit  en  1res 
noble  et  puissant  appareil  >  pour  aller  audit  lieo  de 
Toulouse  où  toute  sa  dessusdite  assemblée  se  fai- 
soit ,  comme  dit  est  ci-dessus.  Et  pour  vrai ,  qaand 
le  roi  de  France  fut  illec  venu  ,  et  que  les  grands 
seigneurs  et  capitaines  qu'il  avoit  mandés^  forent 
assemblés  ensemble,  fut  trouvé  qu'il  pouvoit  bien 
avoir  le  nombre  de  quatre-vingt  mille  chevaux  avec 
très  grand  nombre  de  cbarriotset  charrettes,  me- 
nant artilleries,  vivres,  et  autres  engins  et  habil- 
lements de  guerre.  Et  quant  aux  seigneurs  et  capi- 
taines,'il  en  y  avoit  moult  largement  :  entre  lesquels 
y  étoient  le  dauphin,  premier  fils  du  roi,  le  comte 
de  Richemont, connétable  deFrance,messire  Char- 
les d'Anjou ,  le  comte  d'Eu  ^  le  comte  de  Foix,Ic 
vicomte  de  Helman  (Lomaigne),  fils  du  comte  d*Ar- 
/magnac,  le  sire  d'Albret ,  le  comte  de  Commin 
ges.,  les  deux  maréchaux  de  France^,  qui  avec  II 
dessusdit  corinétable  faisoieut  l'avantgarde  :  c'est 
à  savoir  le  seigneur  de  Lohiacet  de  Valognes,  k 
sei<^nenr  de  Cotivy  ,  amiral  de  France,  le  seigneof 
de  Villars,  le  seigneur  de  Mongascon,  le  seigneur 
de  Saint-Priath,  le  seigneur  de  Ghalençon,  le  sei- 
gneur de  Saint-Valier ,  le  seigneur  de  Videmonl 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  et  capitaines 
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et  routiers  de  guerre ,  fleur  de  droites  gpn^  d'ar- 
HieSy  qui  par  très  long-temps  avoient  suivi  la 
guerre ,  Gomme  La  Hire,  Polhon  de  Sainle-Treille, 
Antoine  de  Chabannes,  Olivier  deColigny,  le  sei- 
gneur de  Blainville,  et  son  frère  messire  Robert 
Blanehefort ,  Pennesach  (Vennensach)  ,  Floquet, 
Jx^achim  Rohault ,  Pierre  Rohauli  ,  Mathelin  de* 
l'Escouan ,  Dimenche  de  Court ,  et  moult  d'autres 
«obles  hommes  de  grand  renom.  Et  lors  le  roi  venu 
audit  lieu  de  Toulouse,  kit  averti  par  plusieurs 
seigneurs  d»  pajs  et  des  marches  de  Gascogne ,  que 
les  Ar>glois  n'étoient  point  puissants  assez  pour 
comparoir àladilejournée contre  lui,. 

Et  pour  ce^  après  qu'il  eut  eu  conseil  avec  les 
plus  sages  de  sa  compagnie ,  se  disposa-  djaller 
audit  lieu  de  Tartasatout  une  partie  de  ses  gens, 
afin  qu'il  put  être  pourvu  eli  fourni  de  vivres  plus 
abondamment.  Si  se  partit  dudit  lieu  de  Toulouse 
atout  environ  seize  mille  chevaux,  desquels  étuient 
la  plus  grand'  partie  des.  seigneurs  et  capitaines 
I  dessus  nommés,  et  alla  loger  à  deux  lieues  près 
de  Tartas,  en  une  petite  ville  ,  nommée  Myl'ien , 
qui  étoit  au  seigneur  d'Albret,  laquelle  tenoit 
le  comte  de  Foix:  et  ses  gens  se  logèrent  assez 
près  toutà  l'environ  d'icelle  ville.  El  le  lendemain, 

I 

qui  étoit  le  jour  pris  entre  les  deux  parties ,  alla  le 
roi  lui  mettre  en  bataille  devant  ladite  ^ille  de. 
Tartas  ;  et  y  fut  depuis  le  matin  jusques  entre  dix 
et  onze  heurts  devant  none.  A  laquelle  heure 
vinrent  devers  lui  les  dessusdits  seigneurs  de  Co- 
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gnac  et  Ëoguerrant  de  Saiot-Per ,  lesquels  aToieQl 
ioelle  ville  en  garnison»  comme  dessus  est  déclaré; 
^t  emmenèrent  avec  eax  le  cadet  Charles  d'Al* 
brei  9  qui  étoit  demeuré  en  otage.  Si  apportoiêut 
les  clés  de  la  ville  y  lesquelles  ils  rendirent  et  mi- 
rent es  mains  du  roi.  Et  avec  ce, fit  ledit  s^goeof 
de  Cognac  serment  au  roi  ;  et  le  dessusdît  ËngDe^ 
pant  s'en  alla  en  la  cité  d'Acques^Dax).  Et  adonc  le 
dessusdit  seigneur  d'Albret  enirailedanssa  villede 
Tartas ,  et  le  roi  s'en  alla  au  gite  à  Cognac  >  qai  est 
une  petite  bonne  ville  assise  asse^:  près,  enviros 
deuK  lieues  dudit  lieu  de  Tartas ,  et  là  séjoimiale 
jour  de  la  Sainte  Jean ,  et  le  lendemain. 
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CHAPITRE  CCLXVI. 

Comment  le  roi  de  France ,  après  la  jonrnëe  de  Tartas ,  s*en  alIiHn 
ger  devant  Sainle^Serère  ^  ehef  du  pays  de  Gascogne,  ei  conquit 
tMjte  y'4U  «*-  oh^tel  f  etf  pl«siou|rs  9V|res  places  liu^it  f^js. 

Ëi^  après ,  le  mercredi  ensuivant  de  h  journée 
de  Tartas^  dont  ci^dessus  est  faite  mention >  le 
roi  et  son  armée  s^en  allèrent  devant  Sainte-Sé' 
vère,  où  tout  le  pays  s'étoit  retrait.  Et  y  avoit  cinq 
fermetés;  oâv  cetoit  une  ville  forte  à  merveille. 
Desquelles  fermetés  9  les  gens  de  monseigneur  le 
dauphin  prirent  deux  ,  de  première  venue  y  sans 
faire  long  procès ,  et  se  logèrent  dedans.  El  peu  de 
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purs  .enanmnt  ^  le)«,  gens  do  roi  prirent  )a  tierce 
érweté..£t  depuis  fut  coainoiandé  ^  de  par  J^b  fui  ^ 
ju'on  assaillit  la  quarte^  à  laqueUe  les  Angloi»  fi-* 
!e»l  grand'  résistanfce;  mais  petit  durèrent^  Et  fu- 
?enl  rebootés  et  poursuivis  très  vigoureuseiiaaeut 
(osques  à  la  porie  du  Mailre-Chéie].  Lequel ,  sacrs 
tomnaiandement  ni  ordcmnance  du  roi  ni  de  ses  ca^ 
pilaines  ,  fut  assailli  1res  vaillamment  par  les  Foas- 
^is  ;  el  dura  ledit  dernier  assafol  environ  quatre 
heures  moult  merveilleux  ;.  mais  enfin  ies.Anglois 
q»i  étoient  dedans  furent  pris  et  concfuis  par, 
^ce  et  mis  à  l'épée  ;  et  en  j  eut  prestement  sansi 
remède  mis  a  mort  bien  de  huit  cents  à  mille  Ad^ 
glois^»  Et  nj  moururent  à  ieelm  assaut,  qu'envi-' 
ron  de  vingt  à  trente  des  gens  du  roi ,  entre  les- 
quels en  fut  l'un  le  petit  filanchefbrt^  Si  fui  prise 
la  ville  par  le  coté  qu«  faisoit  assaillir  le  connétable 
de  Framce ,  et  là.  fat  pris ,  du  côtédesdils  Ar^lois , 
œessire  Tboma/i  de  Bampsloi»,  et  aucuns  feutres  en 
petit  nombre. 

A  près  lacfoelle  prise  ^  et  que  le  roi  j  eut  séjourné 
envia*on  Vespace  de  douze  jours>  it  s'en  alla  mettre 
le  siège  dev«vnt  lacité  d'Ae(fues(Dax),  eaGasicogne, 
ojk  Gzt  bien  cinq  sensatnes;  et  y  avoit  moult  fort 
bouleverls  deviawt  l'unie  âes  portes.  Et  après  que  les 
gvos  engins  du  rei  eurent  trait  et  jetié  par  plu-^ 
sÀeass  jours* ;  et  démoli  la  muraille  de  kdite  Tille 
et  la  dessusdit  boulevect>  oii'  assaillit  ùHsiui  boule- 
vert;  et  duraledit assaut  bien  Fespftccîde'cinq.grosses 
heures  très  cruel  et  merveilleux.  Eteiïfio^fut  con- 
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<|uété  et  pris  de  force ,  environ  le  jour  faillant.  Si  y 
furent  morts  dix  ou  douze  Anglois  ;  et  des  François 
an  j  eut  plusieurs  navrés. . 

Après  laquelle  prise  y  on  fit  relraire  toutes  gens 
de  par  le  roi ,  réservé  ceux  qui  furent  commis  à  gar- 
der ledit  boulevert.  Et  le  lendemain,  ceux  de  ladite 
ville  d*Acques  (Dax)  ,  doutant  qu'on  y  fît  Douvd 
assaut  9  et  qu'on  recommençât  de  plus  fort;  seren* 
dirent  tous  à  la  volonté  du  roi  y  excepté  le  seigneur 
deMontferrant ,  qui  étoitcapitaine  pour  le  roi  d'Aa- 
gleterre,  et-le  dessusdit  Enguerranfde  Saint-Per, 
lesquels  se  rendirent,  saufs  leurs  corps  seulement, 
et  s'en  allèrent  leMton  au  poing.  Et  avec  ce,  per^ 
mit  ledit  seigneur  de  Montferrant  de  rendre  en  U 
main  du  roi  deux  forteresses  qu'il  a  voit  emprësia 
cité  de  Bordeaux  ;  et ,  pour  la ,  sûreté  de  ce ,  bailla 
son  fils  en  otage,  lequel  demeura  prisonnier  par 
long  temps,  parce  que  ledit  seigneur  de  Montfer- 
rant ne  voulut  point  rendre  les  forteresses  dessoâ- 
dites,  ainsi  que  promis  l'avoit.  Et  gouvernoienf 
lors  en  icelui  pa}^s  le  Captai  de  Busch ,  ledit  sei- 
gneur de  Montferrant  ,  et  messire  Thomas  de 
Rampston  ,  sénécbal  de  Bordeaux.  Durant  lequel 
temps,  les  Anglois  reprirent  la  ville  et  châtel, 
avecque  tous  les  forts  de  Sainte-Sévère  ;  mais  bref 
ensuivant  le  roi  de  France  y  retourna  atout  son 
armée.  Si  fut  reconquise  de  force ,  et  y  eut  mouli 
grand  nombre  d'Anglds  misa  mort.  Auquel  temps 
se  rendit  francoiis.  et  fit  serment  au  roi  en  lui 
baillant  obéissance  en  ses  villes  et  forteresses,  le 
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eig'neur  de  Rocheiaillade.  En  après  ^  alla  le  roi 
levers  Marmande ,  laquelle  se  rendit  à  lui  ;  et  de 
à  se  tira  devers  la  Réole  ,  qui  fut  assiégée  très 
>uissainmeDl  par  lesdits  François.   Et  depuis  fut 
>ri^e  icelle  ville  d-a^saut  ;  mais  le  ehâlel  se  tint  en- 
iriron  l'espace  de  six  semaines,   au  bout  duquel 
:erine  ,  se  rendirent  ceux  de  dedans  ,  sauves  leurs 
vies.  Et  y  commit  le  roi ,  Olivier  de  Cotigny,  pour 
&n  avoir  le  gouvernement ,  avecque  aucunes  au- 
tres places  qui  avoient  été  conquises  dyrant  ledit 
voyage.  De  laquelle  ville  de  la  Réole^  étoit  capi- 
taine pour  le  roi  d'Angleterre ,  le  baron  d'Acques , 
lequel  depuis  se  rendit  françois.  Et  entre  temps 
que  les  conquêtes  dessusdites  se  faisoient^  y  eut 
aucune  détrousse  par  lesdits  Anglois  sur  les  Fran- 
çois ,  et  par  espécial  les  paysans  du  pays  leur  fai- 
soient  forte  guerre.  Pourquoi,  tant  pour  la  grand* 
multitude  de  gens  que  avoit  le  roi  comme  pout  les 
reboutements  que  leur  faisoient  les  dessusdits  , 
furent  par  plasie\irs  fois  moult  oppressés  de  famine, 
et  moururent  la  plus  grand*  partie  de  leurs  che- 
vaux. Dont  les  routiers  et  autres,  qui  ont  accou- 
tumé de  tenir  les  champs  long- temps  ,  fyrent 
moult  troublés  ;  et  en  y  eut  très  grand  nombre  qui 
se  tirèrent  plus  avant  es  pays  pour  eux  rafraîchir  ; 
et  mêmement  allèrent  jusques  assez  près  du  pays 
de  Navarre ,  en  faisant  de  très  grands  dommages 
au  pauvre  commun  peuple. 

Et  d'autre  part ,  pendant  le  temps  dessusdit ,  les 
A^nglois  s'assemblèrent  un  certain  jour;  et,  par 
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la  manière  que  eussent  pu  faire  leurs  adversaires 
du  temps  de  la  guerre ,  avec  tous  autres  biens  quel- 
conques ,  dont  lesdits  pays  éloient  moult  oppressés 
et  travaillés*  Si  en  furent  par  plusieurs  fois  faites 
grandes  plaintes  de  doléance  aux  seigneurs  des- 
susdits ^  dont  ils  étoient  très  mal  contents» 

Et ,  pour  celte  cause ,  envoya  ledit  duc  de  Bour- 
gogne devers  le  roi ,  lui  remontrant  la  destruction 
d''iceux  ses  pays ,  en  lui  requérant  d'y  avoir  provi- 
sion. A  quoi  le  roi  fit  réponse ,  comme  autrefois 
a  voit  fait  pour  pareil  cas  :  c'étoit  qu'il  lui-  en  dé- 
plaisoit  moult  9  et  qu'il  étoittrès  content  que  ledit 
duc  deBoOTgogne  le  fît  ruer  jus  et  détrousser ,  s'il 
le  pouvoit  trouver  en  ses  pays ,  ou  qu'il  le  fît  as- 
siéger et  débouter  par  ses  gens  d'icelle  forteresse 
de  Milly  :  et  il  manderoit  et  feroit  faire  défense  à 
tous  ses  capitaines  des  marches  à  renviroa,  qu'ils 
ne  lui  baillassent  aide ,  recours  y  ni  faveur  nulle 
contre  les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  sur  autant 
qu'ils  doutoient  à  encourir  son  indignation  De  la- 
quelle réponse  icelui  fut  assez  content ,  et  se  poiir- 
pensa  qu'il  pourvoiroit  au  plus  bref  que  bonnement 
faire  se  pourroit.  Si  trouva  manière  de  faire  traité 
avec  aucuns  capitaines  anglois,  sur  la  marche  de 
Normandie,  et  qu'ils  bailleroient  sûreté  de  non 
faire  guerre  à  ses  gens.  Et  quand  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  assez  acertené  des  deux  parties  qu'ils  ne 
lui  porteroient  nul  grief  ni  dommage  à  ses  gens ,  à 
la  cause  dessusdite ,  lui ,  qui  pour  lors  étoit  en  son 
pays  de  Bourgogne ,  fit  à  savoir  au  comte  d'Etain- 
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pes  ,   qui  avoit  le  gouvernement  de  ses  pays  de 
Picardie ,  qu'il  assenfiblâl  le  plus  dç  gens  de  guerre 
qu'il  pourroit  finer ,  et  les  menât  devant  ledit  châ- 
tel  de  Milly.  ^Sur  quoi  ledit  comte  fit  grand'  dili- 
gence, et  mit^ensemble^  en  bref  terme,  bien  le 
nombre  de  douze  cents  combattants  ,  tant  cheva- 
liers  con^me  écuyers,  et  autres  gens  de  guêtre 
^es  plus  experts  d'icelui  pays  de  Picardie  et  de  la 
marche  à  l'environ.  Entre  lesquels  étoient  Wallé- 
i^an  de  Moreul ,  Guy  de  Roye ,  Jean  d'Hangest ,  le 
seigneur  de  Saveuse,  Simon  de  Lalain ,  Jean  de 
Haplaincourt,  Charles  de  Rochefort,  messire  Colart 
de  Milly,  et  moult  d'autres  grands  seigneurs  et 
gentilshommes.  Et  fut  faite  icelle  assemblée  en  la 
ville  d'Amieps  ;  -duquel  lieu ,  atout  charrois  fort 
chargés  de  vivres  et  habillements  de  guerre,  s'en- 
allèrent ,  en  moult  belle  ordonnance  ,  par  aucuns 
jours  ,  jusques  à  Beauvais ,  où  ils  furent  reçus  ho- 
norablement ;  et  ses  gens  se  logèrent  es  villages ^ 
environ.  Et  de  là  ledit  comte  se  tira  devant  le 
châtel  de  Milly.  Si  fit  loger  ses  gens  au  plus  près 
de  la  porte,  qui  dérompirent  fort  les  défenses  de 
ladite  forteresse ,  et ,  par  espécial ,  de  la  bas^e-cour, 
qu'ils  avoient  fort  réparée  de  queues  (tonneaux)  , 
et  d'autres  gros  bois- 

Si  commencèrent  ceux  de  dedans  à  défendre  très 
vigoureusement ,  tant  de  canons  que  d'autres  ar- 
tilleries et  engins  de  guerre,  desquels  ils  occirent 
et  navrèrent  aucuns  des  gens  du  t^omte  d'Etampes^ 
Entre  lesquels  y  fut  mort  méssire  Matthieu  de 
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Hiimières.  'Et  avoient  les  gens  du  petit  comte  laissé 
leurs  chevaux^  ou  la  plus  grs^ndi  partie  ,  ea  la  ville 
de  Beauvais^  de  laquelle  et  aussi  de  lacitéd*Or«- 
léans  venoient  vivres  de  jour  en  jour  audit  siège. 
Durant  lequel  siège,  après  quelles  engins  des- 
susdits eurent  fort  endommagé  les  fortifications  de 
la  basse-cour  dessusdite ,  il  fut  livré  par  les  assié- 
geants un  très  dur  et  fort  assaut,  auquel,  tant 
d'un  côté  comme  d'autre,  furent  faites  plusieurs 
vaillances  et  prouesses  ;  desquels ,  entre  les  autres , 
le  seigneur  de  Saveuse  avec  ses  gens  emporta  le 
bruit.  Néanmoins  ceux  de  dedans  se  défendirent 
très  puissamment,  et  tant  que  les  assaillants, 
vojant  que  bonnement  ne  pouvoient  conqoerré 
isans  avoir  trop  grand'  perte  et  dommage  de  leurs 
gens ,  se  retrahirent  ;  et  furent  morts  des  assaiU 
îants  environ  de  huit  à  dix  ,  et  des  défendeurs  j 
eut  aucuns  navrés.  Et  après,  iceux  défendants ^ 
considérant  qu'ils  ne  se  pouvoient  longuem^^nt  te- 
nir, et  aussi  qu'ils  n'avoienl  point  grand"  espérance 
d'avoir  aucun  secours ,  firent  traité  avec  les  com- 
mis  dudit  comte  d'Etampes ,  moyennant  et  par  tel 
si'qu'ils  se  départiroient  de  là  enemportant  trestons 
leurs  biens  avec  eux.  Si  rendirent  ladite  forteresse, 
dedans  laquelle  on  bouta  le  feu ,  et  la  fit-on  du  tout 
démolir  et  désoler.  Et  ce  fait ,  ledit  comte  et  ses 
gens  s'en  retournèrent ,  envîrou  la  semaioe  pe- 
netise,  es  lieux  dont  ils  étoient  venus.  Et  a\roii 
icelui  comte  été  devant  ladite  place  et  tenir  siégf 
environs  trois    semaines  ou  plus  ,  audit  lieu  de 
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Millj.  Pour  lequel  voyage  et  déboulemenl  des  des- 
susdiis  courenrs ,  tons  les  payr  qni  avoient  accon- 
tuœé  être  courus  et  pillés  ,  furent  trçs  joyeux 
quand  ils  forent  aeertenés  qu'on  les  avoit  ainsi  dé- 
logés et  chtssés  hors  de  ladite  place. 
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Comment  le  roi  de  France  lit  grand'  assembJëe  de  gens  d'annes  pour 
aUer  cfi  Jïormandie;  et  d'aucunes  courses  et  conquêtes  que  ledit 
comte  de  Sommerset  fit  au  pays  d'Anjou  et  ailleurs  sur  les  Fran- 
çois. 

Au  commenceoient  dé  cet  an  ,  le  roi  de  France 
fit  grand'  assemblée  de  gens  d'armes,  sur  intention 
d'entrer  en  Normandie  l'été  ensuivant ,  et  aussi 
pour  bailler  seconrs  à  ceux  de  Dieppe ,  qui  étoient 
fott  contraints  et  travaillés  par  le  moyen  de  la  très 
forte  bastille  que  tenoient  les  Anglois  devant  icelle 
ville  dé  Dieppe  ;  lequel  secours  le  roi  leur  envoya , 
c'est  à  savoir  pour  ravitailler  ladite  ville.  Et  y  fut 
metié  grand  foison  de  bétail  ,  et  autres  vivres , 
atout  grand'  quantité  de  gens  d'armes,  qui  les  bou- 
tèrent dedans  à  grand*  force.  Et  y  eut  entre  Jes 
de«x  parties  de  très  grosses  escarmouches,  aux- 
quelles en  y  eut  de  morts  et  d^é  navrés  tant  d'un 
côté  comme  d'autre.  Auquel  temps  le  comte  de 
Sommerset  assembla  jusques  au  nombre  de  six 
mille  combattants,  ou  environ  ,  atout  lesquels  il 
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entra  au  pays  d'Anjou  ,  où  il  fit  de  très  grands 
dommages  par  feu  et  par  épée.  Après  se  tira  vers 
Bretagne ,  et  prit  d'assaut  la  Gnerche^  appartenant 
au  duc  d'AlençoQ  ,  laquelle  ville  fut  du  tout  pillée 
et  robée.  Et  puis  s'en  alla  à  Ponzay  (  Pouencé),  où 
il  fut  bien  deux  mois. 

Si  couroient  de  jour  en  jour  ses  g'ens  par  diver- 
ses compagnies  le  dessusdit  pays  d'Anjou  ,  de 
Tourainois  et  de  Chartrianois  ,  èsquels  pays  furent 
plusieurs  fois  détroussés  par  les  paysans.  Et  d'aolre 
part  y  le  maréchal  de  Lohiac  eut  la  charge ,  avec  les 
gens  du  duc  d'Alençon^  de  par  le  roi  de  France, 
pour  résister  aux  entreprises  dessusdites.  Si  con- 
clurent d'aller  férir  de  nuit  sur  les  Anglois  et  sur 
leurs  logis ,  c'est  k  savoir  sur  ledit  comte  de  Soro- 
merset;  mais  il  en  fut  à  temps  averti,  et  alla  au- 
devant  d'eux  ,  et  les  vînt  rencontrer  qu'ils  ne  s'en 
donnoient  de  garde.  Et  pour  ce  furent  iceux  Fran- 
çois rais  en  déroi ,  et  en  y  eut  de  vingt  à  trente  que 
morts  que  pris^  et  les  autres  se  sauvèrent  au  mieui 
qu'ils  purent  par  force  de  fuir.  Et  de  ceux  qui  fu- 
rent pris ,  en  furent  le  seigneur  d'Ausigny,  Louis 
de  Beuil ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes.  Après 
lesquelles  besognes,  icelui  comte  de  Sommersel 
se  délogea  de  devant  Ponzay,  et  alla  prendre  le 
château  de  Beaumont-le-Vicomte;  et  puis,  après 
qu'il  eut  assis  ses  garnisons  par  toutes  les  fron- 
tières, il  s'en  retourna  à  Rouen, 
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CHAPITRE  CCLXIX.. 

k>jnoxe]it  aucuns  chevaliers  et  gentilshommes  de  '  ]a  cour  du  duc  de 
Bourgogne  entreprirent  un  fait  d'armes  par  la  manière  ci-apré^ 
déclarée. 

Ew  ce  tnême  temps,    le  duc  de  Boiirgogoe 
étant  en  sondit  pays  de  Bourgogne ,  y  eut  plqsieurs 
gentilshommes  de  son  hôtel  et  de  ses  pays,  qui, 
pour  son  plaisir  et  sa  licence  ,   firent  annoncer  et 
publier,  par  plusieurs  marches  et  divers  lieux  du 
pays  de   Bourgogne,    que  s'il   étoit  aucuns  no- 
tables hommes  qui  voulsissent  faire  armes  et  ac- 
quérir honneur  et  prix,    ils  seroient  reçus  par 
iceux^    et  partburnis .  en   certaines   armes  qu'ils 
âvoient  entreprises  ;  desquels  gentishommes  leurs 
noms  seront  ci-après  déclarés ,  et  aussi  la  manière 
des  chapitres  qui ,  pour  cette  cause  ,  furent  en- 
voyés es  pays  dessusdils  par  messire  Pierre  de 
Beaufremont,  seigneur  de  Chargny,  qui  étoit  chef 
de  ladite  entreprise. 


Chromiqubs  de  Mohstrelet.  —  T»  Vil* 
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CHAPITRE  CGLXX. 
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Commenlt  du  maïuâmeiit  deisiudit ,  les  armes  fnreiit  faites  ^  et  Us 
noms  de  ceux  <{ai  deroientlane  lesdites  armes. 

»  En  rhonneur  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  très 
gloriease  mère ,  de  madame  sainte  Anne  et  de 
monseigneur  Saint-George ,  jfe ,  Pierre  de  Beau- 
fremont ,  seigneur  de  Chargny  ,  de  Monliet  et  de 
Montforty  chevalier»  conseiller  et  chambellan  de 
très  haut,  très  puissant  et  excellent  prince,  mon 
très  redouté  et  souverain  seigneur  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  fais  savoir  à  tous  princes  ,  ba- 
rons ,  chevaliers  et  écuyers  sans  reproche,  c'est 
excepté  ceux  du  royaume  de  France  et  des  pys 
alliés  et  sujets  de  mondit  souverain  seigneur,  que 
pour  augmenter  et  accroître  le  très  noble  métier 
et  exercice  des  armes^  ma  volonté  et  intention  est, 
avec  douze  chevaliers ,  éçuyers  et  gentilshommes 
de  quatre  côtés ,  desquels  les  noms  ci-après  s'en- 
suivent ;  c'est  à  savoir,  Thibaut,  seigneur  deRou- 
gemont  et  Mussy  ;  messire  Guillaume  de  Bresre- 
mont ,  seigneur  de  Sées  et  de  Sonnegnon  ;  Goil- 
laume  d^  Brenne  ,  seigneur  de  Mombis  et  Gilly; 
Jean  ,  seigneur  de  Valengon  ;  Jean  ,  seigneur  de 
Rapp  etdeTirecourt;  Guillaume  de  Champ-Divers, 
seigneur  de  Chevigny  ;  Jean  de  Ghiron ,  seigneur 
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de  Rancheinères  ;  Antoine  de  Vaoldray,  seigneur 
de  FAille  ;  Guillaume  de  Vauldray,  seigneur  de 
Gollaon  ;  Jacques  de  Ghallant ,  seigneur  d' Aine- 
ville  ;  messine  Amé ,  seigneur  d'Espirey  ;  et  Jean 
de  Chavigny,  garder  et  défendre'un  pas  séant  sur 
le  grand  chemin  venant  de  Dijon  à  Auxonitè  ,  au 
bout  de  la  chaussée  partant  de  ladite  ville  ,  et  un 
gros  arbre  appelé  l'arbre  des  ermites,  tout  par  la 
forme  et  manière  qui  ci-après  s'ensuit  : 

»  Premier ,  y  a  deux  écus  dont  l'un  est  noir ,  se* 
mé  de  larmesd'or ,  et  l'autre  violet  ^  semé  de  larmes 
noires  :  lesquels  écus  pendront  audit  arbre  des  er^ 
\  mites  y  et  seront  de  telle  condition ,  que  tous  ceux 
qui  feront  toucher  par  le  roi  d'armes,  iiéraut  ou 
poursuivant,  l'écu  noir  aux  larmes  d'or>  seront  te- 
nus à  faire  armes  à  cheval  avecque  moi  ou  avecque 
un  de  mesdits  chevaliers  ou  écuyers ,  jusques  au 
nombre  de  douze  courses  de  lances  à  fer  ériâoulu* 
»  Item  y  en  faisant  lesdites  armes  ,  si  l'un  est 
porté  à  terre  de  coup  de  lance  et  droite  atteinte 
sur  les  harnois  ,  celui  qui  sera  ainsi  potté  à  terre 
donnera  au  compagnon  qui  ainsi  l'aura  porté  jpus  ^ 
un  diamant  tel  qu'il  lui  plaira. 

»  Item  y  sera  armé  de  tel  harnois  que  boo  lui  seniT 
blera ,  doyble  ou  single  (simple)  accoutumé  à  faille 
armes  ,  et  sans  mal  engin  ;  c'est  à  savoir  que  l'ar^ 
tèt  n'ait  nul  avantage  fors  ainsi  qu'on  le^  porte  en  la 
guerre. 

»  Item  y  que  chacun  portera  ses  garnisons  de 
lances  et  de  fers  ,  eioepté  que  la  tondelle  qui  gît 
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sur  les  mains  ,  ne  sera  qne  de  quatre  doigts  de 
large  «  et  non  plus. 

»  Item  9  les  lances  seront  d'une  noiéme  mesure 
depuis  la  pointe  du  fer  jusques  à  l'arrêt^  desquelles 
lances  baillerai  la  longueur. 

»  Item  ^  pour  Faire  et  accomplir  lesdites  armes  à 
cheval  »  fournirai  lances  à  tous  ,  et  toutes  prêtes 
dans  les  lices  y  telles  et  semblables  de  celles  de  mes 
dessusdits  compagnons  et  des  miennes. 

»  Item  j  et  se  feront  lesdites  armes  à  cheval ,  à 
la  toile  9  laquelle  sera  de  six  pieds  de  hauteur.  » 
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S'ensuirent  les  articles  sur  le  fait  des  armes  de  pied. 

M  Eh  après,  iceux  princes,  barons,  chevaliers  et 
écuyers  de  la  condition  dessusdite  ,  qui  auroieiU 
plus  leiir  plaisir  de  faire  armes  de  pied ,  seront  te- 
nus ,  comme  dessus ,  de  faire  toucher  Técu  violet 
aux  larmes  noires  ,  et  de  combattre  de  lances  ou 
d'épées  ,  duquel  mieux  leur  plairoit  ,  jusques  à  * 
quinze  coups. 

»  Item,  qu'en  faisant  lesdites  armes,  si  l'uninet 
les  mains  ou  les  genoux  à  terre  ,  celui  qui  ainsi  j 
aura  touché,  sera  tenu  de  donner  à  l'autre  un  rubis 
de  telle  valeur  que  bon  lui  semblera. 
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>i  Item ,  que  chacun  soit  armé  de  barnois  accou- 
tumés de  i^ombattre  en  lices. 

»  Item ,  et  si  Tun  étoit  défourni  de  bâche  ou  d'é- 
pée  y  je  l'en  fournirai  assez  et  de  semblables  à  celles 
de  mes  compagnons  et  des  miennes  ;  et  en  icelles 
haches  ou  épées  ^  n'y  aura  aucune  chose  qui  ne 
doive  être  par  raison  ou  sans  crochets  ,  ou  autre 
inal  engin. 

»  Item  y  celui  qui  aura  son  adresse  de  faire  armes 
et  de  combattre  avec  moi  de  pied  »  et  Tun  de  nous 
deux  porte  à  terre  de  tout  le  corps  ,  il  sera  tenu 
de  lui  aller  rendre  prisonnier  où^  Thôtelant  lui 
ordannera. 

»  Item ,  celui  qui  ainsi  sera  prisonnier ,  pour  sa 
droite  rançon  et  délivrance  sera  tenu  de  donner 
à  celui  ou  celle  que  ledit  hôt élan t  voudra  ordonner 
à  élire^  au-dessus  de  cinq  cen^ts  écus. 

»  Item ,  ceux  desdits  étrangers  ne  requièrent 
mbi  ni  mesdits  compagnons  ;  car  ils  trouveront  à 
toutes  les  heures  ordonnées  et  limitées  en  ce  pré- 
sent traité ,  qu'il  les  fournira. 

»  /tew ,  ne  ^pourront  les  dessusdits  étrangers 
faire  avec  mof  ni  mesdits  compagnons  qu'une  fois, 
armes ,  c'est  à  savoir  l'une  à  cheval ,  et  l'autre  de 
pied  9  et  plus  avant  ne  pourront  requerre  mes  des- 
susdits compagnons  ni  moi^  durant  le  temps- de  jpés 
iwésen  tes  armes . 

»  Item.,  se  feront  les  dessusdites  armes  à  cheval 
et  de  pied ,  par  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  à  sa- 
voir icelles  de  cheval ,  le  lundi  ,  le  mardi  et  le 
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mercredi  ;  et  celles  depied ,  le  jeudi ,  le  vend^tedi  et 
le  samedi. 

n  Item  y  et  se  comcaeiicerft  ledit  pas  ^  le  ptemier 
jour  de  joillel ,  qui  sera  Taii  mil  quatre  cèaf  qiia- 
rante^^trois  >  et  durera  qoàraote  jours  entiers ,  »aos 
comprendre  les  fêtes ,  ni  les  dimanches  ^  ni  les  fêtes 
eotn  mandées  en  la  ville  de  Rome. 

M  /tem  9  aucuns  desdils  princes ,  barons,  chêYa- 
lieps  ou  ëcuyer8>  ne  pourront  ni  serout  tenus  de 
passer  par  le  pays  ,  ni  à  un  quart  de  lieue  près, 
qu'ils  ne  fassent  et  aocomplissent  les  armes  dessu5- 
diieâ  ,  ou  qu'ils  ne  laissent  gages  ;  c'est  à  savoir  son 
épée  ou  ses  éperons  ,  lequel  qui  mieux  lui  plaira. 

»  Item ,  et  pour  faire  et  accomplir  lesdites  armes, 
tant  de  pied  comme  de  cbeval  >  par  la  manière  et 
ordonnance  contenue  ci-^dessus  y  ^'ai  humblement 
supplié  et  requis  à  moodit  seigneur  souverain ,  que 
de  îa  grâce  me  donnât  congé  et  liceace  d'icelles 
pa'riaire.  Lequel  >  désirant  l'accomplissement  d'i- 
celles >  ie  m'a  bénignement  octroyé  ;  et ,  pour  ce 
fairO;  me  donne  et  a  donné  à  jugé  très  haut  et  puis* 
satit  printe  et  mon  très  redouté  seigneur  le  comte 
deNevers  et  de  Rethel>  et  en  son  absence  monsei- 
gneur le  maréchal  comte  de  Fribourg  et  de  Neul- 
Châtel.  El  afin  qu'il  voTis  appert  que  ces  présents 
chapitres  ptocèdentde  mon  intenlioti  et  volonté, 
désirant  iceux  accomplir  parla  manière  dessusdite, 
les  ai  fait  sceller  du  scel  de  nies  armes  ,  et  signées 
de  ma  main  ,  le  huitième  jour  dé  mari  ,  l'an  mil 
quatre  cent  qtiarante  dewix.  ' 


; 
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^  Iteni ,  je  prie  princes  ,  barons  ,  chevaliers  et 
écujers  ,  qu'ils  n'aient  aucune  i«iaginati<wi  demai- 
vcillance  ;  car  je  ne  le  fais  que  pour  accroître  le 
noble  métier  et  exercice  des  armes,  et  aussi  pouï' 
avoir  accointMce  par  armes  aux  bien  renommés  et 
^«raiUants  princes  et  nobles  dessusdits  ^  qui  venir 
y  v€^dront.       ^ 

^>»  Item  y  auront  les  ^essusdits  nobles  étrangers  ^ 
bon  y  sur  et  loyal  sauf-condùit  de  mondit  souve^ 
^rain^eigneur ,  eten  son  absence ,  de  son  maréchal.» 


^mmt^ 


CHAPITRE  CCLXXII. 

Comment  le  duc  deBourgogae^nyoya  le  comted'EtatBpes  atout  grand 
puissance  de  gens  d'armes ,  en  la  dnché  de  Luxembourg. 

Ew  cette  même  saison  ,  la  duchesse  de  Luxem- 
bourg ,  qui  autrefois  avoit  eu  épousé  le  duc  Antoine 
4e  Brabant  et  Jean  de  Bavière  défunts ,  tous  deux 
oncles  ,  l'un  de  père  et  l'autre  de  mère  ,  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne;^, fit  grand'  complainte  à  ice- 
lui  duc  de  Bourgogne  de  ce  que  ses  hommes  et 
sujets  de  ladite  duché  ne  la  youloient  obéir  ni  p^yer 
de  ses  rentes  et  revenus  ,  et  la  plus  grand'  partie 
d'icelui  pays  ;  et   par  espécial  ,  d'icelui  fort  de 
Luxembourg  et  de  Thionville  ,  et  autres  lieux  à 
l'environi  et  l'avoient  déboutée  desdites  villes  en 
eux  rendant  du  tout  rebelles  et  inobédients  contre 
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^lle.  Si  loi  reqnéroit  et  prioit  humblemeat  que , 
pour  Dieu  et  pitié ,  et  aussi  pour  Thonneur  de  ses 
deux  ÔDcles  qu'elle  a  voit  eus  par  mariage  ^  et 
avecque  lesquels  elles'étoit  portée  boDorableineDt, 
il  la  voulsit  secourir  à  ce  grand  besoin^  tant  qu'elle 
pÂt  être  remise  en  sa  seigneurie  ;  ou  autrement  la 
conviendroit  vivre  dorénavant  en  moult  grand  mes- 
chef  et  pauvreté.  A  quoi  ledit  duc  fil  réponse  très 
coqrtoise  ^  disant  que  de  bon  cœur  lui  bailleroit 
seiL*piirs  et  aide  contre  les  dessusdits  de  Luxem- 
bourg ,  par  toutes  les  voies  et  moyens  raisonnables 
que  bonnement  faire  pourroit  ,  dont  elle^  mercia 
grandement,  El,  pour  sur  ce  avoir  avis  que  bon  lai 
en  seroit  «à  faire  ,  fit  assembler  son  conseil  pour 
voir  et  débattre  la  matière  ,  afin  de  savoir  qu'il  en, 
aerpit  bon  de  faire  pour  le  mieux. 

Auquel  conseil  fut  délibéré  que  ledit  duc  de 
Bourgogne  envoieroit  ses  messagers  solennels  de- 
vers ceux  de  Luxembourg ,  eux  requerre  et  som- 
mer qu'ils  fissent  devers  icelle  dame  et  ses  officiers, 
toute  l'obéissance  qu'il  appartenoit ,  et  comme  ils 
étoient  tenus  de  faire;  et  si  ainsinelefaisoient,ice- 
kii  duc  de  Bourgogne  l'aideroit  et  conforteroitde 
toute  sa-puissance  ,  pour  la  remettre  en  sa  sei- 
gneurie. Auxquelles  requêtes  et  sommations,  ceux 
de  Luxembourg  ne  voulurent  entendre  ni  obéir 
nullement ,  jà-soit-ce  que  plusieurs  requêtes  leur 
en  furent  faites;  m^is,  peureux  entretenir,  se  pour- 
vurent dedans  leurs  villes  de  gens  de  guerre ,  c'est 
à  savoir  des  gens  du  duc  Guillaume  de  Saxe ,  qui 
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se  (lisoit  héritier  de  ladite  duché  de  Luxembourg. 
Et  etivoya  un  sien  parent ,  nommé  le  comte  de 
Clicque  ,  atout  huit  cents  cbmbattants  des  marches 
d'Allemagne,  lesquels  se  boutèrent  en  garnison  en 
la  dessusdile  ville  deLuxembourg,  de  Thipnville,  et 
autres  villes  et  forteresses  à  l'environ  ,  qui  étoient 
favorables.  Ëteuxlà  venus,  commencèrent  à  courre 
et  à  faire  grand'  guerre  à  aucunes  villes  et  forte- 
resses ,  qui  encore  étoient  demeurées  en  l'obéis- 
sance de  ladite  dame,  et  par  ainsi  fut  icelui  pays 
forldiviséen  grand'  Iribulalion.  Et  adoucie  dessus- 
dit  duc  de  Bourgogne  ,  sachant  que  les  dessusdits 
persévéroient  de  jour  en  jour  en  leur  mauvais  pro- 
pos ,  se  conclut  et  délibéra  du  tout  à  eux  faire  forte 
guerre.  Et  pour  ces  causes ,  écrivit  ses  lettres  au 
comte  de  Vernembourg ,  au  damoiseau  de  Saluées, 
à  Henri  de  la  Tour,  et  aux  antres  nobles  du  pays  et 
duché  de  Luxembourg  et  de  la  marche  à  l'enriron, 
et  dont  la  plus  grand'  partie  lenoit  le  parti  de  la 
dessusdile  duchesse ,  et  qui  se  vouloient  erÀployer 
en  l'aide,   faveur  et  secours  d'elle ,  qu'ils  fissent 
guerre  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  contraires  et  dé- 
sobéisjsants.  Et  leur  manda  outre,  que  bref  y  en- 
voieroit  de  ses  gens,  etpuisiroit  en  personne  pour 
conquerra  ladite  duché,  et  débouteroit  ceux  qui 
l'occupoient.  A  laquelle  requête  dudit  duc  de  Bour- 
gogne ,  ils  furent  très  contents d'ien tendre  et  obéir. 
Et  de  fait ,  depuis  qu'ils  eurent  défié  les  dessusdits, 
leur  firent  guerre  ouverte  ,  et  coururent  sur  enx 
par  plusieurs  et  diverses  fois.  Entre  temps ,  le  duc 
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de  Bourgogne  envoya  ledit  comte  d'Etampes  en 
Picardie  et  lui  fit  savoir  qu'il  assemblât  cerUiâ 
nombre  de  gens  de  ^guerre  pour  mener  en  Bour- 
gogne devers  lui ,  ce  qu'il  fit. 

Quand  son  armée  fut  prête ,  il  les  fit  tirer  deve 
Saint-Quentin  en  Vermandois  »  et  lui-même  j 
en  sa  personne.  Si  étoient  avecqueluî,  Waleran 
Moreill ,  Guy  de  Roje,  le  seigneur  de  Humières, 
seigneur <le  Saveuse  9  messire  Simon  de  Lalaifii 
seigneur  de  NeufviUe,  Gan  vin  Quiéret ,  messire  A 
toinede  Visoch,  Jean  de  Haplaincourt^et  plusieo 
autres  notables  chevaliers  et  écujers;et  poovm 
avoir  en  tout  le  nombre  de,  douze  à  treize 
combattants.  Si  se  tira  audit  lieu  de  Saint-Qoea 
tin  devers  Laon  ,  pour  aller  passer  assez  près  de 
comté  de  Rethel  ;  mais  quand  il  fut  vers  M(fnUm 
si  comreie  il  fut  dit  et  rapporté  ,  que  Dimenche 
Court  y  le  Roucin ,  et  aucuns  autres  capitaines 
gens  du  roi,  étoient  logésà  Montaigu  et  audit  li 
de  Sissonne ,  lesquels  naguères  avoieot  été  ad  paj^ 
de  Retlvelois  ,  ou  ils  avoient  fait  de  grands  et  m 
veillenx  dommages  9  pour  lesquels  »  ledit  conM 
d'Etampes  étoit  tr/bs  mal  content  d'eux  ;  car  av«<^ 
que  ce  un  petit  par  ieivant^  icelui  Dimenche  de  Coort 
a  voit  été  détroussé  en  Bourgogne ,  et  a  voit  promis 
de  non  lui  plus  loger  sur  les  pays  de  Boui^ogneni 
sur  ceux  du  parti  y  si  leur  manda  et  fit  savoir  qo'ilt 
se  retrahissent  hors  de  son  chemin  ,  et  qu'il  se 
vouloit  aller  loger  audit  lieu  de  Mon taigu , ce  c|Q€ 
point  ne  vouloienl  faire,  pourquoi  entre  ioelte 
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>arlies  s'émiirent  aucunes  rigueurs^  Et  fut  ordonné 
jue  ledit  comte  d*£taiKipes  et  son  conseil  leurcour- 
•oît'sus  ,  et  ainsi  fut  fait. 

Si  furent  la  plus  grand*  partie  desdits  François 
Ju  tout  détroussés ,  et  tous  leurs  biens ,  tant  che- 
hiu:3t  comme  autres  bagnes  ,  pris  et  ravis  par  les 
Picards  dessusdits  ;  et  en  y  eut  bien  peu  de  morts 
et  aussi  de  navrés  ,  et  depuis  qu'ils  eurentété^ faits 
prisonniers ,  furent  délivrés.  Et  avecque  ce,  furent 
âf  aucuns  rendues  aucunes  de  leurs  bagues ,  et  par 
e^pëciâl  à  iceluî  de  Court.  Si  se  tirèrent  arrière  le 
'l^us  bref  que  faire  le  purent.  Pour  lesquelles  dé- 
trousses ,  le  roi  ni  son  fils  ne  furent  point  bien 
xaatilents  de  ce  que  ainsi  on  les  avoit  rues  jus  en  leurs 
pays  ,  et  aussi  pour  tant  qu'ils  alloiént  à  un  man- 
dement que  faisôit  ledit   dauphin  pour  aller  au 
secours  de  ceux  de  Dieppe ,  duquel  ci-après  sera 
faite  plus  ample  mention.  Néanmoins  ,  la  besogne 
demeura  ainsi  faite  pour  lors  ,  mais  depuis  en 
vinrent  dé  très  grands  remords.  En  après^  le  corn  te 
d'Etampes  et  ses  gens  se  tirèrent  jusques  sur  les 
marches  de  Bourgogne ,  et  tinrent,  ses  gens  ,  les 
charhps  vers  Langres  et  Montfaucon.  Durant  lequel 
temps  ,  ledit  comte  d'Etampes  ^t  les  seigneurs  ,  et 
la  plus  grand'  partie  qui  étoient  avec  lui ,  allèrent 
à  Dijon  vers  le  duc  de  Bourgogne ,  où  ils  furent 
joyeusement  reçus  et  festoyés;  et  se  tinrent  là  cer" 
laiiie  espace  de  temps  ,  entre  temps  que  ledit  duo 
faisoit    ses  apprêts  pour  aller  à  puissance  en  la 
àoché  de  Luxembourg- 
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CHAPITRE  CCLXXIII. 

Comment  le  duc  de  Bouigoc^ne  mit  la  duché  de  Luxembourg  en  m» 
>  obéissance. 

Or  coQvienl  parler  dudit  duc  de  Bourgogne,!^ 
quel,  en  ce  temps  ^  fai  soit  grands  préparations  pour 
aller  en  la  duché  de  Luxembourg  ,  et  ^voit  pla* 
sieurs  moyens  qui  de  jour  alloient  et  venoienlde* 
.  vers  lui ,  pour  savoir  si  on  pourroit  trouver  aucuns 
bons  moyens  entre  la  duchesse  et  ceux  quiétoient 
envers  elledésobéissants,  lesquels  fins  ne  se  purent 
trouver.  Et  pour  cette  cause  ^  le  dessusdit  duc  se 
disposa  du  tout  d'eux  livrer  forte  guerre,  et  les 
mettre  en  l'obéissance  d'icelle  duchesse.  Sienvoja 
premier  audit  pays ,  messire  Simon  4e  Lalain,  et 
de  trois  à  quatre  cents  conxbatlants  avec  lai ,  qui  se 
joignirent  et  assemblèrent  avec  le  comte  de  Ver- 
nembourg ,  et  les  autres  nobles  du  pays  de  la 
marche ,  qui  étoient  alliés  audit  duc  de  Bourgogne. 
^  Et  se  logèrent  en  Arlon  et  en  aucunes  autres  villes 
qui  tenoient  le  parti  de  ladite  ducbesse,  comme 
dit  est  ci-dessus.  Et  eux  venus  en  icelui  pays, coi- 
dèren  t  par  moyens  avoir  l'oljéissan ce  de  Thion^ille; 
en  quoi  ils  faillirent,  pource  que  le  comte  de  Clic- 
que  et  ceux  de  son  parti  les  a  voient  attraits  de  leur 
côté,  et  y  mirent  des  gens  de  guerre  pour  les  aider 
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i  entretenir.  Et  depuis  ,  assez  bref  ensuivant ,  vint 
iceluicomtedeClicqueatontgrand'ipuissance,  garni 
le  charrois,  et  habillements  de  guerre,  loger  assez 
près  de  la  ville  d'Arlon  ,  qu'il  entendoit  assiéger  ; 
îty  eut  entre  les  parties  grands  escarmouches  ,oii 
Furent  aucuns  de  ses  gens  morts  et  blessés.  Et  de*- 
puis  ,  doutant  la  grand'  puissance  du  duc  de  Bour- 
gogne, se  retrahit  à  Luxembourg.  Durant  lequel 
temps  ,  les  dessusdits  firent  plusieurs  courses  Tun 
contre  l'autre  ;  et  alloient  les  Picards  aucunes  fois 
courre  josques  aux  portes  de  Luxembourg. 

El  entre  temps  ,  le  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogne se  partit  dudit  lieu  de  Dijon  en   très  bel 
arroi,  grandement  accompagné  de  chevaliers  et 
éeuyers,et  s'en  vint  à  Yvoy ,  qui  est  de  la  duché 
de  Luxembourg  ;  et  là  se  logea ,  et  y  fut  reçu  des 
habitants  moult  joyeusement.  Auquel  lieu  d'Yvoy 
il  conclut  défaire  assiéger  un  châtel  nommé  Villy  , 
qui  étoit  garni  de  plusieurs  saquements  (pilliards) 
qui  long-temps  par  avant,  avoient  fait  et  faisoient  de 
jour  en  jour  de  grands  oppressions  et  tyrannies  au 
pauvre  peuple  dudit  pays  ;  et  étoit  leur  chef,  un 
nommé  Jaquemih  de  Beaumont.  Si  eurent  la  charge 
de  les  assiéger,  Guy  de  Roye,  et  le  seigneur  de 
Saveuse ,  Hue  de  Hasives ,  et  aucuns  autres  chefs  ; 
lesquels  y  allèrent  atout  six  cents  combattants  ou 
environ ,  et  y  firent  dresser  plusieurs  gros  engins 
qui  les  adommagèrent.  Et  se  disoient  les  dessusdits 
être  au  damoisel  de  Gommercy ,  qui  avoît  été  en  la 
compagnie  du  dauphin  à  prendre  la  bastille  de 
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Dieppe^  comme  dessus  est  dit.  Si  fut  averti  d'ice- 
lui  siège ,  et  pour  le  cuider  lever ,  assembla  en* 
viron  mille  combattants;  entre  lesquels  étoientk 
Roucin»  Pierre  Robert^  et  plusieurs  aatres  roo- 
tiers  de  guerre.  Si  se  tirèrent  par  plusieurs  joiu^ 
nées  en  approchant  ceux  du  siège  dessiisdit,  et^ 
tant  qu'à  un  matin  férirent  dedans  leurs  logis  ^et 
de  première  venue  se  boutèrent  dedans  sans  y 
trouver  résistance ,  sinon  assez  petit.  Néanmoins 
ceux  qui  avoient  la  charge  dudit  siège  ^  ojaot  1'^ 
froiy  rassemblèrent  leurs  gens  bien  en  hâte,  ee 
belle  et  bonne  ordonnance  »   et  commentèrent  à 
marcher  avant  contre  leurs  ennemis;  lesquels, 
assez  tôt ,  ils  rebou  tërent  hors  de  leursdits  logis  aux 
champs  ;  et  là ,  de  tous  côtés >  se  commencèrent 
de  très  grands  escarmouches  ;  auxquelles  se  porta 
très  vaillamment  messire  Gauvain  Quieret,  noies- 
sire  Hue  de  Longueval  ,  et  plusieurs  autres ,  avec 
les  chefs  dessus  nommés.  Lequel  messire  Gauvain 
y  étoit  venu  un  jour  devant  y  et  les  avait  avertis  de 
la  venue  dudit  damoiseau  de  Gommercy. 

Finablement  icelui  damoiseau  >  et  ceux  de  sa 
compagnie  >  voyant  qu'ils  pouvoient  plu«  perlire 
que  gagner  à  illec  demeurer  longuement,  se  par- 
tirent assez  hâtivement ,  et  s'en  retournèrent  audU 
lieu  de  Gommercj  ;  et  y  furent  morts  huit,  ou  dix 
de  ses  gens ,  et  plusieurs  navrés  ;  et,  de  la  partie 
des  assiégeants,  fut  miort  un  gentilhomme,  nommé 
Gaultier  de  Pavant,  et  peu  d'autres  avec  !«♦ 
Lequel  deGommercy  s'en  alla  avec  ledit  Jacquemn 
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le  BeaunioDl,  etissitdii  châlel  par  derrière,  en- 
!re  temps  que  ladite  escarmouche  se  faisoit,en  aban- 
lonnant  ses  gens;  lesquels  se  rendirent  en  bref 
^rme  ensuivant ,  par  tel  si  qu^ils  s'en  iroient  atout 
teurs  biens;  et  après ,  ledit  duc  de  Bourgogne 
Bt  loger  ses  gens  versLuxembourg,  et  alla  le  comte 
d'Étampes ,  atout  grand'  partie  des  capitaines  et 
gens  de  g'uerre,  à  Metz,  qui  est  une  grand'  ville,  la-* 
quelle  autrefois  avoit  été  fermée;  et  fut  illec  grand' 
espace  de  temps.  Si  couroient  ses  gens  bien  sou- 
vent sur  leurs  adversaires;  desquels,  quand  ils  les 
tencontroient,  en  faisoient  bien  peu  de  compte. 

Et  entre  temps  que  toutes  ces  besognes  se  fai- 
soient ,  le  duc  de  Bourgogne^  qui  avoit  avec  lud^ 
comme  dit  est  dessus ,  plusieurs  du  pays  assez  sub- 
tils >  eut  plusieurs  imaginations  et  conseils  avec  ses 
plus  féables  et  aucuns  des  dessusdits  ^  pour  savoir 
commen  t  il  viendroit  à  chef  de  cette  guerre.   Si 
lui  fut  dit  qu'il  pourroitbien  faire  essajer^  savoir  si 
00  trouveroit  point  manière  d'écheler,  et  prendre 
de  nuit  ladite  ville  de  Luxembourg.  Et  quand  ledit 
duc  ouït  ce  ;  il  y  entendit  volontiers  j  et  fut  content 
que  on  y  besognât  par  tous  les  moyens  qui  pour^ 
Fuient  être  possibles  ;  et  pour  faire  l'essai  et  aller 
aviser  le  lieu  y  furent  ordonnés  deux  gentilshom-< 
mes,    c'est  à  savoir  l'un  du  pays  de  Bourgogne, 
Mmmé  Guillaume  le  Grevant ,  et  le  second ,  Ro« 
Wt  de  MiBamofit ,  natif  de  Picardie  ^  et  avec  eux 
aucuns  autres  du  pays ,  qoi  les  ciModuisoient.  Si  se 
^rent  à  cjiemii»;  et  allèrent  par  plusieurs  foi^ 
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voir  el  épier  comment  ils  pourroient  faire  ;  et  aussi 
comment  ceux  de  dedans  se  gouveraoîent  en  fait 
de  guet;  et  avoient  avec  eux  aucuns  excellents 
écheleurs.  Si  trouvèrent  et  aperçurent  qu'ilyfai- 
soit  bon ,  et  que  ceux  de  dedans  s'acquittoieot 
assez  petitement  de  faire  le  guet  :  et  adonc  en  j 
eut  qui ,  par  échelles  ,  montèrent  amont ,  et  avisé* 
rent  bien  à  leur  aise  tout  l'état  de  ladite  ville. 

En  après,  se  départirent  et  s*en  retournèreotle 
plus  secrètement  qu'ils  purent ,  devers  ledacJe 
Bourgogne,  auquel  ils  firent  leur  rapport  de  ce 
qu'ils  avoient  vu  et  trouvé.  Sur  lequel  rapport, 
ledit  duc  se  conclut  de  faire  essayer  de  mener  cette 
entreprise  à  fin.  Si  le  fit  savoir  au  comte  d'Ëtam- 
pes  et  aux  capitaines  qui  étoient  avecque  lui,  eo 
eux  signifiant  que  c'étoit  son  plaisir  qu'ils  fisseot 
ladite  entreprise,  et  qu'il  iroit  en  personne  avec- 
que eux  pour  les  secourir  et  aider  si  besoin  leur 
en  étoit.  Et  étoit  lors  icelui  duc  à  Ârloô ,  et  le  des- 
susdit  comte  d'Etampes  à  Metz.  Lequel  comte  d'E- 
tampes,  quand  il  eut  ouï  et  entendu  Fintentioa 
dudit  duc,  assembla  grand'  partie  des  plus  nobles 
de  sa  compagnie ,  et  leur  remontra  toutes  les  be- 
sognes dessusdites.  Et  avecque  ce ,  leur  déclara 
l'intention  dudit  duc ,  et  leur  requit  que  sur  ce 
le  voulsissent  conseiller. 

Et  adonc  fut  la  besogne  aucunement  débattue 
entre  eux;  et  en  j  avoient  aucuns  qui  doutoient 
aucunement  à  faire  et  conseiller  ladite  entreprise 
pour  plusieurs  raisons.  Et  enfin,  tout  considéré,  se 
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qnclurent  ensemble  de  le  faire ,  puisque  c*étoit 
e  plaisir  et  ordonnance  du  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogne ,  leur  chef  et  souverain  seigneur.  Et  après 
:ef  te  conclusion  ,  fut  avisé  à  qui  on  bailleroit  la 
îharge  de  faire  le  premier  écbellement.  Si  y  furent 
:onimis  messire  Gauvain  Quieret^  le  seigneur  de 
3ôsqueaux,  Guillaume  de  Crevant,  et  Robert  de 
if  iramont  dessus  nommés ,  avecque  les  écbeleurs  , 
$i  de  soixante  à  quatre-vingts  compagnons.  Si  se 
liirent  à  chemin ,  et  avoient  bonnes  guides  du 
pays  qui  les  menoient;  et  depuis  les  suivit  et 
3il teignit  le  seigneur  deSaveuse,  fà-soit-cc  qu'il 
fût  pour  lors  moult  aggravé  de  maladie.  Pour  la 
compagnie  duquel  ils  furent  bien  joyeux ,  et  se  ti- 
rèrent le  plus  coiment  qu*ils  purent ,  jusques  à 
demi^lieue  de  Luxembourg,  où  ils  se  mirent  à 
pied ,  et  laissèrent  leurs  chevaux.  Et  puis  s'en*  al- 
lèrent tout  outre  jusques  au  lieu  qui  étoit  ordonné  ; 
et  eux  là  venus  àvoient  commis  ceux  qui  dévoient 
premier  monter,  et  aussi  ceux  qui  les  suivroient 
de  main  en  main,  pai;  très  bonne  manière  et  belle 
ordonnance. 

Et  quand  tout  fut  prêt,  on  commença  à  dresser 
les  échelles  et  à  monter,  ainsi  comme  il  avoit  été 
avisé.  Et  fut  requis  au  seigneur- de  Saveuse,  qu'il 
demeurât  au  pied  des  échelles  ♦  pour  faire  tenir  les 
ordonnances  et  pour  faire  monter  ceux  qui  à  ce' 
étoient  commis.  Lequel  le  fit  et  à  point;  caraudit 
lieu  n'y  avoit  homme  qui  bien  ne  se  voulsîtcort- 
duire  par  son  conseil.  Et  quand  messire  Gauvain 
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Quieret  et  les  autres  furent  dedans,  et  la  plos 
grand*  partie ^  ils  prirent  aucuns  de  ceux  du  lieu, 
auxquels  ils  firent  semblant  de  Içs  mettre  à  mort 
s'ils  faisoient  aucune  noise ,  et  tôt  après  iceux  allè- 
rent rompre  une  poterne  et  ouvrir  pour  ledit  sei- 
gneur de  Saveuse  et  autres  qui  les  avoient  suivis , 
jusques  à  deux  cents  ou  environ  qui  y  entrèrent; 
et  commencèrent  à  crier  à  haute  voix  :  Ville  ga-^ 
gnée  !  Duquel  cri  la  ville  fut  étourdie ,  et  tout^o 
hâte  crièrent  à  Tarme  en  plusieurs  lieux.  Et  entre 
temps  les  dessusdits  Bourguignons  se  tirèrent  an 
marché ,  lequel  ils  gagnèrent,  nonobstant  que  ceux 
de  dedans  se  fussent  assemblés  en  petit  nombre 
""pour  le  garder.  Si  firent  peu  de  résistance*  A  la- 
quelle fut  navré  ledit  messire  Gauvain  ;  et  des  des- 
susdits défendeurs,  en  mourut  deux  tant  seule-* 
ment,  et  les  autres  se  mirent  de  toutes  parts  à  fuir 
vers  le  chàtel  •  et  aussi  vers  le  bas.  de  la  ville.  Eo 
après  ledit  comte  d'Ëtampes,  qui  les  dessusdits 
suivoit  de  près  à  puissance ,  fut  averti  de  celle  prise 
par  plusieurs  messages  qu'iceux  envoyèrent  de- 
vers lui.  Si  se  bâta  le  plus  tôt  qu'il  put  d  j  venir. 
Et  quand  il  fut  dedans ,  il  fut  ordonné  qu'on  en- 
voieroit  certain  nombre  de  gens  devant  le  châlel, 
pour  garder  la  saillie  de  ceux  qui  étoient  dedans  ; 
mais  déjà  ils  avoient  bouté  le  feu  tout  au  travers  de 
la  rue  qui  étoit  devant  ledit  châtel  ;  par  lequel  fu- 
rent arses  moult  de  belles  maisons  et  la  plus  grand' 
partie  des  chevaux  des  gens  d'armes  qui  là  étoient 
logés,,  lesquels  en  grand  nombre  s'étoient  retraits 
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au  châtel  dessusdit;  Et  avec  ee^  quand  le  peuple  ^ 
dont  il  y  avoit  grand'  multitude ,  qui  s'étoit  retrait- 
er! la  basse  ville,  vit  et  aperçut  que  la  ville  étoit 
ainsi  prise,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  ressource, 
il  s'en  issit  hors ,  et  s'en  alla  à  Thionville  et  autres 
lieux,  moult  déconforté,  en  abandonnant  tous  ses 
biens.  •^ 

Et  en  ce  même  jour  vint  audit  lieu  de  Luxem«^ 
1>ourg  ledit  duc  de  Bourgogne.  Après  laquelle  ve* 
nue  se  commencèrent  ses  gens  à  loger  par  ordon*' 
nance ,  par  ladite  ville.  Dedatis  laquelle  furent 
trouvées  de  grandes   richesses  et  des  bieus  en 
grande  abondance  >   lesquels  tantôt  furent   tous 
pris ,  ravis  et  butinés  par  ceux  qui  avoient  conquis 
ladite  ville.  Et  avoit  été  otdonné,  à  faire  icelle  en- 
treprise, que  tous  lesdits  biens  seraient  partis  et 
butinés  également,  et  que  chacun ,  selon  son  état , 
en  auroit  sa  portion^  sans  y  faire  aucune  fraude. 
Laquelle  ordonnance  ne  fut  point  entretenue;  mais 
en  furent  fraudés  la  plus  grand'  partie  des  compa- . 
gnons ,  par  espécial  ceux  du  moyen  et  moindre 
état;  et  y  en  eut  peu  qui  y  eurent  profit,  sinon  au- 
cuns des  chefs  de  l'armée  et  cenit  qui  avoient  con-*  < 
duit  la  besogne ,  et  aussi  autres  qui  furent  commis 
à  butiner,  et  qui  eurent  le  gouvernement  d'iceux 
biens.  Pour  laquelle  fraude  en  y  eut  plusieurs  qui 
se  plaignirent  l'un  à  l'autre,  disant  qu'on  leur 
mon troit' mauvais  exemple  d'eux  une  autre  fois 
aventurer  leurs  corps  pour  gagner  ce  où  ils  n'a- 
voient  rien  ;  néanmoins  ,  quelque  plainte  qu'ils  en 
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fissent,  n'en  purent  avoir  autre  chose,  ains  furent 
contraints  assez  rigoureusement,  tant  par  serment 
comme  autrement,  d'apporter  ou  délivrer  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  en  la  main  desdits  butineurs. 

A  laquelle  assemblée  ou  besogne  étoit  le  sei- 
gneur de  Humières ,  qui  exerçoit  l'office  de  maré- 
chal, auquel  office  il  a  été  commis  de  par  le  sei- 
gneur de  Beaumont ,  le  maréchal  de  Bourgogne. 
Aussi  étoit  avecque  ledit  duc  de  Bourgogne,  des 
marches  de  Picardie,  le  comte  d^Étampes  ,  dessus 
nommé,  le  seigneur  de  Crpy,  comte  Porcien, 
Waleran  de  Moreul,  messire  Simon  de  Laiaio, 
Guv  de  Roye ,  messire  Robert  de  Saveuse  soq 
'frère ,  Hue  de  Hames ,  Hue  de  Longueval ,  le  sei- 
gneur de  Bosqueaux,  messire  Antoine  de  Wissoch, 
et  moult  d'autres  nobles  hommes.  Et  des  marçhfs 
de  Bourgogne,  le  seigneur  de  Ternant,  messire 
Pierre  dé  Beaufremont ,  seigneur  de  Cbargny,  Je 
seigneur  de  Brassy ,  Charles  de  Rochefort,  Philebert 
de  Vaudray,  Jean  de  Vaudray,  Philebert  d'Ain- 
court  ,  et  aucuns  autres  chevaliers  et  écuyers^  en 
grand  nombrie.  Et  quant  est  audit  comte  de  Cl  icque, 
il  se  retrahit  avecque  ses  gens  dedans  le  châtel; 
jmais  depuis  se  déroba  de  nuit  secrètement ,  et  s'en 
alla  tout  de  pied  à  Thion ville;  lequel  châtel  de 
Luxembourg  se  détînt  depuis  ladite  prise ,  environ 
trois  semaines.  Durant  lequel  temps,  de  ceux  de 
dedans  fut  occis ,  messire  Jean ,  bâtard  de  Dam- 
pierre,  d'un  trait  dont  il  fut  frappé  par  la  tête;  et 
ledit  seigneur  de  Saveuse,  à  une  saillie  qu'avoienf 
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faite  aucuns  dudit  châlel ,  fut  navré  très  grièvement 
d*un  virelon  en  la  poitrine,  dont  il  fut  en  péril  de 
mbrt  j  mais^  par  la  diligence  des  chirurgiens  dudit 
duc  de  Bourgogne ,  tourna  depuis  à  guérison. 

En  la  fin  desquelles  trois  semaines,  le  dessusdil 
C'jmtedeCUcquefittraitéaveclescommisdu  dessus- 
dit duc  de  Bourgogne ,  moyennant  que  ses  gens  qui 
étoienl  audit  ehâtel  de  Luxembourg,  s'en  iroient 
sauves  leurs  vies, et  si  n'cmporteroientrîen  de  leurs 
biens.  Et  avec  ce  rendit  la  ville  de  Thionville ,  et 
se  retourna  en  son  pays  d'Allemagne,  à  grand' 
perte,  honte  et  confusion  de  lui  et  de  ses  gens.  Et 
par  ainsi ,  icelui  duc  de  Bourgogne  eul  pleine  obéis- 
sance de  ladite  duché  de  Luxembourg,  en  peu  de 
temps  et  à  petite  perte  de  ses  gens.  Auquel  lieu  alla 
la  duchesse  sa  femme,  et  avec  elle  là  duchesse  de 
Luxembourg,  laquelle  avoit  fait  ou  fit  traité  avec 
ledit  duc,  par  condition  qu'il  jouiroit  de  ladite 
duché  toute  sa  vie  durant,  et  y  aurôit  tout  tel  dfoit 
qu'elle  y  avoit,  et  il  lui  en  rendroit,  par  chacun  an , 
la  somme  de  dix  mille  francs ,  monnoie  de  France. 
Auquel  temps  ledit  duc  de  Bourgogne  avoit  fait 
publier,  lui  étant  eh  sa  ville  de  Luxembourg,  que 
nul,  de  quelque  état  qu'il  fût,  ne  prît  débat,  ni  ne 
Rt  aucune  extorsion  aux  seigneurs  du  pays  ,  ni  à 
leurs  gens  qui  éloient  en  sa  compagnie,  des  marches 
d'Allemagne,  et  de  ladite  duché.  Laquelle  publica- 
tion fut  enfreinte  par  un  sien  archer  de  corps , 
nommé  le  petit  Ecossois,  qui  prit  débatà  messire 
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Pierre  Bernard  »  et  de  fait  le  férit  aucunement; 
pour  lequel  Fait  ledit  duc  le  fit  prendre  ;  et  no- 
nobstant plusieurs  prières  d'aucuns  grands  sei- 
gneurs  de  son  hôtel;  et  aussi  dudit  messire  Ber? 
nard  qui  lui  pria  pour  au  dessusdit  sauver  sa  vie , 
lefit  pendre,  jà-fut-que  moult  l'eût  aimé  par  avant^ 
et  que  bien  futcontent  de  son  service  ;  mais  il  le 
fit  principalement  afin  de  bailler  exemple  à  tous 
autres ,  qu'ils  ne  fussent  si  osés  de  rompre  et  en^ 
freinçlre  ses  édits  et  ordonnances. 

En  ce  temps  furent  mis  plusieurs  ambassa- 
deurs sus  d'entre  les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ;  lesquels  très  souvent  alloient  d'un  pajs 
en  autre  pour  trouver  moyens  de  paix  entre  les 
deux  royaumes ,  ou  du  moins  ^allonger  les  trêves. 
Et  pour  lors  le  roi  de  France  se  tenoit  à  Tours  en 
Touraine^  auquel  lieu  se  tinrent  plusieurs  grands 
conseils^  et  moult  d'assemblées  sur  cette  matière, 
auxquelles  étoient  mandés  et  évoqués  très  souvent 
les  trois  étals  de  son  royaume.  Toutefois  ,  nonob- 
stant lesdites  assemblées  se  moqvoient  continuel- 
lement les  deux  parties  ,  et  menoient  grosses  et 
fortes  guerres  les  uns' aux  autres. 


V<^444)  DS.    MONSTRELëT.  23 1 


^P-«^^*Œ^ 


CHAPITRE  CCLXXIV. 


domment  aucun»  des  gens  du  dauphin  se  tirèrent -^ers  le  pajs  d« 
Bourgogne,  lesquels  furent  rués  jus  par  le  maréchal  de  Bourgogpae 
«t  les  siens* 


Au  commencement  de  cet  an ,  le  dauphin  de- 
Viennois ,  premier  fils  du  roi ,  retourna  devers  son 
père ,  qui  éloit  à  Tours  en  Touraine  ;  et  avoit  ledit 
dauphin  été  moult  grand  espace  de  temps  au  pays 
<îe  Languedoc  ,  tant  pour  le  fait  du  comte  d'Arma- 
gnac,  comme  pour  autres  affaires.  Auquel  retour 
Tnoult  dé  gens  de  son  armée  se  tirèrent  sui:  les  mar- 
ches de  Bourgogne  y  où  ils  firent  de  grands  desroisy. 
cotnme  autrefois  avoient  fait*  Si  s'en  allèrent  lo^er 
à  iin  gros  village  nomme  Ëspoise ,  auquel  lieu  leur 
vint  courre  sus  le  seigneur  de  Beaumont  j.  maré-^ 
chai  de  Bourgogne  ,  accompagné  de  plusieurs  no^ 
bl^esi  du  pays  ;  et  y  eut  dure  rencontre  entre  eux  ; 
mais  enfin  ,  parla  diligence  et  vaillance  dudit  ma- 
réchal et  d'aucuns  autres  seigneurs  de  sa  compa- 
gnie ,  furent  iceux  François  tournés  à  déconfiture, 
et  y  eut  grand  nombre  que  morts  que  pris.  Et 
bref  ensuivant  en  furent  portées  les  nouvelles  au- 
dit dauphin  ;  et  lui  fut  dit  comment  ses  gens 
avoient  été  rués  jus  au  pays  de  Bourgogne  ;  lequel 
dauphin  jiira  lots  un  grand  serment  qu'il  s'en  irait 
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lors  au  pays  pour-  les  conlre-vçnger.  Et  d'autre 
part  le  duc  de  Bourgogne  fut  averti  de  ce  que  ledit 
dauphin  avoit  dit  et  juré*  Si  dit  pareillement  quil 
iroit  aider  à  garder  son  pays.  Et  par  ainsi  eut  aucun 
commencement  de  rigueur  entre  ces  deux  princes; 
mais  assez  bref  après  ,  par  le  moyen /d'aucaos  qo^^ 
tables  et  sages  personnes  d'un  coté  et  d'autre  ,  fo- 
rent les  choses  rapaisées ,  et  ledit  dauphin  refrei- 
gnit  son  ire  et  son  courroux. 


CHAPITRE  CCLXXV- 

Commeat  unes  trêves  furent  Cedtes  et  données  entre  les  roii  de  Fnnee 
et  d'Angleterre ,  et  tous  leurs  parents ,  amis  et  aUiés  et  sujets. 

• 

*  Durant  le  temps  dessusdit  y  se  continuèrent  à 
Tours  en  Touraioe  les  assemblées  et  traités  d'entre 
les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre; 
auquel  lieu  étoient  plusieurs  princes  et  grands  sei- 
gneurs du  royaume  de  France  en  personne;  et  ceux 
qui  point  n'y  étoient,  aboient  envoyé  grands  el 
notables  ambassadeurs  ,  ayant  pouvoir  suffisant  de 
par  les  seigneurs  qui  les  avoiedt  envoyés.  Entre 
lesquels  y  étoient ,  de  par  le  duc  de  Bourgogne, 
messire  Jean  de  Croy  y  bailli  de  Hainaut  y  le 
prieur  de  Vergy ,  maître  Oudart  Capeçel ,  et  autres 
notables  hommesi;  et  aussi  j  étoient  ceux  des 
bonnes  villesen  très  grand  nombre.Ef  pareillement, 
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e  la  partie  du  roi  d'Angleterre  ,  y  éloient,  atout 
ouvoir  suffisant  9  messire  Guillaume  de  ]a  Pôle  ^ 
omte  de  Suffok;  maître  Adam  Melaine,  (Moleyns) 
arde  du  privé  scel  du  roi  d'Angleterre,  et  doyen  de 
jalsebéry  ;^ messire  Robert  de  Roos  et  autres;  leal- 
[uels,tous  ensemble,  par  diverses  jou;pnées/s*asseni- 
)lërent  l'un  avec  l'autre;  et  furent  faites  plusieurs 
mverluresentre  icelles  par tieà  pour  venir  et  con- 
clure à  paix  générale  ;  mais  finablemént ,  pour  les 
grandes  difficultés  qui  pour  lors  étoient  entre 
les  parties  ,  ne  pouvoienl  venir  ni  eux  accorder  à 
ladite  paix  générale  ;  mais  sur  espérance  d'y  par- 
venir, prirent  unes  trêves  et  abstinence  de  guerre 
jusques  à  certain  temps  entre  les  dessusdites  par- 
ties ,  lesquelles  s'entretinrent  assez  sûrement , 
dont  du  contenu  la  teneur  s'ensuit  :  ) 

«  Charles ,  duc  d'Orléans  et  de  Valois ,  comte  de 
Blois  et  de  Beaumont,  seigneur  deCoucy  et  d'Oisy  ; 
Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme  et  de  Char- 
très  ,  souverain  maître-d'hôtel  de  Fraii^  ;  Pierre 
de  Bresé  ,  seigneur  de  la  Varenne  ,  et  de  Brésac, 
sénéchal  de^Poitou  et  d'Avignon,  Bertrand  de  Beau- 
vau ,  seigneur  de  Précigny,  chevalier  conseiller 
et  chambellan  dej^res  excellent  prince  le  roi  de 
France^  notre  trèb  redouté  et  souverain  seigneur, 
a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Comme  noire  Saint-Père  le  pape  ait  très  sou  ventes 
fois  prié ,  requis  et  exhorté  par  ses  lettres  et  mes- 
sages ,  et  mémement  dernièrement  par  révérend 
père  en  Dieu  l'évêque  de  Vièse ,  son  ambassadeur 


334  CURONIQUBS     o'eNOUERRAND  (i4f4} 

ei  messager ,  le  roi  notre  très  redouté  et  souverain 
seigueur^'de  condescendre  et  vouloir  entendre  par 
moyen  de  longue  trëveou  autrement,  à  bonnepair, 
et  union  et  concorde  ^  avec  -très  haut  et  très  puis* 
sant  prince ,  son  neveu  d'Angleterre  ;  lequel ,  pour 
cette  cause  »  a  depuis  naguères  envoyé  et  transmis/ 
atout  certain  pouvoir,  par-devers  notre  très  redouté 
et  sonverain  seigneur,  ses  solennels  ambassadeun 
et  messages  ;  c'est  a  savoir,  Guillaume  de  ta  Polei 
comte  de  SufFort,  grand-niaitre^'hotel  d'iceloi 
très  haut  prince ,  maître  Adam  Melaine  ^  garde  de 
son  privé  scel,  docteur  eu  lois  ,  doyen  de  S^lse* 
béry  ;  messire  Robert  de  Roos ,  messire  Thomas 
Hors ,  chevalier  ;  Richard  d'Andreus  ,  secrétaire 
dudit  très  haut  prince,  et  neveu  d'icelui souverain 
seigneur;  de  laquelle  chose  le  roi,  nptré  très  re- 
douté seigneur,  pour  révérence  de  Dieu',  |K)ur  la 
pitié^  qu'il  a  toujours  eue  et  a  dés  grands  dom* 
mages  et  afflictions  -  que  le  pauvre  ,peupie>d*une 
partie  et  d'autre  a  eu  longuement^  et  a  encore  à 
souffrir  et  porter  à  Tocfiasion  de  ladite  guerre,  et, 
pour  éviter  l'effusion  du  sang  humain  >  s'est  hbé- . 
ralement  condescendu ,  poVir  besogner  en  cette  ma- 
tière avecquelesdits  ambassadeurs  de  sqndit  nevea, 
Qt  surtout  communiquer,  traiter  et  ap|x>inter 
avecqueeux,  lui  ait  plu  nous  commettre  et  dépo- 
ser de  sa  part ,  et  nous  bailler  se$  lettres  des  poa^ 
voirs  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

»  Charles  j  duc  d'Orléans,  etc.  Savoir  faisons  qii'a* 
près  ce  que  pour  traiter  de  ladite  paix  et  trêves, 
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lous  sommes  assemblés  par  plusieurs  journées  en 
:ette    ville  de  Tours  ,  avec  iceux  ambassadeurs 
rAngleterre,  no.us,  àleur  requête, avons^par  vertu 
mous  donnée,  en  espérance  principale  de  parvenir 
[wir  trait  de  temps  à  bonne  paix  et  accord  final  entre 
aotre  très  redouté  et  souverain  seigneur,  et  sondit 
neveu,  et  des  royaumes  de  France  et  d'Angleterre, 
octrojé  ,  consenti ,  promis  et  accordé  ,  et  par  ces 
présentes,  consentons,  octroyons,  accordons  et  pro- 
mettons ,  pour  et  au  nom  de   noire  très  redouté 
et  souverain  seigneur ,  avec  les  dessuadits  comtes 
de  Suffort ,  et  autres  ambassadeurs.  d'Angleterre 
dessus*  nommés  ,  et  eux  aussi  avec  nous ,  par  vertu 
du  pou  voira  nous  donné,  duquel  la  teneur  s'ensuit: 
>>  Henricus ,  etc. ,  trêves  générales  pour  le  roi 
notre  souverain  seigneur  ,  son' royaume,  tant  par 
terre,  par  eau  douce  comme  par mer^  ses  vassaux  et 
ses  sujets..  Elmêmement,  pour  très  puissants  prin- 
ces ,  les  rois  de  Gastille ,  des  Romains  ,,de  Lihons 
(Léon)  et  Sicile,  duc  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lori^ainei, 
le  roi  d'Ecosse  ,  monseigneur  le  dauphin  de  Vien- 
nois ,  aussi  fils  de  France,  nous ,  duc  d'Orléans 
dessus  nommé, lesducs deBourgogne^deBrétagne, 
de  Bourbon  et  d'Alençon  ,  le  comte  du  Maine  ,  et 
généralement  pour  tous  les  seigneurs  du  sang  du 
roi  no  tredit  souverain  seigneur,  et  ses  au  très  sujets, 
amis  et  alliés,  et  adhérents,    et  par  tous  leurs 
royaumes ,  Dauphiné  de  Viennois  ,  duchés ,  com'^ 
tés  et  par  tous  les  autres  pays,  terres  et  seigneuries 
qu'ilsont^ttiénnenttantenee  royaume  quedehors. 
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et  pour  tous  leurs  vassaux  et  sujets  ^  c'est  à  savoir, 
au  regard  desditsamis  et  alliés  ,  et  adhérents  non 
suspects  9  si  compris  y  veulent ,  lesquels  alliés , 
aidants  et  adhérents  qu'ils  y  voudront  comprendre, 
si  compris  y  veulent  être,  non  suspects  d'un  côté 
ni  d'autre  y  seront  tenus  de  proroettre  et.  jurera 
garder  ladite  trêve  j  et  de  réparer  ce  qui  par  eux 
ou  les  leurs  seroit  fait  au  contraire.  A  commencer 
lesdites  trêves  par  tout  le  royaume  de  France,  tant 
par  terre  comme  par  eau  douce ,  et  es  ports  de 
mer  :  c'est  à  savoir  en  la  duché  de  G  uyenne  et  pays 
de  Gascogne  ,  et  es  ports  de  mer ,  et  es  îles  qui  j 
sont,  le  quinzième  de  mai  prochainement  venant 
à  soleil  levant ,  et  en  tous  les  autres  pays  et  con- 
trées  d'icelui  royaume.  Et  au  regard  de  la  mer ,  le 
premier  jour  de  juillet  après  ensuivant,  ladite  heure 
de  soleil  levant ,  par  tous  les  royaumes  d'Angle- 
terre ,  et  seigneuries' d'Irlande  et  de  Galles  ;  et  par 
toutes  les  autres  seigneuries  et  îles  quelconques 
dudit  très  haut  et  puissant  prince  et  neveu  de 
notredit  seigneur ,  dudit  jour  de  juillet  prochaine- 
ment venant  à  soleil  levant.  Et  au  regard  de  ladite 
mer  ,  le  premier  jour  de  juillet  prochainement  ve-  * 
nant  à  soleil  levant.  Et  au  regard  desdits  alliés  , 
d'un  côté  et  d'autre,  commenceront  icelles  trêves, 
après  ce  qu'on  aura  signifié"  la  déclaration  de  leur 
volonté  ,  d^une  part  et  d'autre.  Et  suffira  ,  pour  la 
décharge  et  acquit  du  roi  notredit  et  souverain  sei- 
gneur,  qu'il  fasse  signifier  ladite  déclaration  et  vo- 
lonté desdits  alliés  ,  à  celui  qui  aura  la  charge  ei 
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^^^ouvernement  pour  ledit  très  haut  et  puissant 
prince  son  neveu  d'Angletçrre ,  deçà  la  mier  es. 
[jarlies  daNormandieet  de  Guienne.  Et  au  regard 
i*icelui  très  puissant  prince  et  neveu,  il  suffira 
[ju*il  fasse  faire  ladite  signification  à  la  cour  de 
parlement  à  Paris.  Et  dureront  lesdites  trêves  , 
commençant  comme  dessus  ,  jusques  au  premier 
jour  d'avril  prochainement  venant ,  à  ladite  heure 
du  soleil  levant,  Tan  révolu ,  qu'on  comptera  selon 
Fusage  de  ce  royaume  ,  Fan  mil  quatre  cent  qua- 
rante et  cinq  ,avaiit  pâques. 

*»   Item,  duranÉles  trêves dessusdiles,  cessera  et 
fera  le  roi  notrecfit  souverain  seigneur  cesser  toute 
guerre  et  voie  de  fait ,  entre  lui  et  ses  royaumes ^ 
pays  et  sujets ,  et  aussi  alliés  »  ainsi  que  dit  est.  Et 
ledit  très  haut  et  puissant  prince,  et  neVeii  de  nôtre- 
dit  souverain  seigneur,  n'aidera  ni  souffrira  aucuns 
de  ses  sujets  du  roi  notredit  seigneur ,  ni   autre 
quelconque  personne ,  à  l'encontre  de  lui ,  ni  à  son 
préjudice  et  dommage.  Et  pareillement  ne  fera  le 
roi  notredit  très  redouté  et  souverain  seigneur  , 
au  regard  dudit  très  haut  et  puissant  prince  son 
neveu. 

»  Item ,  et  pendant  icelles  trêves ,  ne  pourra 
Tune  desdites  parties  ni  ses  gens,  prendre  au  parti 
et  obéissance  de  l'autre ,  aucunes,  cités,  villes, 
places  ,  forteresses ,  ni  autres  lieux ,  par  force ,  par 
emblée, ni  par échellements,  de  jouroidenuit,  pour 
vendition ,  tradition  ,  séduction  ,  ni  autrement ,  ni 
quelque  manière  ,  ni  sous  quelque  couleur  ou 
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moyen  que  cesoîl.  Et  ceneroBt  et  len  notre  très 
reAoolé  et  souterain  leignem  cesser  toutes  prises 
de  penoooes  qaelamqiies,  de  cpiclqiie  clat  oa  cm* 
ditioD  qc'ils  soieot,  et  nnooniieiiienls  ;  excepté 
les  raocoDS  de  ceex  qui  aroieiit  été  par  avauit  le»- 
dites  trêves ,  pilleries ,  roberies  et  facNiteiii^ls  de 
fes ,  et  toot  autre  £ût  et  exploit  de  goerre.  Et  ne 
pourront  dî  devront ,  les  gens  de  l'aoe  desdiles 
parties,  tenircompagniede  gens  de  goem  au  pirtî 
de  Taotre ,  ni  j  porter  aucun  dommage. 

»  Item  ,  s'il  adrenoit  que  les  gens  de  i'ane  des- 
dites parties  prissent  aucune  yiHe ,  cité ,  pUœ  oq 
forteresse  sur  l'autre  partie ,  qui  aurait  fint  ladite 
prise  9  audit  cas  sera  tenu  de  rendre  et  remettre 
ladite  place  es  mains  et  obéissance  de  l'autre ,  ainsi 
qu'elle  avoit  été  par  avant  icelle  prise  ^  et  tout  ré- 
parer et  rétablir.  Et  au  cas  que  sans  force  d'armes , 
ceux  qui  auraient  ainsi  fait  ne  youdroient  obéir  ni 
rendre  ladite  placé,  la  partie  à  qui  ils  auraient  été 
par  avant  ladite  prise  ou  au  temps  d'icelle ,  sera 
tenu  de  les  faire  à  ses  dépens  ,  et  aussi  sera  tenoe 
l'autre  partie  en  ce ,  si  elle  en  est  requise.  Et  sup- 
posé que  ladite  réparation  ne  pût  être  faite  pen- 
dant lesdiles  trêves ,  néanmoins  la  partie  à  laquelle 
seroientouauroientété,  par  avant  au  temps  d'icelle 
prise  j  ceux  qui  auroient  faite  ladite  prise,  seroot . 
tenus  de  la  rendre  et  réparer  tout  entièrement. 

M  Item  y  pendant  lesdites  trêves  ,  tous  les  sujetSi 
d'un  côté  et  d'autre ,  pourront  désormais  aller,  ve- 
nir ,  demeurer  el  marchander  de  toutes  marcha n- 
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lises,  réservé  liabillements  de  guerre,  sûrement  et 
>aisibleinent ,  et  faire  toutes  les  autres  œuvi^es  et 
^sog'nes  licites  les  uns  es  pays  des  autres ,  sans  être 
empêchés,  arrêtés  ou  molestés  en  quelque  manière 
|ue  ce  soit,  pour  marque,  représaille ,  entreprise, 
li  pour  quelque  dette,  obligation  ,  ni  autres  choses 
faites   ou  advenues  par  avant  lesdites  trêves  ,  en 
payant  tous  péages  accoutumés  es  lieux  et  pays  par 
DU  ils  passent  ;  pourvu  toutefois  que  les  sujets, 
nobles  ou  gens  de  guerre  de  l'une  desdiles  parties, 
ne  poiirroient  entrer  es  châteaux,  villes  fermées 
et  autres  forts  lieux  en  Tobéissance  l'un  de  l'autre; 
sans  demander  licence  ou  congé  aux  seigneurs  ca* 
pitaiaes  desdits  lieux  ,  ou  de  leurs  lieutenants  ,  et 
qu'ils  soient  désarmés  et  en  petit  nombre.  Et  au 
regard  des  vrais  pèlerins >  ils  pourront  aller  en  com- 
pagnie grande  ,  pioyenne  ou  petite  ,  ainsi  que  pè- 
lerins ont  accoutumé  de  faire  en  tous  lieux  où  il  y 
a  pèlerinages  anciennement  accoutumés.  Et  au  re- 
gard d'eux'  et  des  personnes  ,  comme  marchands 
et  autre  menu  peuple ,  il  suffira  qu'ils  demandent 
et  obtiennent  concfé  et  licence  d'entrer  èsdites 
villes,  châteaux  et  forteresses  aux  portiers  d'icelles. 
»  Itenif  pource  que  plusieurs  des  sujets  du  roi 
notredit  très  redoutée!  souverain  seigneur ,  ont  en 
l'obéissance  de  sondit  neveu  d'Angleterre  plu- 
sieurs terres  et  seigneuries ,  desquelles  ils  ont  par 
cirdevant  joui  en  tout  et  en  partie,  par  mains  de 
fermiers  ou  autrement ,  ils  en  pourront  jouir  du<- 
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raoi  lesdites  trêves /ainsi  et  pat  la  forme  et  ma- 
nière qu'ils  faisoient  par  avant  icelle. 

«  Item,  et  au  regai'd.des  appaetis ,  qu'ils  ont  ac- 
coutumé d'être  levés  d'un  côlé  et  d'autre ,  il  en  se- 
ra fait  et  ordonné  par  les  conservateurs  desdi(es 
trèveSy  etparautres  commissaires  qui  j  seront  com- 
mis el  députés  de  par  le  roi  notre  souverain  sei- 
gneur de  sa  part  »  et  par  lesdits  ambassadeurs  ou 
autres  commis  de  par  son  devantdit  neveu  d'An- 
gleterre. • 

M  Item  ,  et  s'il  advenoit  que  aucuns  attentats 
fussent  faits  à  l'encontre  desdites  trêves  y  que  Diea 
ne  veuille  !  elles  ne  seront  pas  pour  ce  corrompues, 
ni  pour  ce  ne  sera  faite  guerre  ni  d'un  côté  ni 
d'autre  !  mais  demeureront  les  dessusdites  trêves 
en  leur  force  et  vertu ,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et 
manière  que  si  aucune  chose  en  ayoit  été  faite  au 
contraire.  Mais  lesdits  attentats  seront  réparés  par 
lendits  malfaiteurs ,  et  iceux  punis  par  les  conser- 
vateurs et  commissaires  qui àce  seront  commis  et 
ordonnés  ,  et  par  notredit  souverain  seigneur  pour 
sa  part ,  et  de  par  ledit  prince  son  neveu  pour  la 
sienne. 

)»  Item 9  et  si  du r^n  t  lesdites  trêves,  aucu  ne  ques- 
tion ou  débat  s'émouvoit  pa^*  l'une  des  dessusdiles 
parties ,  à  l'encontre  d'aucuns  des  autres  sujets  ou 
aUiés  de  l'autre  ,  icelle  partie  ne  pourra ,  pour  ce , 
soutenir  ni  soi  allier  avec  oelui  contre  lequel  ledit 
débat  seroit  ainsi. ému  etencommencé.  Toutes  les- 
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luelleschosesdessùsditesetchaeuned'icelles^nous, 
lue  d'Orléans,  comte  de  Vendôme,  et  autres  dessuà 

aommés,commisetdéputésdeparledittrès  redouté 
et  souverain  seigneurie  roi  de  France,  avons  promis 
Bt  juré,  promettons  et  jurons ,  pour,  au  nom  et  en 
l'ame  de  notredit  souverain  seigneur  le  roi ,  par  ces 
présentes  faire  avoir  agréable  à  hiondit  très  redouté 
et  souverain  seigneur,  et  par  ces  patentes  ,  tel  qu'il 
appartiendra  et  que  le  cas  le  requiert ,  la  tenir  et 
approuver  et  ratifier ,  confirmer  et  en  bailler  ses 
lettres  en  la  ville  de  Rouen  ,  à  celui  qui  aura  lé 
gouvernement  de  sondit  neveu  deçà  la  mer  ,  'de- 
dans le  quinzième  jour  de  juillet  prochain  venant  ; 
pourvu  que  ainsi  le  tasse  de  la  part  du  dèssusdit 
^très  haut  et  puissant. prince  ,  le  neveu  de  nolredit 
souverain  seignçur,  étant  illec  dedans  ledit  terme. 
En  témoin  de  ce,  nous,  et  chacun  de  nouisen  droit 
soi ,  ayons  signé  de  nos  mains  et  fait  sceller  de  nos 
isceaùx  ces  dites  lettres, 

»  Données  audit  lieu  de  Tours ,  le  vingtième 
jour  de  mai,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  qua- 
rante-quatre, n 

Et  en  traitant  toutes  les  besognes  dessusdiles  , 
furent  faites  plusieurs  ouverture^  aussi  pour  trai- 
ter le  mariage  du  dessusdit  roi  d'Angleterre,  avec 
que  la  fille  durôi  René  de  Sicile,  doc  d'Anjou  ,  dé 
Bar  et  de  Lorraine,  lequel  depuis  fut  parfait  et 
confirnié. 

Fin    DU    2©  LIVRE    WES   GHRONK^VES    DE    MOWSTRELKTi 
CnROMQUFS  DE  MOWSTRELET.  —  T.  ^IJ,  j  f) 
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AVERTISSEMENT. 


Le  second  livre  des  Chroniques  d^En-^ 
guerrand  de  Monstrelet  finissant  à  l'an- 
née 1444?  avant  d'entrer  dans  la  discus- 
sion du  troisième  livre,  qui  a  jusqu'ici 
passé  sous  son  nom,  j'ai  cru  devoir 
compléter  la  relation  historique  conte- 
nue dans  les  deux  premiers  livres,  en  y 
joignant,  en  forme  d'appendice  ou  de 
supplément  nécessaire,  le  récit  d'un 
autre  Bourguignon  ^  Jean  Lefèvr e ,  sei- 
gneur de  Saint-Remy,  roi  d'armes  de  la 
Toison  d'or  ^  employé  activement  dans 
toutes  les  affaires  de  ce  temps,  et  dont  les 
curieux  Mémoires  n'ont  été  publiés  qu'en 
partie  par  le  Laboureur,  à  la  suite  de  XA- 
nonjme  de  Saint-Denis.  Dans  l'édition  de 
le  Laboureur^  les  Mémoires  de  Lefèvre 


254  AVERTISSEMENT. 

de  Saint-Remy  se  tenninent  en  i4^^à 
la  mort  de  Charles  VI ,  tandis  qu'en  effet 
ils  s'étendent  dans  les  manuscrits  jus- 
qu'en 1436.  Je  suivrai,  pour  cette  édi- 
tion,  le  texte  qui  m'est  donné  par  un 
manuscrit  fort  exact  d^  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n^  9869^  ancien  fonds,  Colbert, 
n^  6o3.  C'est  un  in  -  4^  de  5^5  |)agesà 
deux  colonnes ,  écrit  surpapier  en  écri- 
ture courante ,  assez  difficile  à  lire ,  du 
commencement  du  16®  siècle.  Un  autre 
manuscrit ,  de  la  Bibliothèque  du  mar- 
quis Levert  ^  et  qu'il  a  bien  voulu  me 
confier,  contient  une  cinquantaine  de 
pages  de  plus  que  le  manuscrit  du  Roi 
Je  les  ai  ajoutés  à  cette  édition,  la  seule 
qui  ait  été  publiée  de  ses  Mémoires.  ' 
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Au  nom  de  la  très  excellente  et  glorieuse  Tri- 
nité, Pète,  Fils  et  Saine t-Esperit,  ung  Dieu  éternel 
en  trois  personnes,  qui  tout  a  faict ,  créé  et  com- 
posé par  sa   puissance  infinie  ,   selon  sa  provue 
âiscrétion  el   voUenté;  et  de  la  glorieuse  vierge 
Marie^  mère  et  fille  de  nostre  créateur  et  rédemp- 
teur Jésus-Christ ,  reine  des  cieulx^et  de  la  terre  , 
dame  des  anges  et  de  tous  les  saincts  et  sainctes  de 
paradis,  auxquels  gloire  et  louenge  soit  donnée,  et 
apprès,  à  tous  empereurs,  rois,  ducs,  comtes,  ba- 
rons et  aultres  donnés ,  selon  sa  vocatioA  ,  à  la  très 
noble  et  militant  ordre  de  chevallerie ,  en  laquelle 
ont  esté  et  sont  de  hauts  et  nobles  princes  el  aul- 
tres, qui  en  cest  étal  ont  régné  et  régnent;  com- 
pidns  lesquels  ,  par  permission  et  sous  la  puissance 
divine,  ont  estes  el  sont  institués  et  ordonnés  es 
dignités  temporelles  poursoustenir  saincle  Eglise, 
droit  et  justice,  et  le  bien  de  la  chose  publique 
maintenir,  et  deflPendre  nostre  foj  chrestienne  et 
catholique;  je,  Jehan,  seigneur  de  Sainct-Remy,  de 
laVacquerie,  d'Avesnes  et  de  Morienne,dict  Thoi- 
son  d'or,  conseiller  et  roi  d'armes  de  très  hault, 
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très  excellent  et  très  puissant  prince  et  mon  1res 
redoublé  seigneur  Philippe ,  par  la^râce  de  Dieu, 
duc  de  Bourgongne,   de  Lolherie  (Lolhier),  de 
Brabant  et  de  Lembourg;  comte  de  Flandres, 
d^Arthois  et  de  Bourgongne;  palatin  de  Hainaut, 
de  Hollande,  deZellandeet  de  Namur;  marquis 
du  Sainct-Empire ,  seigneur  de  Fri:èe,  de  Salins  et  I 
de  Malines,  duquel,  de  tout  mpn  cœur,  j'ai  tou- 
jours désiré  et  désire  accomplir  les  commande- 
ments et  plaisirs,  et  faire  chose  dont  ^aucunement  | 
soit  mémoire  apprès  mon  temps.  Et  comme  je  mj 
répute  tenu  et  obligé,  et  singulièrement  à  cause 
du  sermep  t  par  moi  faict  à  ladicte  ordre  de  la  Thoi-  \ 
son  d'or,  ainssi  que  cy  apprès  sera  plus  à  plein  dé- 
claré ,  et  lequel  est  contenu  es  chappitres  dudict 
ordre,  me  suis  disposé  à  rédiger  et  mèctre  par  es- 
cript  aucunes  petittes  recordations  et  mémoires  es 
quelles  sont  contenues  en  chiefs  plusieurs  choses 
advenues,  desquelles  j'ai  peu  avoir  cognoissaoce; 
et  ce  fait,  les  ay  envoyés  au  noble  orateur  George 
Gbastellain  ' ,  pouraulcunement,  à  son  bon  plaisir, 
et  selon  sa  discrétion ,  les  employer  es  nobles  his- 
toires et  chroniques  que  lui  faict ,  jà-soit-ce-que 
(quoique)  la  chose  soit  de  petit  fruict  au  regardée 


I.  Voyez  les  deux  volumes  de  nofcre  coUectîoiî  qui  refl- 
ferme  les  œuvres  de  Cbafstellainir 
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son  œuvre ,  si  nen  tant  seullement  par  manière  d V 
vertissçirient.  , 

Et  pour  venir  à  parler  de  cette  matière ,  et  com- 
ment je  ai  esté  premièrement  nomnié  Thoison  d'or; 
il  est  vrai  que  mondict  très  redoublé  seigneur  l  , 
le  jour  qu'il  espousa  madame  Elisabeth  ^^  fille, 
sœur,  et  tante  du  roi  de  Portugal  ^ ,  en  la  ville  de 
Bcuges  ,  le  I*'  jour  du  mois  de  janvier,  l''an  iJ^^g , 
fonda  ledict  ordre ,  ordonna ,  nomma  et  esleut  ung 
certaintiombre  de  chevaliers ,  desquels  les  noms 
serorft  cy  apprès  déclarés,  et  avec  iceulx  quatre 
officiers,  c'est  assavoir,  cbancellicr ,   Irésaurier, 
greffier  et  roi  d'armes  ;  auquel  office  de  roi  d'at^^ 
mes,  jefus  esleu,  institué  et  mis;  et  me  fut  donné 
lenôm  Thoisond'or^  par  mondict  très  redoublé  sei- 
gneur, qui  en  oullre  me  fist  tant  d'honneur  de  sa 
grâce  ^  que  de  me  retenir  son  chancellier.  Desquels 
offices  et  es  tas  obéir,  exercer,  et  servir  mon  très 
redoublé  seigneur,  à  mon  pouvoir  léalemenl ,  es 


I.  Philippe-le-Boiî ,  duc  et  comte  de  Bourgogne,  qui 
accéda,  en  i^-iQ ,  à  son  père  ,  Jean  Sans-Peur^ 

a.  £li$abetli,  ou  Isabelle,  était  fille  de  Jean  I*'  de  Por- 
tugal. .         ^ 

3.  Elle  étoît  sœur  d'Edouard,  qui  succéda  à  Jean  P',  leur 
père,  en  i433,  et  tante  d'Alphonse  V,  fils  d'Edouard,  qui 
lui  succéda  en  i438. 
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exercices  de  ses  offices  et  aultrement,  fut  par  moi 
Caict  serment  sollemnel  es  mains  de  l'évesqoe  de 
Chaalons,  chancetlier  de  ladicte  ordre  de  la  Thoison 
d'or ,  en  la  présence  de  mon  très  redoublé  seigneur 
et  de  plusieurs  des  chevaliers  dudict  ordre.  De? 
puis  lequel  temps^  mondict  très  redoublé  seigneur 
dispose  que  faire  debvons  tant  en  ses  guerres  qoe 
es  grandes  et  notables  ambassades^  èsquelles  lui  a 
pleut  moi  envoyer,  tant  devers  les  papea^Eugèoe! 
et  Nicole^,  en  Italie^et  devers  pluisieurs  princbei 
du  pays;  aussi  devers  le, roi  d'Arragon  ^,  & 
rojaulmes  de  Naples  et  de  Sicille^èsËspaigoeSi 
devers  le  roi  de  Chas  tille  ^  de  Portugal ,  de  Navan^ 
et  de  Grenade;  plusieurs  vojaiges  es  AUemaignes 
et  en  Angleterre  ,  en  Escoche,  et  plusieurs  auUres 
lieux;  et  tântay  vojagié,  par  mer  et  par  terre,  que 
par  la  grâce  de  Dieu  je  ai  atteint  l'aage  de  soixante; 
sept  ans  ou  environ  y  occupé  de  maladie  eu  telle 
manière' que  bonnement  ne  puis  aller  ni  Caire  tels 
ou  semblables  voyaiges  à  pied,,  à  cheval,  ni  à  char» 


1.  Eugène  IV  (Gabriel  Condolmieri,- Vénitien,  cardi- 
ual ,  ëvêque  de  Sienne),  élu  pape  le  3  mai  i43 1 . 

2.  Nicolas  V  (Thomas  de  Sarzan  ,  cardinal,  cvêqoedc 
Bologae),  élu  pape  le  6  mai  1447. 

3.  Alphonse  PS  roî  d'Arragon  ,  V*  de  ce  nom,  roi  de 
Naples,  de  i442  à  t458. 
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riol  :  par  quoi  j'ai  eslé  et  suis  constraint  et  mis  en 
nécessité  de  moi  en  déporter  (dispenser).  Pour 
quoi,  en  considérant  les  choses  dessusdictes ^  poui^ 
eschîever  (évitet^)  occiosité  (oisiveté),  qui  est  la 
mère  de  tous  vices,  iet  que  mon  ancienneté  ne  de- 
meurasse inutile ,  me  suis  disposé,  comme  dict  est , 
faire  et  compiler  ce  petit  volume,  en  quel  sont 
contenues  pluisiéurs  choses  que  jeay  veuës,  et  aul* 
très  qui  m'ont  estées  dictes  et  recordées  par  plui- 
siéurs notables  personnes  dignes  de  foi. 

Et  pour  ce  que  sçais  bien  que  pluisiéurs  cro- 
nicques  et  histoires  ont  estes  faictes  et  escriptes,par 
pluisiéurs  grands  livres  et  volumes,  par  leur  ver- 
tueuse éloquence,  selon  leurs  exquis  et  aournés 
(ornés)  langaiges,  et  mesmemeut  du  temps  dont 
mon  avant  dict  petii  livre  faict  mention,  je  me 
suis  déporté  (dispensé)  de  j  faire  longue  récitation, 
ni  de. tant  présumer  que  de  moj  entremettre  ni 
bouter  trop  avant  en  cette  matière,  attendu  que  je 
congnois  bien  mon  imperfection  ,  et  que  les  bora- 
mes  me  pourroient  bien  faire  riche,  mais  saige 
'non.  Et  pourtant  me  suis  attendu  et  attends  aux'- 
dits  historiens  et  orateurs  d'avoir  escript  et  mis  en 
leurs  histoires,  livres  et  voUumes  ,  ces  haulx  faicts 
et  aultresadvenues  chacun  en  son  temps,  et  ^y  faict 
etconapilé  pour  ces  causes  dessusdictes,  ce  présent 
petit  livre  par  manière  de  recordation  et  mémoire 
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en  mon  gros  et  rude  laogaige  picard  ' ,  comme 
cellui  quy  aultrementne  sauroit  escripre  ni  parler. 
En  quel  livre  sont  contenues^  entre  les  aultrescbo 
ses ,  la  plus  grant'  part  des  vojaiges  quj  par  mojjj 
ont  esté  faicts  par  le  commandement  de  mon  avant 
dict  seigneur,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  At\ 
la  glorieuse  Vierge  Marie  et  toute  la  cour  céles- 
tialle  (céleste)  de  paradis ,  qu y  soit  au  commenche-' 
ment ,  au  moyen  et  en  la  fin  de  mon  œuvre.  Et 
supplie  et  requiers  tant  humblement  que  je  pais, 
de  tous  ceulx  quy  le  verront  et  orront  (entendroDt)J 
que  si  aulcuoes  choses  y  à"  digues  de  répréheosioâl 
ou  correction ,  il  leur  plaise ,  en  suppléant  à  moi 
ignoranche,  de  moy  avoir  et  tenir  pour  excusé;] 
entendu  que  ce  qui  par  moy  a  esté  fait,  dit  et 
digé  par  escript,  lesay  faictle  mieulx  et  le  plo^ 
véritablement  que  j'ay  peu,  et  sans  aulcuue  faveai 
pour  recordation  et  mémoire  de  choses  dessus- 
dites.  Et  cfuand  je  parlerai  du  roi  de  France,  je  Ifj 
nommerai  le  roi  tant  seuUement,  et  tous  les  aulti 
roisaveront  sieute(suite).  Aussi  quand  je  parlerait 


I.  Celle  expression  de  langage  picard,  SiffViqnée  à  la 
langue  écrite  par  Saiat^Remj  ,  nous  prouve  qu^en  effet  la 
langue  franco] se  parlée  aujourd'hui  esl  bien  véritablement 
originaire  de  ce  pays,  et  qu'elle  a  élé>  formée  plutôt  à  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne  qu'à  la  cour  de  France. 
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ilioii  avant  dict  seigneur  de  Bourgongne^  je  le  nom- 
inéray  le  duc  tant  seuUement,  au  moins  à  la  plus 
part  du  livre;  et  au  regard  de  feu  monseigneur 
son  père  ■ ,  il  sera  nommé  duc  de  Bourgdngne  \ 


I.   Jean  Sans- Peur. 

"â*  £cD  Jnliaa  fie  Pinedo  j  Salazar ,  x\\i\  a  écril  eo  es- 
pagnol une  Histoire  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  (  en  3  vo- 
lume in-folio),  donne  les  renseignements  suivants  sur 
Jean  de  Saint-Rem j. 

«  Jean  le  Fèvre,  seigneur  de  Saint-Remy,  delà  Vacque- 
rie,  d'Avesnes  et  de  Moriennes,néàAbbeviUe,  en  Picardie, 
conseiller  et  héraut  du  duc  de  Bourgogne;  Philippe-le-Bon, 
avec  le  titre  de  Cbarrolois  »fut  créé  par  le  même  duc,  cheva- 
lier et  premier  roi   d'armes   de  Tordre  de  la  Toison  d'or , 
dès   son  institution,  en  i439<  Il  écrivit  les  Mémoires  des 
principaux  chapitres  de  l'ordre  tenus  de  son  temps.  Il  écrivit 
aussi ,  en  i463 ,  un  traité  qui  contient  les  ordonnances,  des 
anciens  ducs  de  Bourgogne  ,  sur  le  blason  (  Dictionnaire 
de  Tréçoux^^  11  a  laissé  deux  volumes  de  Mémoires  sur  les 
principaux  événements  de  son  temps ,  depuis  l'année   1 407 
iusqu'à  l'année    i4.6o  (/a    Toison  dor^  Cologne  1689,).  Le 
7  mai  1 468  ,  il  demanda  à  se  faire  remplacer  dans  son  em- 
ploi de  premier  roi  d'armes,  par  Gilles  Gobet,  héraut  du 
même  ordre  avec  le  titre  de  fusil ,  et  qu'il  avait  instcuit  dès 
son  enfance  dans  l'art  héraldique ,  et  aurait  amené  avec  lui 
dans  plusieurs  voyages.  Gilles  Gobet  fut  en  effet  nommé 
jsoo  substitut  par  une  cédule  expédiée  par  Martin  Steen- 
berghe,  greffier  de  l'ordre.  JeanJe  Fèvre  mourut  le  jour  du 
Saint- Sacrement,  en  1 468.  Il  fut  remplacé  dans  ses  folio- 
tions de  premier  roi  d'armes  en  titre,  par  George  Chastellaiii, 
son  ami.  »  (  Salazar,  t.  2  ,  p.  637.  ) 
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Pour  ce  qiie  j'ay  intention  de  parler  el  escripre 
eu  brief  les  choses  avenues  en  mon  temps,  el  que 
je  pourrois  bien  avoir  vues,  jecoirimencherai  à  par- 
Jler  de  la  très  doUoureuse  adventure  qui  advint  en 
France  l'an  1^07 ,  que  lors  régnoil  Charles  VI  de 
ce  nom^  qui  en  son  temps  et  apprès  sa  mort ,  fut 
nommé  Charles  le  Bien-Âymc«  Lequel  avoit  un 
seul  frère  nomipé  Loys  ,  duc  d'Orléans;  et  si 
avoit.  trois  oncles  1  frères,  lesquels  trois  oncles 
avoient  à  nom,  Tung  Charles ,  duc  d'Anjou ,  le  se- 
x:ond  ,  Jehan ,  duc  de  Berry ,  et  le  tiers ,  Philippe  ; 
doc  de  Bourgogne  *. 

Du  duc  Philippe,  duc  deBourgongne,  yssirent 
(sortirent)  plusieurs  enfants  ,  entre  lesquels  en  y 
eut  ung,  et  l'ains-né,  nommé  Jehan  ^ ,  qui  après  la 
mort  de  son  père  fut  duc  de  Bourgongne ,  lequel 
estoit  cousin-germain  dudit  duc  Loys  d'Orléans. 
Or  advint  que  par  la  templacion  du  Diable  ,  par  en- 


1.  Philippe-Ie-Hàrcli ,  fils  de  Jean  ,  roi  de  France  4  créé 
duc  et  souverain  de  Bourgogne  par  le  roi  Jean,  par  une 
donation  passée  à  Nogent-sur-M|arne  ,  le  6  septembre  i36S. 

2.  Jean  Sans- Peur,  fils  de  Philippe-le-Hardi,  1ui,9uccédii 
en  i4o4> 
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vje  d'avoir  le  gouvernement  d a  rojaulme,  comme 
Ton  disoit,  et  aussy  pour  aultres  causes  qui  cj-ap-  ; 
près  seront  déclarées^  le  duc  Jehan  deBourgongoe 
fîst  tuer  le  duc  d'Orléans,  son  cousin-germain; 
dont  sj  grandes  et  mauldites  guerres  sourdirent,  ' 
et  qui  tant  longbement  durèrent ^  que  peu  s'en 
faillit  que  tout  le  rojaulme  ne  fustdestruict^  comme 
l'on  poeult  (peut)  veoir  et  savoir  par  iescronic- 
ques  qui  en  sont  faictes  ,  et  aussi  j'en  parlerai  ung 
petit  en  che  présent  livre.  Apprès,  aussi  jeparleraj 
de  la  venue  du  roi  Henry  d'Angleterre  * ,  qui  vint 
en  France  l'an  i4iSy  et  aussi  de  son  fils  le  ror 
Henry  ^,  qui  fut  couronné  roy  de  France  à  Paris;  j 
etapprès  je  parleray  comment  mon  avant  dict  sei-< 
gneur  leduc  Philippe  de  Bourgongne^  en  l'an  1429, 
espousa  la  fille  du  roy  de  Portugal ,  en  k  ville  de 
Bruges,  où  il  y  eut  une  grande  et  nottable  feste ,  eo 
laquelle  feste  le  duc  mist  sus  une  ordre  appelée  la 
Thoison  d'or ,  dont  le  duc  fut  le  fundateur ,  chef  et 
souverain  ;  en  laquelle  ordre  furent  premièrement 
ordonnés  vingt-quatre  chevaliers ,  gentishommes 
de  nom  et  d'armes  ,  nés  en  léal  mariage  et  sans  re- 
proches. Etavec,  fut  ordonné  par  ledict  duc,  qu'ily 
auroit  quatre  officiers  ;  c'est  à  sçavoir,  chancellièr, 
trësaurier,  greffier  et  roy  d'armes  ,  ainssi  que  de- 
vant est  dict.  En  apprès,  je  parleray  des  hauts  et 


I.  Henri  V,  fils  d'Henri  IV, 
;i,  (lenri  VI. 
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loables  faicls  du  duc  et  des  chevaliers  de  son  ordre; 
non  mjesyaulong;  à  la  centiesme  part je^  que  en  a 
descrîpt  nottable  orateur  George  le  Cbastellain  ^ 
En  apprés ,  je  parlerai ,  et  en  brief ,  4©  moulY  mer- 
veilleuses et  piteuses  aventures  advenues  depuis  le 
commenchemeut  de  cestui  petit  livre,  jusques  à 
Van  i46o  ^;  et  pourche  j*ai  dictque  je  commenche- 
rai  eh  Tan  1407. 

Vrai  est  que  le  duc  Jehan  de  Bourgongne  fist 
tuer  le  duc  d'Orléahs  ,  frère  seul  du.roy  Charles  le 
Bien- Aimé,  dont  terribles  et  mauldites  guerres  en 
sourdirent  et  vinrent ,  telles  et  si  grandes  ,  qu'il 
n'est  à  croyre  fors  de  ceulx  qui  les  vejrent.  D'icelle 

mort  plusieurs  du  royaume  furent  troublés  et  cou- 
roucniés,  et  non  sans  cause.  Or  est  vraj  que  de 
prime  fiice  on  ne  scavoit  quy  avoit  faict  faire  l'ho-. 
micide  du  duc  d'Orléans  ;  mais  apprès  ce  que  la  vé- 
rité fut  scue ,  la  vefve  (  veuve  )  de  feu  le  duc  d'Or- 
léans ,  fille  du  duc  de  Millan  ^  ,  se  tira  à  Paris  y  en 
sacompaignye  trois  de  ses  enfants,  c'est  àsçavoir 
Charles ,  duc  d'Orléans ,  son  ains-né  fils ,  le  comte 
de  Vertus  ^  et  le  comte  d'Angouléme  ^.  Elle  et  ses 


1.  Voyez   les  deux  volumes  de  ses  OEuvres  ,  publiés 
<3ans  celle  colleclion. 

2.  Les  manuscrits  que  j'ai  entre  les   maius  ne  vont  que 
jnsqu'à  i436.  

3.  Valenline,  tille  de  Jean  Galéas  Visconti. 
4^  Philippe,  comte  de  Vertus. 

5,  Jean  d'Orléans,  comte  d*Angoulcinc. 


è  • 

:î66  ÏNTRODUGTlOir    DU   S'^    0E    SAINT-REKY.       K^kfii 

trois  enfants  firent  envers  le  roy  degrants  pour- 
suites pour  avoir  justice  du  duc  de  Bourgongne; 
mais  pour  diligence  ne  porsieule  qu'elle  scçul 
faire  /  remède  n'y  sceul  trouver;  et  fut  la  matière 
longuement  délairée;  et  finablementmorutla  poure 
duchesse,  en  la  porsieule  (poursuite);  et  ne  fut 
pour  l'heure  ne  de  sa  vye  aullre  chose  faicte, 


n 


V 


>     . 


\      '     ' 


SUPPLEMENT 

/ 


v«W1r 


MÉMOIRES 


DU  S'  DE  SAINT'REMY. 


^H 


CHAPITRE  PREMIER. 

■ 

La  rëbeilioti  des  Liégeois  faictes  l'an  i4o8,  à  l'enc<mtre  de  leur  sei<r 
gDçur  etesleug  Jehan  de  Bavière,  lequel  ils  assiégèrent  dedans  la 
▼ille  de  Trecht  (Maêstricht). 

Je  layray  (  laisserai  )  à  parler  de  la  duchesse 
d'Orléans  et  de  ses  enffants  jusques  à  temps  et 
heure  sera ,  et  parleray  comment ,  en  l'an  i4io8  ', 
ceulx  de  la  cité  et  pays  de  Liège ,  se  rebellèrent  al- 
lencontre  deleuresleu,  nomméJehan  de  Bavière* 
frère  du  duc  Guillaume  de  Bavière ,  comte  de  Hay- 
naut  ,  de  Hollande  et  de  Zellande.  Et  se  ipirent 
sus  Liégeois  en  nombre  de  quarante  à  cinquante 
mille  hommes,  et  allèrent  asségier  leur  esleu, 
qui  estoit dedans  la  ville  de  Trect  (Maêstricht)  sur 
Meuse.  Quand  Tesleu  seJrojfta  asségiez,  pour  ceste 
cause    il  envoya  devers  le  duc 'Guillaume,  son 

M  r  -  - 

I.  Jean  de  Bavière  avait  été  élu  àTévêché  sans  é;re  prê- 
tre, et  les  Liégeois  voalaienl  qu'il  reçut  Tordie  de  prêtrise 
ou  renonçât  à  l'évêché. 
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frère ,  et  devers  le  due  de  Bourgoiigue ,  son  beao- 
f rère  ;  car  le  duc  de  Bourgongne  avoit  espousé  sa 
sœur  9  et  le  duc  Guillaume  la  sœur  du  duc  de  Bour- 
gongne.  L^esleu  leur  signifBa  et  rescript  (écrivit) 
comment  il  estoit  asségiez,  leur  requérant  secours  ; 
laquelle  chose  ils  firent  en  grand'  diligence  ;  et 
assembla  le  duc  de  Bourgongne  une  grande  et  not- 
table  armée,  tant  de  Bourgongne,  dePicardieque 
de  Flandres,  où  il  eust  de  grands  seignouries.  Pa* 
reillement  fist  le  duc  Guillaume. 

Le  roy  sçust  l'assemblée  des  deux  princes ,  qui 
estoit  grande,  pour  entrer  dedans  le  pays  de  Lièg^, 
pour  laquelle  cause  'il  envoya  monseigneur  Gui* 
chard  Dolphin ,  qui  puis  fust  grand  maistre  d'hos- 
tel  de  France  et  aultres,  en  sa  compaignye,  de- 
vers le  duc  de  Bourgongne,  pour  lui  faire  def- 
fehse  de  par  le  roy,  sur  certaines  et  grosses  paines> 
qu'il  ne  combatist  les  Liégeois  ne  entrast  en  leur 
pays. 

Or  est  vray  que  quand  messire  Guichard  Dol- 
phin et  ceulxde  sa  compaignye  arrivèrent  devers  le 
duc  de  Bourgongne  et  lé  duc  Guillaume,  lesquels 
estoient  d^sjà  entrez  dedans  le  pays  de  Liège.  Mais 
che  non  obstant,  monsseignéur  Guichard  accom- 
ply  che  que  le  roy  lui  a^oit  chargie ,  et  fist  les  def- 
fenses  telles  que  devant  sont  dessus.  Auxqnek 
commandements,  le  duc  de  Bourgongne  respondy 
quMl  avoit  esté  et  estoit  prest  d'obéir  au  roy  ;  mais  il 
a  voit  procédé  si  ayant,  et  estoit  si  près  de  ses  en- 
nemis ,  que    sans'  grand'  honte  ne  se  povoil  re- 
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Irayre  (  retirer) ,  et  sy  savoit  bien  que  le  roy  ne  le 
voiiHoit  point  déshonnorer, requérant,  apprès  plu- 
sieurs paralles  à  monseigneur  Guichard  le  Dol- 
phin Jque,  comme  son  parent  etaniy ,  il  le  voulsist 
(  vçulut)  conseillier,  disant  :  «Vous  avez  accoih- 
n  plis  vostre  charge ,  et  n'estes  plus  ambassadeur. 
»  Comme  monseigneur  Guichard  le  Dolphfn  , 
»  veuilliez   riioy  aydier  à  garder  mon  honneur.  » 

Monseigneur  Guichard  luy  répondy  qu'il  luy 
sembloit  qu'il  ne  povoit  retourner  par  honneur  , 
s'il  ne  véoit  de  plus  près  ses  ennemis,  en  luy  di- 
sant qu'il  estoit  prest  de  vivre  et  moriravec  luy 
allencontre  des  Liégeois  rebelles;  et avoit  faict  por- 
ter secretlement  avec  lui  son  hacnas  (harnois  )  de 
guerre ,  en  paniers  ;  et  quand  ceulx  quy  estoient 
avec  luy  sceurent  sa  volonté  j  si  conclurent  d'eulx 
armer  avecque  luy.  Et  pour  cequ'ilz  n'avoient  point 
de  harnas ,  le  duc  leur  en  fist  baillier  de  son  ar- 
moirie.  Ainssy  conclurent  combattre  avec  le  duc 
de-Bourgongne. 

Quand  lés  Liégeois  sceurent  la  venue  des  deulx 
princes ,  ils  levèrent  feur  siège  et  se  retrairent 
(retirèrent)  dedans  la  cité  de  Liège ,  mais  n'y  ar- 
restèrent  guerres  qu'ilz  ne  yssirent  ( sortirent)  aux 
champs  pour  combattre.  Et  prinrent  place  belle  et 
grande  et  s'assemblèrent  pour  combattre  les  deulx 
ducs  et  l'esleu  de  Liège ,  qui  estoit  yssu  de  la  ville 
de  Trecl  (  Maëslricht) ,  où  il  avoit  esté  asségié.  La 
bataille  fut  grande  etbienconibattue^  tantd'ung 
coslé  comme  d'aultre;  et  Die.u  sçait  quelle  fin  fi- 
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rent  Liégois^  et  quel  doramage  les  archiers  èà 
Picardie  firent  aux  Liégeois,  car  enfin  furent  lAé- 
gois  desconfits  ;  et  là  moururent ,  ainssy  qu'ilz  ftn 
rent  nombres,  vingt-huit  mille  Liégeois,  sans  ceoli 
qui  forent  prisonniers,  et  des  gens  du  ducdeBour- 
gongne  et  du  duc  Guillaume ,  environ  six  cents. 

Avan  t  que  les  trois  princes  dessus  nommez  se  par- 
tissent du  pays  des  Liégeois ,  firent  à  leur  seigneur 
Fesleu  plaine  obéissance,  comme  plus  à  plain  est 
déclaré  es  croniques  sur  ce  faict.  Touttesfois  il 
n'est  pas  à  oublier  les  seigneurs  qui  furent  en  icelfc 
bataille ,  avec  les  dessusdits  trois  princes ,  au  moins 
aulcune  part  je  :  lesquels  ne  sont  point  mis  par. 
ordre,  mais  ainssy  que  les  ay  trouvez  par  escript 
(écrit).  Et  premiers  le  comte  de  Namar^  le  comte 
de  la  Marcq,  le  prince  d'Orange,  le  comle  de 
Clermont ,  le  comte,  de  Fribourg ,  messire  Jehan 
de  Naniur,  le  seigneur  d'Enghien,  le  seigneur  de 
Sainct-George ,  le  seigneur  de  Croy,  messire  Jehan 
de  Vergy ,  maréchal  de  Bourgongne  ;  le  sénéchal 
de  Haynaut,  le  seigneur  de  Ghistelle,  le  seigneur 
de  Lignes .  le  seigneur  de  Waurin ,  le  seigneur  de 
Boussu,  le  seigneur  de  Roubais,  le  seigneur  de 
Rosinbos,  le  seigneur  de  Rochefort,  messire  Jehan 
de  Torsy ,  messire  Pierre  de  Fontenay,  le  seigneur 
de  la'Hamède,  les  enfants  de  Mailly,  le  seigneur 
de  Miromont,  le  seigneur  de  Biaui'oir,    messire 
Jehan  de  Sainct-Gobin ,  messire  Jehan  de  Bailleul, 
messire  Hue  de  Launoy  et  deulx  de  se$  frères,  le 
seigneur  de  Happelencourt ,  messire  Hélion  de 
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^acqueviile,  le  châstellain  deLens,  messire  Jelian 
Je  Roye,  le  seigneur  de  Seropy ,  le  seigneur  4*10-^ 
dhj  ,  le  seigneur  de  Landres  ,  messire  Jehan  de 
Noeufchastel,  messire  Robert  de  Flandres,  messire 
Jehan  de  Bourbon ,  le  seigneur  de  Ghasteauviller, 
le  seigneur  de  la  Guiche ,  le  seigneur  de  Helly ,  1q 
seigneur  de  Raa$se>  messirje  Jehan  de  Jumpnt^ 
messire  Glnllaume  de  Noislle ,  Robert  de  Roulx , 
Ënguerrant  d^  Bournonville ,  et .  pluiseurs  aultres 
^ôbles  hommes. 

.   En  icelle  meisme  année,  plusieurs  princes  du 

Toiauline  mirent  grant  paine  de  faire  paix  entre  les 

enfants  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgpngne  ;  et  de 

iaict  se  tiiit  une  journée  en  là,  ville  de  Chartres  ,  là 

où  étoit  le  roy  et  la  royne ,  les  roys  de  Sicille  et  de 

Navarre,  le  duc  de  Guyenne,  qui  pour  loris  avoit 

espousé  la  fille   du   duc  Jehan  de  Bourgongne, 

les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon ,  le  cardinal  de 

Bar,  et  plusieurs  aul  1res  grants  seigneurs  de  céans, 

Uasseniblée  fu  t  en  Féglise  Notre-Dame  de  Chartres. 

Là  étpient  les  dessus  nommés.  Xe  roi  fist  aller  pre- 

luier  les  enfan^ls  d'Orléans  devers  lui  en  l'église, 

et  puis  manda  le  duc  de  Bourgongne  ;  et ,  quand  le 

duc  fut  devant  le  roy,  et  apprès  la  révérence  faicte, 

ilfeit  dire  qu'il  avoit  entendu  qiil'il  étoit  indigné  et 

courrouchié  con  tre  luy  pour  le  faict  qu'il  avoit  com- 

Bai3  et  faict  faire  en  la  personne  du  duc  d'Orléans 

son   fr^rç,  pçur  le  bien  de  3a  personne  et  du 

royaulme;  car  il  étoit  prest  de  dire  et  remonstrer 

véritablement,  toutteset  quanles  fois  qu'il  lui  plai- 


■^ 
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roUy  en  suppliant  aii  roj  très  humblemenl  qu'il 
Ini  pleusist  (plat)  oster  de  lui  son  jre  (courroux) 
et  indignacion^  et  le  tenir  en  sa  bonne  grâce.  Ces 
parolles  diptes  ,  fut  diet  au  duc  de  BourgongDe 
qu'il  se  tirast  ung  peu  arrière  ;  puis  après  la  rojne, 
le  duc  de  Guyenne  son  filz,les  rojs  de  Secille  et  (fe 
Navarre,  et  le  duc  de  Berry ,  se  engenouillèrent  de- 
vant lé  roy ,  et  lui  supplièrent  et  requirent  qu'illoy 
pleusist  (plût)  pardonner  au  duc  de  Bourgongoe 
l'offense  qu'il  a  voit  faict.  Laquelle  requeste  fttst 
par  le  roy  accordée;  et  fist-on  venir  le  duc  de  Boi«*- 
gongne  devant  le  roy;  et  dist  le  roy  au  duc  de  Bout- 
googne  :  t<  Beau  cousin  ,  à  la  requeste  de  ceulx  que 
M  vous  véez  chy  présents,  Je  vous  pardonne  tout.  » 
Le  duc  de  Bourgongne  remerchia  le  roi  très 
humblement;  et,  ce  faict,  s'approcha  des  enfants 
d'Orléans ,  et  leur  fist  dire  par  le  seigneur  d'O- 
lehain  ,  qu'il  leur  dist  :  «  Messeigneurs ,  vechj  )e  , 
duc  de  Bourgongne,  lequel  vous  prye  et  re- 
quiert qu'il  vous  plaise  oster  de  vos  cœurs ,  si 
vous  avez  aulcunes  malveuillances  ou  hajoe 
contre  luy  pour  le  faict  quy  fut  perpétré  (com- 
mis )  en  la  persone  du  duc  d'Orléans  votre  père, 
et  d'ores-enavant  vous  demourez  et  soyez  bons 
amis  enssamble,  »  Adonc  ,  dict  le  duc  ^^ 
Bourgongne  :  «  Je  vous  en  prye.  »  Mais  les  en- 
fents  d'Orléans  ne  répondirent  mot.  Ce  véaot,Ie 
roy  leur  commanda  qu'ilz  accordassent  la  requeste 
à  son  beau  cousin  de  Bourgongne,  et  ils  répon- 
dirent au  roy  :  «  Puisqu'il  vous  plaist  le  comman- 


» 


M 


» 
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» 


» 
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»  der  ^  nous  accordons  la  requesle ,  et  pardonnons 
■>  toute  là  malincolie  (chagrin)  qiie  avions  contre 
«>  luy  4  car  en  riens  ne; vous  voulions  désobéir*  » 
Et  lors  ;  incontinent  ,  le  cardinal  de  Bar  ouvrit 
ang*  missel^  et,  en  touchant  leurs  mains  sur  les 
évangilles,  promirent  de  tenir  bonne  paix  et  en- 
tière Tun  envers  l'aultre  ,  sans  jamais  aller  au 
contraire.  Puis  commanda  le  roy  à  toultes  les  .par- 
tyes  d'estre  bons  amis  ensamble  ;  et ,  avec  ce ,  leur 
fist  âeiFense  qu'ils  ne  feissent  ni  pourchaçassent 
grief  ni  dommage  Fung  à  l'aultre  ,  ni  à  leurs 
serviteurs,  subgectz  et  amis  et  alliés.  Icelle  paix 
faicte,  dont  plusieurs  furent  moult  joyeulx,  chacun 
s'en  alla  en  son  pays ,  et  le  roy  et  la  royne  retour- 
nèrent à  Paris  ^  dont  tout  le  peuple  fui  joyeulx. 


aen 


CHAPITRE  IL 

Da  concilié  qujr  se  tint  à  Pise,oi3 furent  covdempnez dct^Isr  aatipap- 
pes ,  eir  en  kur  ]ieu  esleu  pappe»  Alez^dre ,  V^  de  ce  nom ,  quy 
.  estoit  auparayant  archevesqne  de  Milan,noramé  Pierre  de  Caudye. 

Ë«  Tan  1^09  se  tint  un  concilie  à  Pise,  où  furent 
assemblés  grands  .nombres,deprélatz  pour  la  divi- 
sion qui  esloit  en  l'Eglise  entre  les  deux  pappes  ;  et 
là  y  avx)it  vingl-quatre.card.inaulx,  tant  de  ceulx 
du  collège  de  Uome  qu,e,C(eulx  du  pappe  de  la  Lune. 
Grand  nombre,  jde  prélatz  ;de  toute  chrétienté  y 
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estoient  as^fnblç2.  Aussi  y  esloienl  plusieurs  m- 
\>^^dffxxfp  pàni  de  renipereor  comme  des  royset 
princes  de  totale  chrestiienté.  L'avant  dit  cardinal  <!• 
Bar,  Gay  de  Roye,  ^r/chevesquede  Rains,  etmaistre 
Pierre  d'Alli ,  évesqire  êe  Gambray^  se  mirent  h 
chemin  ensamble ,  fort  accompaigtiiea  de  pcélate 
et  cler^îé ,  pour  aller  au  concilie  dont  devant  est 
dict. 


VB^Bbss^^s^s-fesÊBSiSsr^aBBammsa^Ktsssta 
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CHAPITRE  III, 


La  fortune  adyerse  qui  advînt  àrarcheTCsqae  de  Raiusenattaitii 

ooMilk  de  P&ew 


Ung  jour  Turent  îogiés  en  une  Tilte,  nmimée 
Voultre ,  estant  à  quatre  lieues  de  Jennes  ;  advint 
que  le  mareschal  de  rarchevcsque  de  Rains  print 
noise  à  ung  mareschal  de  la  ville  ;  et  tellement  monta 
leur  débat ,  que  le  maressàl  de  la  viU«  fut  occhis  par 
Tautre mareschal, lequel s*en courut  poursaolveté 
à  rhoslel  de  son  maistre  ;  mais  ceulx  de  la  ville,  ^s- 
meus  pour  ce  débat ,  coururent  en  grand  nombre  en 
rhpstel  de  l'archevesque',  potrr  vengi^  la  mort  de 
leur  mareschal ..L*archévésiq'ue  ,;'po^tit  les^rappaisîert 
yssy  hors  de  son  bostel  [  et  leur  ptifai'doiski^inent 
qu'ils  voulsissenl  cesser  et  appaisi«^,6t  il  !bâiileroit 
spn  mareschal  au  jugej  dé  là  Ville  pour  feirejiifttice. 
En  offrant  cette  ojQPre ,  aulcuh  mâulvàis  garnf»«Dt 
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'de  celle  esmeUte,  gecla  ung  dard  contre  Tarche- 
ves<}ue9  el  Tattaiot  sy  dutenûtentqo'il  cbéit  mort 
4 terre;  etsy  occireat  le màreschal ,  etîe  jugéqui  le 
tcAciiti  Le  eardmal  de  Bar  et  lesaultres  convint  par- 
tir hastivement,  poiir  la  doùlortie  du  peuple  qui  es* 
ixiéu  estoit  ;  et  s'en  aUërent  au  concilie  de  Pise,  où 
forent  lès  deulx  pappes  condempniis  comme  héré* 
tiques ,  sissenaaticques  ,  obstinés  en  mal  et  trou- 
blenTS  de  la  paix  de  notre  saincte  Eglise. 
'-    Après  icelle  condempnation  faicte  devant  tout 
le  peuple  parésent ,  tout  le  clergié  se  mirent  en  con- 
cl/ave,   appellant  la  grâce  dn  Sainct-Esperit ,  et 
finrent  dix  jours  ensemble,  et  eslureni  pappe  cano- 
^nicqoe  »  nommé  Pierre  de  Candie ,  natif  de  Gresse> 
de  l'ordite.des  Frères-Mineurs ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  archevesque  de  Milan  ;  et  fu  nommé  Âlexan- 
f  <be,  V*  de  ce  nom,  et  ffcit  faict  Je  i6'  de  juîng. 

CHAPITRE  IV. 

^  Comment  ]es  Jënevois  se  rebellèrent  contre  les  François  et  occirent 
le  lieutenant  de  Boussicault^  et  comment  Montagu  eult  la  teste 
tranchée  pour  ayoir  mal  gouverné  les  finances  du  roy. 

! 

En  icellui  an,  Boussicault,  mareschal  de  France, 

!  gouverneur  de  Jeunes  pour  le  roy,  fu  près  du  duc 

de  Milan,  qui  voulsist  aller  devers  lui  pour  appai- 

sierledébatde  luy  et  de  son  frèrie.  Sy  se  party  Bous- 

sicault ,  et  alla  à  Milan  ;  mais  ,  tantost  apprès  son 

18. 
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parteraenl ,  ceulx  de  Jennes  se  rebellèrent  contre 
les  François  ,  et  cruellement  occirent  le  seigneor 
de  TouUette  ;  lieutenant  Boussicault  y  et  les  aul- 
tres  Franchois  se  soulvèrent  es  cbastiaulx  qui  es- 
toient  en  leurs  mains* 

Mais  j  sans  ttrder  y  ils  furent  assiérez  par  les  Jé- 
nevois  et  par  Idtnarquis  de  Montferrat  y  qui  se  mist 
avec  ceulx  de  Jennes  >  et  le  firent  leur  duc  à  lo^ooo 
ducats  de  gaiges  par  an.  Le  mareschal  Boussicault 
fist  depuis  grant  guerre  aulx  Jenevois  ;  mais  enfin 
tout  fut  reconquis  sur  lui;  et  convint  qu'il  retour- 
nast  en  France. 

£n  icelle  année  fut  accusé  Montagu  d'avoir  mal 
gouvernez  les  finances  du  roj  ,  et  qu'il  s'en  estoit 
fort  enrichj ,  et ,  par  le  conseil  du  roj>  fut  prins 
par  le  provost  de  Paris  et  jehiné  (mis  à  la  question) 
et  puis  son  procès  Taict  »  et  enfin  fut  condempné  à 
morir  et  avoir  la  teste  coppée ,  et  son  corps  pendu 
au  gibet. 
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CHAPITRE  V. 


]li*asseiiiblée  que  les  enfans  d*Orlëaiis  avecques  ceulx  de  leur  partj, 

feirent  en  la  ville  de  Chartres. 


En  Tan  \l^io ,  les  enfans  d'Orléans ,  le  duc  de 

Berry,  de  Bourbon  ,  et  aulires  seigneurs  de  leur 

parly,  s'assemblèrent  en  la  ville  de  Cliartres ,  et 

firent  grand  mandement  de  gens  d'armes  ,  entre 

lesquels  estoient  les  comtes  d'AUenchon  et  de  Er- 

minach  ;  et  envoyèrent  en  plusieurs  bonnes  villes , 

lettres  pour  les  attraire  à  eulx  ,  en  remonstrant 

que  le  roy  et  son  royaume  estoit  mal  gouverné.  Le 

Toy  leur  manda,  et  commanda  qu'ils  renvoyassent 

leurs  gens  d'armes  sans  ainssy  gastejr  son  royaulme^ 

mais  ils  n'en  voulrent  rienfaire^  disant  que  jusques 

à  che  qu'ils  auroient  audience  devers  le  roy  ils  ne 

se  partiroient.  Le  roy  renvoya  de  rechief  devers 

eulx ,  afin  que  s'ils  vouloient  venir  devers  luy  à 

simple  compaignie  ^  il  en  estoit  content ,   mais  ils 

n'y  voulrent  obéir. 
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CHAPITRE  VI, 

Vassemblë«  qo^  \t  roi  feût  contre  let  cnfgfisd'Orléaiift^  «t 
il  déUya  la  seatenoe  ({u'U  afoit  £û«^ Gpilftre  ei^lz. 

Pouiv  laquelle  caasçcj-deyant  dicte ^  le  roy  fist 
grant  onaudeqfient  ;  el  vinrent  à  loy  delà  part  du 
duc  Jehan  de  Bourgongne  y  grant  nombre  de  gens; 
entre  lesquels  estoit  le  duc  de  ^rabant ,  le  contte 
de  Pointièvre  ,  le  comte  de  Sainl-Pol  ;  et  estoient 
nombres  i5  mille  bachinets^  et  17,000  hommes 
de  trect,  dont  l'Ile-de-France  en  fut  moult  foullée 
et  destruicte.  Et ,  de  l'autre  costé,  les  Orliennois 
estoient  logiés  au  Mont-le-Héry ,  à  grant  puissance, 
quy  tant  faisoienl  de  maulx  que  à  merveilles.  Sj 
fut  advisé  qu'il'estoit  besoing  de  trouver  quelque 
bon  moyen  entre  les  partyesj^  ou  auUrement  tout  le 
pay^  estoit  perdu  et  destruit.  Pour  laquelle  cause 
la  Toyne  alla  devçrs  les  ducs  d'Orliens ,  de  Berrj 
et  de  Bourbon ,  pour  appaisier^  se  faire  se  pouvoit, 
les  différeus  des  partyes  ;  mais,  pour  reitionstrance 
qu'elle  sceust faire;  elle  ne  sceust  trouver  accord, 
et  s'en  retourna  à  Paris ,  et  les  Orlienois  s'en  al- 
lèrent logier  jusques  es  faulbours  de  Paris,  du 
costé  vers  le  Mon t-le-Héry .  Sy  fqren  t  ceulx  de  Paris 
plus  esmerveilliez  que  devant  ;  par  quoy  la  royne 
fut  de  rechief  envoyée  devers  les  ducs  d'Orliens, 
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de  Berry  et  de  Bourboi>^  laquelle  leur  remonstrà 
la  desplaisâYïW cf wu  k"  iuy  >Avuil  de  «iijsj»y  '^wk  son 
pays  et  son  peuple  deslruîre  ,  et  que ,  è  la  vérité 
se  il  ne  se  pàcifioieril  Y  ié  toy^tiit  intencion  de 
déclairer  touttes  leurs  terres  confisquiées  ,  et  de 
letars  corps ,  se  tenfr  les  pôvoit'v  tn  faire  justice , 
comme  de  ses  èbhettîîs  rebellés '^et  désobéissans. 
Quelque  chose  que  la  royne  seeust  dire ,  ne  se 
voiilrent  accorder  6  nul  traictié ,  toiisjours  deman- 
dant justice  du  duc  Jehan  de  Bour^ongûe« 

En  tel  e^tat  retourna  la  rojne ,  disant  qiie'plus 
le  roy  ne  renvttyeroit  devers  eulx  ,  mtais  procède- 
roit  contre  eulx  en  toutte  rigoeur.  La  royne  fist 
son  rapport ,  et  véant  le  roy  ,que  les  Orlienois  fai- 
soient  de  mal  en  pis,conclud  premièrement  leurs 
terres  confisquiées  ,  et  secondement  d'entrer  en 
bâttaille  contre  eulx  avec  ses  alliés. 

Le  duc  de  Berry  sceut  la  conclusion  qvte  le  roy 
avoil  prins ,  pourquoi  il  envoya  devers  lOiroy  ,  lui 
requérant  qu'il  ftfôt  content  qn*il  peuçt  renvoyer 
devers  Itiy  pàiit  trouver  aulcun  bon  moyen  entre 
\ei  party^^s.  Lfe  roy  euh  conseil  de  luy  accorder  sa 
requeste  ;  Car  il  esloit  trop  déë[^isant  de  veoir 
lés  seignetirs  dé  soft  fcmg  en  telle  division.  Sy 
délaya  la  sehtefncequé  devant  a'<^il  ordonné  estre 
prortonchiéé  ,  et  dict  qu'il  voulôit  que  aulcun  bon 
iraictié  se  trouvait  entre  êulx.  Les  ambassadeurs  or- 
lient)is  et  les  gens  du  roy  se  trouvèrent  ensamble , 
et  sy  bien  besongnèrfetit  que  âppoiniié  fu  >  que  les 
partyes  seroieht  d'accord  et  que  relOurtieroienk 
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chacun  en  son  pajs ,  au  moins  de  dommaige  qu'ils 
pouroient  faireau  pays  du  roy  ;  et  ne  demourroit 
ave<î  le  roy,  que  le  comte  de  Mortaigne ,  et  que  le 
roy  manderoitle  duc  de  Berry  venir  âeversluy  ;  pa- 
reillement il  manderoit  le  duc  de  Bourgongne  ai£n 
que  se  aulcunes  ordonnances  ^stoient  faictes  pour 
le  bien  du  royaulme  ,  que  Tung  n'y  fust  point  ap« 
pelle  sans  l'autre  ,  comme  ces  choses  sont  plus  au 
long  et  à  plain  déclarées  es  lettres  qui  pour  tous  en 
furent  faictes, 


CHAPITRE  VII. 

Goroment  le  seigneur  deCruy  ,  en  allant  en  ambassade  devers  le  roj 
et  le  dac  de  Berry ,  fut  rencontré  des  gei^^  du  duc  d'Orléans  et 
nlc^é  prisonnier  à  Blois^ 

Nb  demeura  guaires  apprès  che  que  le  duc  àe 
Bourgongne  fust  retourné  en  son  pays  ,  il  envoya 
ses  ambassadeurs  devers  le  roy ,  qui  lors  estoit  à 
Paris ,  et  de  Paris  les  ordonna  aller  à  Bourges^  de- 
vers le  duc  de  Berry,  Les  ambassadeurs  du  doc  de 
Boui^ongne  étoieot  le  seigneur  de  Croy ,  le  sei- 
gneur de  Dômes ,  et  maistre  Raoul  le  Maire  ,  cha- 
noine deTournay.  Advint,  quand  ils  orent  besoo- 
gnié  ,  en  allant  de  Paris  à  Bourges,  ils  furent  ren- 
contrés des  gens  du  duc  d'Orliens ,  quy  prinrent  le 
seigneur  de  Croy  et  laissèrent  aller  les  deux  aul- 
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très.  Le  seigneur  de  Crpy  fut  m§né  à  Blois ,  où  il 
fut,  comme  Ton  dicl,  durement  inlerrogié  etge- 
Liné  sur  la  mort  du  duc  d'Orléans ,  penssant  qu'il 
en  fusl  ou  eult  esté  cause,  coulpable  ou  consen- 
tant ;  et  fut  mis  en  destroite  prison.  Et  les  aultres 
ambassadeurs  allèrent  devers  le  duc  de  Berry,  et 
feirent  leurjégation ,  et  puis  luy  dirent  comment 
les  gens  du  duc  d'Orléans  avoient  prins  le  seigneur 
de  Croy,  qui  estoit  chief  de  l'ambassade,  et  luy 
prièrent  qu'il  voulsît  aydier  à  sa  délivrance.  Le  duc 
de  Berry  le  prist  à  grant  desplaisir,  et  s«^ns  tarder 
iaanda  au  duc  d'Orléans ,  par  lettres  signées  de  sa 
'  main ,  qu'il  renvoyast  devers  luy,  ou  sy  non  il  le 
réputeroit  pour  son  ennemy.  Le  duc  d'Orléans  re- 
scripl  assez  courtoisement,  en  prolongeant  la  be- 
songne  d'autre  part.  Quand  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne  en  furent  advértis,  ils  mandèrent  au  duc 
d'Orléans  qu'il  le  délîvrast,  sur  peine  de  mourir  en 
leur  indignacion;  mais  il  ne  fist  riens,  ainssy  que 
cy-après  sera  dict, 
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CHAPITRE  VIII. 

Oes  leUres  tjue  les  trois  frères  'd'Orléans  earojèrent  «u  roy  pour  aw 
.  justice  de  la  mort  de  leur  père;  et  des  lettres  de  défiaooe  «pi'ils 
envoyèrent  au  duc  de  Boorgoogne, 

En  Tan  i^ii,  |e$  trois  frères  d'Orléans  enUe- 
prinrent  de  faire  guerre  ^u  duc  de  Bourgongoe» 
disant  qu'il  n*avoit  point  tenu  la  paix  faicte  à  Char- 
tres* Mais  premiëreinenlils  envoyèrent  lettres  au 
rojy  lesquelles  contenoient  en  elFect  la  mort  et  oc- 
cisiou  de  leur  père ,  qui  esloit  son  seul  frère  ^  la- 
quel  avoit  le  duc  de  Bourgongne  faict  ocdre  parla 
grant  hayne  qu'il  avoil  à  luj  de  longue  main ,  et 
pour  convoitise  d'avoir  le  gouvernement  du  roj-y 
puis  déclarèrent  le  péchic  estre  sy  grant  et  sj 
énorme^  qu'oncques  ne  fu  faict  le  pareil,  atteoda 
la  prochaineté  de  sang  et  Talianche  qui  estoit  entre 
eulx^  et  les  allianches  qu'ilz  avoient  ensamble^  noi^ 
pas  une  seulle  mais  plusieurs,  disant  qu'ils  por- 
toient  les  enseignes  l'ung  de  l'autre  en  signe  d'am* 
istié ,  et  aultres  pluiseurs  choses  qu'ilz  imposoient 
au  duc  de  Bourgongne  contre  son  honneur  ^  et  puis 
ilz  niettoient  en  leursdictes  lettres  comnieiit  après 
ce  qu'il  ot  faict  tuer  ne  luy  suffisi^t  pas ,  ains  le 
voulc^condempner  après  sa  itiort,.  par  £aulses  accu- 
sations ;  puis  dirent  comment  madame  leur  mère 
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poursuiyist  devers  le  roy  et  son  conseil ,  pour  avoir 
réparacion  et  jastice  du  cas(  y  et  que  le  roy  leur  avoi  i 
promis  qu'il  leur  feroit,  dedens  le  Noël  ensuivant, 
ou  anllre  jour  certain ,  dont  néantinoins  il  ne  avoit 
rien  faict;  puis  déclarèrent  toutte  la  manière  que 
tint  le  duc  de  Bourgongne,  quant  il  vint  à  Paris  à 
main  armée,  et  comment  il  alla  à  Chartres ,  devers 
le  roy,  là  oii  une  paix  ftj  faicte  par  constrainte  ou 
par  faveur,  et  contre  toutte  raison  ,  et  qu*elle  n^est 
pas  digne  de  recittation  ;  et  mesmement  que  le  duc 
de  Bourgongne  n*avoit  point  tenu  les  points  conte- 
nus en  icelle  paix,  par  laquelle  ils  ne  dévoient  pour- 
chasser Tung  ne  Taullre ,  ne  à  leurs  gens  ou  servi- 
teurs faire  mal  né  dangiers.  Et  il  avoit  faict  morir 
Montagu ,  après  ce  qu'il  Tavoit  faict  jehiner  sy  ter* 
riblement  que  tous  ses  membres  furent  desrompus 
par  jehiner  (torture),  en  hayne  de  ce  qu'il  estoit  leur 
làraillier,  si  comme  le  remonstra  à  sa  fin  ;  car  quant 
on  luy  deult  copper  la  teste  ^  il  affermoit  et  print 
sur  la  dampnation  desoname  qu'il  h'avoit  oncques 
veu  nepèrcheu  que  le  duc  d'Orléans  deffunt  pen- 
sast  mal  né  trayson  contre  le  bien  de  la  personne  du 
roy.  Secondement,  pour  che  qu'il  nourist  et  sous* 
tint  les  murdriers  quy  par  la  dicte  paix  furent 
exceptés  j  et  tierchement  qu'il  avoit  destitué  de 
tous  ofBces  leurs  favourables  et  boutlés  arrière  du 
ïoy ,  pour  y  mectte  les  siens  et  pour  gouverner  à 
,  son  plaisir.  Puis  ramenleurent  le  voyage  qu'ils  fl-» 
rent  de  Chartres  à  Mont-le-Héry  et  de  Mon  l-le-Hcry 
i\incestre ,  et  la  paix  qui  y  fut  faicte,  par  laquelle 
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debvûient  estre  mis  en  conseil  et  gouvernement  do 
roj^  hommes  p^eudhonimes  ^  et  non  suspectz,  et 
loyaulx  9  et  non  pehsionaires  de  noiles  des  parties; 
et  néantmoins  le  duc  de  Bourgongne^  avant  soa 
partement ,  y  aji'oit  ordonné  et  laissié  les  siens  fa- 
milliers  et  serviteurs ,  par  lesquelz  tout  estoit  Csiict 
en  rbostel  du  roy,  qm  esloit  chose  directement 
faicte  contre  icelfe  paix.  Fioableraent  requirent  au 
roy,  par  leurs  lettres,  qu'il  ne  voeuUe  souffrir  la 
mort  de  leur  père  demourer  impugnye,  mais  leur 
voeulle  faire  justice  ainssy  que  au  cas  appartenoit. 
Lesquelles  lettres ,  signées  de  leurs  saings  ma- 
mielz,  furent  faictes  à  Jargiau,  le  lo*  jour  de  juil- 
let, l'an  i4i  1  ;  et  furent  venues  au  conseil  du  roj; 
et  sur  icelles  furent  dictes  et  remonstrées  pluisears 
oppinions.  Mais  néantmoins  le  duc  de  Bourgongn& 
avoit  adonc  tant  d'amis  à  la  cour  du  roy,  que  riens 
n*y  fut  réspondu  quy  fut  aggréable  aux  enfans 
d'Orléans.  Mesmement  fut  envoyée  la  coppiedes 
dictes  lettres  au  duc  de  Bourgongne,  par  quoi  il 
congnut  qu'il  auroit  guerre  prochainement.  Syse 
prépara  à  touttes  dilligences  pour  résister  contre 
eulx  et  tous  ceulx  quy  ngyre  le  polroient.  Durant 
che,  envoyèrent ,  ces  enffans  d'Orléans ,  pluiseurs 
semblables  lettres  à  pluiseurs  bonnes  villes,  re- 
quérant que  chascun  leur  fust  en  ayde  de.venger  la 
mort  de  leur  père  Et  pour  che  que  du  roy  ne  de  la 
royne  ne  du  conseil  ils  n'eurent  point  de  response, 
ils  envoyèrent  encore  unes  lettres  aultres  au  roy^ 
contenant  ma^niëre  de  sommacion  ;  disant^ se{)rovi- 
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sion  ne  leurs  esloit  faillie  ,  qii'ilz  la  querroient  pat* 
aultre  manière.  Sy  que  le  roy  fut  meu  de  parler  à 
la  royne  et  au  duc  de  Berry,  et  aulires ,  pour»trou- 
ver  aucun  moyen  pour  les  appaisier.  Mais  néant- 
moins  on  ne  les  pouvoit  accorder;  car  le  duc  de 
Bourgongne  ne  voulloit  faire  quelque  réparacion 
aultre  que  il  avoit  faict  à  Chartres.  Et  vint  la  chose 
à  telle  conclusion,  que  lesenfans  d'Orléans  se  con- 
clurent seulement  "de  faire  guerre  au  duc  de  Bour- 
gongne ,  à  Tayde  de  pluiseurs  grans  seigneurs  quy 
leur  avoient  promis  lèuraydeet  secours.  Et  de  faict 
envoyèrent  lettres  au  duc  dé  Bourgongne  et  mes- 
sages par  les  quelles  ils  le  deffioient  pour  la  mort 
du  duc  d'Orléans  leur  père  ;  les  quelles  lettres 
furent  données  à  Jargiau  ,  le  18'  de  juUiet  an  des- 
sus dict.  Et  quant  le  ducde  Bourgongne  eult  veu  et 
receu  les  lettres  de  deffiance^  il  fist  responceaux 
enffans  d'Orléans  et  rescript  que  pour  raison  et 
droicture,  ilavoit  faict  tuer  et  occire  leur  père ,  et 
que  une  fois  il  les  feroit  amender  che  que  ainssy 
Favoient  deffié  et  chargié  son  honneur.  Et  furent 
les  lettres  données  à  Douay,  le  i3'  d'aoust  en  sui-* 
vant.  ' 

Quant  le  duc  d'Orléans  oit  veu  les  responces  du 
duc  de  Bourgongne ,  il  se  prépara  de  tous  points 
à  lui  faire  guerre,  et  envoya  bouter  gens  de  guerre 
en  garnison  es  villes  de  Roye ,  Ham ,  Charny,  Cler- 
mont  et  aultres  places  là  environ.  Les  quelles  gar- 
nisons se  prinrent  à  courre  en  Arthois  et  ailleurs, 
sur  les  terres  de  ceulx  qui  tenoient  la  partye  du  duc 
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de  Bourgongneé  El  pareillemeDl  le  duc  de  Boar- 
gongne  mist  garnisons  es  villes  et  forteresses^  sur 
la  frontière  et  allencoD  ire  des  Orliénois.  Ainsy  com* 
mencba  pays  à  destruire  ;  mais  touttefois  ^  le  dae 
de  Bourgongne  avoit  adooc  le  roy  de  son  parly,  par 
le  moyen  de  ceulx  quy  le  gouvernoient  et  estoieat 
eotourdelay. 

Pour  che  tamps  estoit  cappitaine  de  Paris  le  bon 
Walleran  de  Sainct-Pol.  Avent  luj  estoit  Jehan  de 
Luxembourg  son  nepveu ,  quy  depuis  fut  nommé 
comte  de  Ligny ,  et  fat  ebe?alier  de  Tordre  de  la 
Toison-d'Or ,  qui  en  son  tamps  fit  de  grandes  vail- 
lances. D'autres  gens  et  seigneurs  de  Picardie  es- 
toient  avec  le  roy  ;  c'est  à  savoir messire  Jehan  ie 
Thorsy,  évesque  deTournay,  Je  vidame  d'Amiens, 
Antoine  de  traon ,  le' seigneur  de  Helly,  Charles 
de  Savoisy  ^  Antoine  des  Ëssarts  »  Jehan  de  Cbur- 
cellea  >  et  auUres  qui  du  tout  estoient  Bourgui- 
gnons ',  de  laquelle  chose  les  Orliénois  étoient 
moull  desplaisants,  et  se  mirent  sus  à  grand'  puis- 
sance f  et  coma:i^encèrent  à  gaster  le  pays. 


j 
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CHAPITRE  IX. 


Commandement  que  Uvcà  feisi  «outre  ses  ennçoiîs,  les  enfants  d'Or- 
léans ,  avec  l'asseivblëe  des  gens  d'armes  et  des  FJaniands  que  le 
duc  ût* 


PouK  laquelle  cause  devantditte  ,  le  roy  fit  de 
grands  mandements^  et  fit  crier  sur  son  royaume , 
que  tout  homme  se  mît  sus  pour  le  servir,  et  en 
son  absence  le  duc  de  Çourgongne,  pour  aider  a 
bouWer  hors  du  royaume  ses  ennemis;  et  au  duc 
de  Bourgongne  fût  faiUe  obéissance  comme  à  lui- 
même,  et  que  on  lui  fît  ouverture^  pour  Igd  ellçs 
siens  >  toutes  etquantes  fois  qu'il  lui  plairoit.  Le 
duc  de  Gijyepné  »  qui  avoit  épousé  la  fille  du  duc 
de  BourgiNftgn^.,  }e  inanda  par  ses  lettres^  qiie  le 
plus  brief  qu'il  polrqit,  il  alla  servir  le  roi  çt  lui , 
en  lâ  pLiîis  grant  puissance  de  g^ns  d'armas  ,  et  de 
tant  qu'il  pelrdit  finer ,  «H  e^i  sa  propre  personne , 
pour  réaidfer  et  cebwfetter  les  Otlieanois,  qui  gas^ 
toient  le  royaumeen  pi n^ieui^St  lieux;.  Quand  le  cluc 
deBoui^ngneeiH  veq  0€»le4(i^4iii^u4;<leGuyenr 
ne ,  il  assembla  gensd^érmai  detolJ4esvpart$.eiQ  $Xua 
pays  de  Flandre,  dequaraoteà^ânqua^tesiille  Fia« 
manids  bien  emba&tonnésiK  et  si  a^oi^t  l^en  douze 
mille  cbarriot^  ^hai^s  d'airi^wes  et  de  leurs  ha* 
billemenls.  Le  duc  de  Brabént  j  vint  atout  belle 
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compaignie  de  ses  gens,  etmessire  Guillaume  ^1- 
doch  lieutenant  de  Calais ,  à  trois  cents  comba  - 
Lts  anglois.  et  grand  plante^de  chevaliers  et  au  - 
très  du  pays  d'Artois  et  de  Bourgongne  Et  estoit 
e  duc  de  Bourgongne  de  là  quarante  mille  com- 
battants I  et ,  à  la  requête  des  Flamands ,  leur  avct 
abandonné  èe  qu'ils  pourroient  conqu.rre  contre 
leurs  ennemis. 


CHAPITBE  X. 

D„  diwrdre  que  le,Fl.m.nd.  faisoienten  l'.rmée  d» d-c, dontph- 

sieurs  débats  s'ensuivoient. 

DoiHC  advint ,  quand  ils  vindrent  aux  champs  en 
la  fin  de  la  comté  d'Arthois ,  ils  commencèrent  à 

pr  ndre  et  ravir,  tout  ce  qu'ils  t-7<>-"*f  *  ^ 
soient  sur  leurs  cbarriots  ;  et  pour  le  grand  nombre, 
qu'ils  étoîent.  ne  tenoient  compte  <^e^g«°t^'f;»• 
mes  ne  d'autres-,  mais  prenoient  les  meilleurs  logis, 
Sleurtolloient(enlevoient)leursvvresetleursfou^ 

les,  aont  so«rdirentplu.ieurs  débats  Ledncde 

Bourgongne  assembla  toute  son  armée  a  Marquyon, 
entteArrasetCambray.puissemistencbemmpoar 

aller  mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  Hem, 
oùestoientsesadversaires.Etquandilfutdev^tfcr 

ville  d'Athies-Guysiet ,  entre  Marquyon  et  Hem, 
les  bourgeois  de  la  ville  furent  si  espou ventes  de« 
lrand"miissance,  qu'ils  lui  portèrent  les  clefs  d. 
fa  .Uic^t  par  tant  éctiappèreDtde  péril  etdedom- 
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mage.  Après  se  tira  le  duc  de  Bourgogne  vers  Hem  ; 
et ,  au  prendre  les  logis  devant  la  ville,  ceux  de  la 
garnison  saillirent  ,  et  là  eut  une  grande  escar- 
njowche  ;  mais  TefFort  des  Bourguignons  les  fist 
retraire  dedans  la  ville. 


CHAPITRE  XL 

ff 

Le  siège  devant  la  ville  de  Hem ,  qui  fu  à  fe  fin  abandonnëee  des  Or- 

liëuois  et  pilJée  des  Bourguignons. 

Et  lendemain,  toutrost  futlogié  par  bonne  or- 
donnance; ceux  de  dedans  firent  plusieurs  saillies 
où  il  y  eut  plusieurs  hommes  tués  et  bléchiés ,  tant 
d'une  part  que  d'autre.  Bombardes  et  canons  y 
jettèrent ,  et  rompirent  portes  et  murailles  en  plui- 
seurs  lieux;  mais  ceux  de  la  ville  les  réparoient  - 
le  mieux  qu'ils  pouvoient  de  tonneaux,  de  bois  et 
fiens.  Le  duc  de  Bourgongne  ordonna  de  faire  ponts 
pour  passer  la  rivière  de  Somme ,  afin  de  les  en- 
clorre  de  toutes  parts.  Ceux  de  la  garnison ,  véants 
la  grand'  puissance ,  n'osèrent  plus  attendre ,  ains 
habandonnèrent  la  ville avecles  plus  notlables  gens, 
et  partirent  de  nuit  le  plus  secrettement  qu'ils  por- 
rent,  emportants  de  leurs  biens  che  que  povoient. 
Incontinent  ceux  de  lost  le  sceureni.  Si  entrèrent 
sans  deffense  dans  la  ville ,  laquelle  fut  toute  pillée 
et  robbée.  Les  Flamands,  qui  étoienteu  plus  grand 
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pombre^  tolloient  aux  autres  che  qu'ils  aToienl  pris, 
dont  plusieurs  débats  sourdirent  en  leur  ost.  La 
ville  fut  arse,  Tabbaye,  les  églises,  et  plusieurs 
hommes^  femmes  et  enfants  qui  se  étoieDt.ma- 
chiés  et  retraits  es  cheliers  ;  qui  fut  grand*  pitié  el 
aussi  grand  ébahissement  aux  autres  villes  du  parti 
d'Orléans. 


CHAPITRE  XII. 

Gomment  ceux  de  la  Tille  de  Nelle  se  rendireni  au  doc  de  Boar- 

gongne 

Quand  ceux  ^de  la  ville  de  Nelle  sceurent  la 
prise!  et  la  destruction  de  Hem  ,  véant  que  lears 
garnisons  les  habandon noient^  envoyèrent  vers  le 
duc  Boorgongne  lui  présenter  les  clefs  de  leur 
ville.  Le  duc  les  rechupt  eC  les  prit  à  merci, 
moyennant  qu'ils  abbatissent  partie  de  leurs  murs 
et  de  leuirs  portes.  Ceux  de  la  ville  se  rendirent 
ainsi  au  duc  de  Bourgongne ,  et  lui  firent  sermenl 
qu'ils  né  recepvroient  ni  obéiroient  au  duc  d'Or^ 
léans ,  ne  à  ceux  de  son  alliance.  Pareillement  le 
firent  ceux  de  Ghàuny.  Le  duc  de  Bourgogne,  veoo 
à  Roye  et  au  pays  d'environ  ,  atout  son  ost,  aiosi 
que  afvez  obï  ,  envoya  messîfc'e^^erre  des  Essars 
h  Paris  ,  devers  le  roi  elles  Parisiens,  pour  signifier 
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sa  venue  et  sa  puissance;,  dont  le  roi  ,  le  duc  de 
Guienneçt  les  Parisiens  furent  moult  esjouy. 


^as^aatssÊatas^ 


CHAPITRE  XIII. 


Comment  le  duc  d'Orléans  et  ses  alliés  passèrent  Marne^  et  assem- 
blèrent au  pays  de  Vallois  plusieurs  gens  d'armes  de  diverses  lan- 
gues ,  qui  furent  appelés  Erminacques. 

Entbe  ces  <îtmses,  le  duc  d'Orléans  ,  le  comte 
d'Erminacques,  le  connétable  de  France ,  le  maître 
des  arbalétriers  de  France  ,  à  grand'  compag*nie  de 
g-ens  d'armeà  ,  allèrent  à  Melun  devers  la  reine  , 
avec  laquelle  ilsèurent  aucun  parlement;  puis  plis- 
sèrent la  rivière  de  Marne,  et  entrèrent  en  la  du- 
ché de  Vallois ,  appartenant  au  duc  d'Orléans  ;  et 
là  assembl^erenl  les  Orliénois,  les  ducs  de  B6'ùr- 
ho»  ,  d'Alenchon  ,  Jehan,  fils  du  duc  de  Bat* ,  et 
plusieurs  autres  de  dive*rses  langues  et  pays;  les- 
quels, delor^sen  avant^  furent  ii6mmésErminacquès 
pour  la  bande  blanche  qu'ilsportoient,  quîétoit>' 
cofifUne  Ton  disoit,  T'enseigne  dti  comte  d'Ermi- 
g'Aâcques.  De  la  duché  de  Vallois ,  les  Oriiénois 
prinrent  leur  chemin  à  fieaumont^sur-Oise;  et  cJh 
passant  devant  la  cité  de  Senlis ,  un  capitaine  de  Pi- 
cardie, nommé  Enguerrand  de  BournonviHe .  sail- 
lit sureùx,  et  rua  jus  aucuns  delà  cbtnpâgnie  dés 
Oïliénois  ;  et  y  prit  entre  les  autres  choses  tin 
charriot  chargé  de  bàtchi nés. 
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CHAPITRE  XIV. 

« 

Comment  les  Flamands  retournèrent  de  devant  Mont-Didier,  quoi- 
que le  duc  de  Bourgongne  leur  fit  remontrer ,  et  furent  condaitsen 
leur  pays  par  !e  duc  de  Brabant ,  frère  au  duc  de  Bourgongue. 

Or  fault  parler  du  duc  de  Bourgongne,  et  com- 
ment il  s'en  alla  de  Roye  devant  Mont-Didier,  ellà 
fut  par  aucuns  jours  logié.  Là  se  commencèrent 
Flamands  fort  à  lasser  de  tenir  les  champs^  et  en- 
voyèrent leurs  capitaines  devers  le  duc  de  Bour- 
gongne ,  demander  congé  de  retourner  en  Flandre, 
disants  qu'ils  avoient  servi  autant  de  temps  qu'on 
leur  avoit  requis  ,  et  quepromis  avoient.  Le  duc  de 
Bourgongne  les  cuida  bien  retenir;  et  par  plusieurs 
fois  leur  remontra  et  fit  remontrer  que  ses  ennemis 
étoient  prêts  ,  et  de  jour  en  jour  attendoient  la  ba- 
taille ,  en  leur  requérant  qu'ils  voulsissent  de- 
mourer  avec  lui  encore  huit  jours  tant  seulement. 
Les  capitaines  des  Flamands  assemblèrent  leur  com- 
mun ,  et  leur  remontrèrent  la  requête  que  leur 
faisoit  leur  seigneur;  mais  pour  remonstrance; 
nulle  n'y  voulrentdemourer;  et  dirent  qu'ils  s'en 
iroient  ;  et  se  prinrent  à  trousser  tentes  et  autres 
bagues  ;  et  tous  se  mirent  à  retour  vers  leurs  pays. 
Quand  le  duc  de  Bourgongne  vit.que  remède  n*y 
avoit ,  fut  moult  dolent ,  disant  que  ses  ennemis 
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étoîent  à  une  journée  près  de  lui,  quidiroient  et  pu- 
blieroient  parloul  qu'il  s'en  seroit enfui,  et  qu'il  ne 
les  osoit  atteindre.  Quand  Je  duc  vit  le  délogeraent 
des  Flamands  ,  et  qu'il  demeuroit  bien  esseulé ,  >Ji 
eut  conseil  de  soi  retraire  en  Picardie;  et  ordonna 
le  duc  de  Brabant,  Anthoine ,  son  frère,  pour  re- 
mener et  conduire  les  Flamands  ou  pays.  Quand 
les  Oriiénois  sceurent  le  deslogement  des  Fla- 
mands ,  et  que  le  duc  de  Bourgogne  éloit  retourné 
en  Picardie ,  ils  en  furent  joyeux  ;  et  par  aucun  ^ 
moyen  cuidèrent  avoir  le  roi  de  leur  parti;  et  ti- 
rèrent droit  à.  Paris  ,  pensant  que  les  portes  leur 
seroient  ouvertes.  Mais  ils  trouvèrent  ce  contraire, 
car  ceux  de  Paris  leur  firent  telle  résistance  et  si 
dure ,  qu'il  les  convint  retourner  devers  Saint- 
Denis  ,  laquelle  leur  fut  rendue  ;  et  logèrent  de- 
dans. 


CEAPITRE  XV. 

Conmeiit  la  Tille  de  Saint-Denis  leur  fut  rendue  ;  et  de  la  guerre  que 
les  Oriiénois  firent  aux  Parisiens  ^  et  des  Jioi^cliers  de  Paris. 

« 

Quand  les  Oriiénois  virent  que  on  ne  les  voUoit 
avoir  dedans  Paris ,  ils  se  mirent  à  faire  guerre  ou- 
verte aux  Parisiens  et  à  ceux  qui  dedans  estoient. 
E^D  la  ville  de  Paris  estoient  les  bouchers  en  grand 
^fegne  ;  et  n'y  s^oi*  homme  ne  femme  qui  psast  par- 
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1er  d'Orléans  ,  de  Berrr,  de  Bourbon  ,  ne  deoen 
tenant  leor  parti  ;  et  TéritableBientéloîlgnNid' pi- 
tié de  la  ri^oeor  que  les  bondiers  fûsoîentà  ccdk 
qoi  éioieot  soupçonnés  Qriiénoîs,  ca^il  neUIatt 
qoedire  :  ^elaon  Ermînacqoe^on  les  allait  toer on 
nojer  sans  faire  information  nidle.  Qoand  ledacde 
Boai^og^ne  fat  reioomé  en  sa  ville  d'Arras,  ilfii 
son  maodemeat ,  assembla  chevaliers ,  écujers  et 
gjens  de  j^uerre  ;  el  d'aotre  part  le  vindrent servir 
les  comtes  d'Ârqodelet  deQoime^  anglois^qoek 
roi  d'Angleterre  loienvpja ,  atont  douze  ces tsconi- 
battants. 


'-  CHAPITBE  Xyi. 

■ 

Comnieot  le  dac  de  Boorgoogne  entra  dedans  Paris  et  |»it  la  willt  et 
tour  de  Saint-Cloud  snr  les  Orliënois;  et  de  la  guerre  et  piise 
4»  plujictits  places  que  leror  etfodoc^  BOttTgogtie  firent  es  paj3 
de  fieansse  #t  de  Vallois. 

Prestement  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  as- 
s^ifxhié,  son  avmèei  qu'on  nombroît  de  six  à  sept 
mille  combattants  ,  il  se  iwk  à  cheaiin  potirdterà 
Paris  ;  et  tira  tout  droit  à  Pontoise ,  et  de  là  au  pont 
dk^  Meulam  où  il  ]mss^  «Il  riTÎène  deSeéae  en  tiraûlaQ 
lojift  Avt  vm  de  Joo j  ;'ets'eti  alla  entrer  dvilaiis  Paris 
par  la<  porte  de  Sain  l- Jacques ,  qm  est  a  Fcrppositt' 
dteJa  por^e  Saiiwtt^Deiws/oiiîles  CWiéoois  étaient 
logjé.HL  On  est  affuwiqtre,  avant  la  venue  d*  doccfc 
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Bourgongne  dedans  Paris ,  le  duc  d'Orléans  trouva 
moyeti  devers  le  capitaine  de  la  tour  du  pont  de 
Saint-Cloud ,  en  lacfuelle  le  dkic  d'Orléans  mist  de 
ses  gens  dedens  ^  et  Gl  fortifier  le  vitlaiige^  où  se  lo- 
gèrent grand  nombre  de  gens  qu'on  nommoit  les 
ËrminacqueS;^  qui  faisoient  tous  les  maux  du  monde, 
outre  la  rivière  de  Seine  devers  Paris  Quand  le  duc 
de  Bourgongne  fut  entré  dedens  Paris  ,  avant  qu'il 
se  logeast ,  alla  tout  droit  au  roi  faird  la  révérence, 
et  au  duc  de  Guyenne ,  aisné  fils  de  France.  Le 
comte  de  Nevers  ,  son  frère  ,  et  le  comte  de  Saint- 
Pol ,  qui  dedans  Paris  éloient  avec  le  roi ,  furent 
moult  joyeux  de  sa  venue  icelle  nuit.  Et  se  logea  en 
l'hôtel  de  Bourbon  auprès  du  LôUvre,  où  le  roi  étoit 
logié,  1  iCS  Anglois  furent  logiés  à  Sain  t-Martin-des- 
Champs^  et  les  autres  partout  avant  la  ville.  Lende^^ 
raain  yssit  de  Paris  une  grand'  compagnie  de  gens 
du  duc  de  Bourgongne  >  entre  lesquels  étoit  Jean 
de  Luxembourg  ,  nepveu  du  comte  dé  Saint-Pol, 
en  sa  compaignie  Enguerrand  de  Bournon ville. et 
plusieurs  autres  ;  et  allèrent  courre  devant  la  Cha- 
pelle, entre  Paris  et  Saint-Denis,  que  les  Orlié' 
nois  avoient  fortifié ,  et  y  tenoient  un  gros  logis  ; 
mais  ce  nonobstant ,  ils  eussent  été  en  grand'  aven- 
ture d'être  rués  jus,  n'euit  été  qu'ils  eurent  se- 
cours de  ceux  de  Saint-Denis.  L'assaut  fut  grand 
et  bien  combattu  ,  tant  d'une  partie  que  d'autre; 
et  en  y  eut  plusieurs  blessés  >  mais  chose  n'y  fut 
faite  pour  cette  heure.  Le  duc  de  Bourgongne,  qui 
fort  dcsiroit  traveillier  ses  ennemis,  assembla  ses 
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princes  et  seigneurs,  et  tint  conseil.  Là  lui  fat  con- 
seillé que  bon  étoit  qu'il  allast  à  Saint-Cloud  pour 
essayer  de  rompre  les  logis  des  Orliéanois  et  de 
plus  grand  plaisir  ne  pourroit  faire  à  ceux  de  Paris; 
par  lesquels  Orléannois  tout  le  pays  de  vers  le  Monl- 
le-Héry  étoit  en  subjeétion.  De  che  conseil  fut  le 
duc  d'accord.  A  tous  ceux  qui  là  éloient  si  fol  or- 
donné que,  tantôt  après  jour  failli,  on  feroit  sçavoir 
à  tous  les  capitaines  et  chefs  de  chambres ,  que  se- 
crettemert  t  ils  s'apprêtassent,  eux  et  leurs  gens,  pour 
partir  à  minuit  en  la  compaignie  du  duc  deBour- 
gonghe ,  sans  nommer  le  lieu  où  ils  dévoient  aller. 
L'ordonnance  faite ,  le  duc  de  Bourgongne  se  partit 
à  l'heure  devant  dicte  ;  qui  fut  le  deuxième  jour 
de  novembre  en  icellui  an,  en  sa  compagnie  le 
comte  de  Nevers,  soo  frère*;  le  comte  de  la  Marche 
et  plniseurs  autres  ;  et  fit-  guider  lui  et  ceux  qui 
conduisoient  son  ordonnance ,  pour  aller  droit  à 
Saint-Cloud  ,  cottiant  la  rivière  de  Seine  du  costé 
Vers  Monl-le-Héry.  Et  avec  ce  ordonna  cent  lances, 
hommes  vaillants  et  bien  nriontcsqui,du  côté  vers 
Saint- Dénis,  chevauchèrent  le  plus  secrettemenl 
qu'ils  purent  ,  tant  qu'ils  furent  à  l'endroit  de  la 
tour  Saint-Cloud  ,  pour  garde  que  nul  ne  passast 
par  là  de  la  ville  ne  de  la  tour  pour  aller  vers  les 
Orliénois.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  fut  parti 
de  Paris ,  il  tira  son  chemin  droit  à  Saint-Cloud ,  et 
moyennant  les  guides  qu'il  avoit  ,  se  trouva  de- 
vant la  tour  assez  près  :  celle  nuit  fist  grand'  froi- 
dure à  merveille. 
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Et  quand  ce  vint  environ  sept  heure;s  au  matin , 
le  duc  de  Bourgogne  fit  assaillir  la  ville  y  par  deux 
ou   trois  lieux.  Les  Orliénois ,  qui  grand  nombre 
de  gens  étoient,  vaillamment  sedeffendirent.  L*as- 
saut  fut  grand  ,  le  cri  et  la  noise  ;  mais  les  Orlié- 
nois furent  surpris,  et  ne  peurent  faire  sçavoirà 
leur  grand'  puissance,  l'assaut  que  on  leur  faisoit; 
caries  cent  lances  du  duc  de  Bourgogne,  qui  étoient 
d'entre  le  pont  de  Saint-Cloud,  gardoient  que  nul  ne 
pouvoit  yssir.  La  besogne  fut  grande  ;  et  y  perdit 
maint  homme  la  vie;  toutefois  Orliénois  y  furent 
déconfits,  dontpluiseurs,  qui  se  cuidoient  sauver 
et  retraire  en  la  tour  deSaint-Cloud,  furent  noyés; 
car  la  presse  fut  si  grande  sur  le  pont,  qu'ils  bon- 
toient  l'un  l'autre  jus  en  l'eaue  ;  et  avec  ce,  on  dit 
que  le  pont  rompit,  qui  tout  chargé  de  gens  étoit ; 
et  là  furent,  que  morts  que  noyés ,  de  neuf  cents  à 
mille  hommes,  et  de  quatre  à  cinq  cents  prisonniers; 
entre  lesquels  fut  pris  le  seignfeur  d'Escambourg , 
messire  Manssart  Du  Bois,  Guillaume  Battillier ,  et 
autres  gens  de  nom.  Et  apprès  celle  déconfiture, 
retourna  le  duc  de  Bourgongne  à  Paris  ,^t  fut  reçu 
des  citoyens  à  grand  louange.  Quand  le  duc  d'Or- 
léans et  ceux  de  sa,  compagnie  sceurent  la  déconfi- 
ture de  leurs  gens,  furent  moult  dolents;  pour  la- 
quelle cause  se  mirent  à  conseil.  Si  conseillèrent , 
vu  la  grand'  puissance  qu'avoit  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qu'ils  se  partiroient  celle  nuit.  Et  firent  cette 
nuit  secrettement  ponts  sur  la  rivière  de  Seine, 
pour  passer  à  l'endroit  de  Saint-Denis.  Ainsi  se  par- 
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tirent;  inaiwS  toat  leurçarriage  et  la  plupart  de  leur 
bagages  demeurèrent;  et  s'en  allèrent  devers  la 
duché  d'Orléans.  Le  second  jour  après ,  les  gensda 
doc  de  Bourgongne  allèrent  devant  la  tour  de  Saint- 
Cloud ,  et  se  rendit  le  capitaine  à  la  volonté  du  roi, 
telle  qu'il  fit  trancher  la  tête  au  capitaine  de  la  toar^ 
nommé  Collinet  de  Puysseux,  et  aussi  à  messire 
Manssart  du  Bois ,  pour  ce  qu'il  étoit'nalif  de  Pi- 
cardie. Ne  demenra  guères  après  que  le  roi  et  le 
doc  de  Bourgogne  envoyèrent  le  maréchal  Boossi* 
cault^  le  seigneur  de  Hellj,  Enguerr^nt  de  Bout- 
nonville  et  Amé  de  Viry,  atout  grand'  pîiissance^en 
la  ville  de  Bonneval ,  lesquels  faisoient  guerreàla 
duché  d'Orléans ,  au  pays  de  Beausse  et  d'environ. 
Le  comte  Walleran  de  Sain  t-Pol  eust  charge  d'aller 
avec  grand'  compagnie  de  gens  de  guerre  en  la  du- 
ché de  Vallois  en  la  terre  de  Coucy ,  là  où  il  fit 
grand'  conquête;  et  premier  lui  fut  rendu  Crespy 
en  Vallois,  Pierrefons,  dont  le  seigneur  de  Bos- 
queaulx  étoit  capitaine,  puis  après  la  Ferlé  Mel- 
lon ,  et  Villers  Caotereth,  Après  alla  devant  h 
ville  et  château  de  Coucy  ,  dont  messire  Roberl 
d'Onne  étoit  capitaine/ La  ville  ne  tint  guères,  ains 
se  rendit  au  comte  de  Saint-Pol.  Le  château  tintel 
fut  assiégé  et  battu  de  canons,  qni  guaires  n'y  fai- 
soient ;  car  c'est  une  des  belles  et  fortes  place$  ao 
royaume  de  France.  Et  quand  le  cbmie-de^Saint 
Pôl  vit  que  ne  le  povoit  avoir  pour  battre  de^anôW, 
il  fit  faire  plusieurs  mines,  entre  lesqtfelles  en  y  cul 
une  qui  s'adressa  à  l'encontre  d'une  tour  qui  se  nom- 
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}0oit  la  tour  Mais tre-Odon.  Quand  les  mineurs  orent 
miné  celle  tour ,  et  mise  sur  eslances  ,  ils  y  bout- 
lèrent  le  feu ,  et  tellement  que  la  tour  qui  estoit  à 
téETasse,  se  fendit  en  deux  ;  et  avalla  une  des  par- 
lies  en  bas ,  sans  soi  démaschonner ,  laquelle  s'ap- 
puya contre  l'autre  partie  qui  demeura  entière.  A 
celle  heure  que  la  tour  se  fendit ,  a  voit  haut  sur  la 
terrasse  deux  hommes  de  guerre  qui  demeurèrent 
en  leur  état  y  sur  la  partie  qui  demeura  droite,  mais 
furent  fort  épouvantés.  Après  che  que  le  siège  eut 
été  longuement  devant  le  château  de  Coucy ,  ceux 
de  dedens ,  véants  qu'ils  n'auroient  point  de  se- 
cours, rendirent  la  place  au  comte  de  Saînt-Pol. 
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CHAPITRE  XVII. 

Gomment  Waleran ,  comte  de  Saint-Pol ,  ftit  fait  coiÂétable  de 
France ,  au  liei^  de  Messire  Charles  de  liabreth  ;  et  comment  la 
comté  de  Vertus  fut  rendue  au  roi. 

Après  celle  conquête  faite,  le  comte  de  Saint- 
Pol  retourna  à  Paris,  et  fut  de  par  le  roi  fait  con- 
nétable de  France ,  au  lieu  de  messire  Charles  de 
Labrelh,  pour  et  à  cause  de  la  division  qui  lors 
estoit  au  royaume  de  France;  car  le  seigneur  de  La- 
breth  estoit  Orliénois  ,  et  le  comte  de  Saint-Pol  ,> 
Bourguignon.  Le  seigneur  de  Rambures  fut  fait 
maître  des  arbalestriers ,  au  lieu  du  seigneur  de 
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Hangest;  le  seigneur  de  Longuy ,  mareschal  de 
France^  au  lieu  du  seigneur  de  Rîeux;  messire 
Philippe  de  Cervelles ,  bailly  de  Vilery  ;  et  eut . 
charge,  de  par  le  roi  et  le  duc  de  JBourgogne,  d'aï-  ! 
1er  avec  puissance  de  gens  d'armes  en  Champagne, 
pour  mettre  en  l'obéissance  du  roi  plusieurs  places, 
lesquelles  étoient  rebelles  ;  et  lui  fut  rendu  pourle 
roi  la  comté  de  Vertus,  Espernaj,  et  toutes  les 
autres  places  d'environ,  excepté  Mois  mes,  que  mes- 
sire Clignet  de  Brabant  tenoient,  et  messire  Tho- 
mas de  Largies.  Si  fut  la  place  asségiée ,  et  pendant  \ 
le  siège ,  messire  Thomas  de  Largies  et  messire 
Clignet  de  Brabant  yssîrent  pour  ^ler  querre  se- 
cours ,  et  y  laissèrent  le  frère  de  messire  Chgnel 
pour  la  garder.  Toutefoisi  ils  n'orent  point  de  se 
cours,  et  ne  retournèrent  point  la  deffendre;  el 
fut  la  place  rendue  au  bailly  de  Vitery,  à  la  volonté 
du  roi,  qui  fut  telle  que  le  frère  de  messire  Clignet 
en  eut  la  tète  coppée. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Comment  inessire  Jean,  fils  du  seigneur  deCroy,  print  le  chastiau  de 
Moncheaux  ,  et  en  icelui  trois  àes  enfans  du  duc  Jean  de  Bourbon  • 
et  de  plusieurs  capitaines  qui  furent  ordonnés  de  faire  la  guerre 
au  duc  d'Orléans  et  ses  alliés,  en  divers  lieux  et  pajs. 

En  icelle  saison  ,  messire  Jehan  de  Croy,  fils 
du  seigneur  de  Groy ,  véant  que  son  père  éloit  pri- 
sonnier es  mains  du  duc  d'Orléans  ,  et  en  grand 
danger  de  mort,  comme  l'on  disoit ,  trouva  façon 
d'entrer  dedans  le  château  de  Moncheaulx,  séant 
en  la  comté  d'Eu ,  où  il  trouva  trois  des  enfans  du 
duc  Jehan  de  Bourbon ,  lesquels  il  prit  et  mena  pri- 
sonniers dedans  le  chasteau  deRenty.  En  icelle  sai- 
son,  le  vidame  d'Amiens  eut  charge  d'aller  devant 
Clermont  en  Beauvoisy;  et  lui  fut  rendu  pour  le  roi 
et  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  châtel  et  la  ville.  Le 
bailly  d'Amiens  eut  charge  d'aller  au  pays  de  Boul- 
lenois  ;  et  à  lui  se  rendirent ,  pour  le  rpi ,  le  chas- 
teau et  la  ville  de  Boulongne ,  la  comté  d'Eu  ,  Ga- 
maches  et  tout,  le  pays  d'environ.  Vous  avez  ouy 
comment  le  comte  d'Arondel  et  de  Quîme  furent, 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  à  la  prise  de  Saint- 
Cloud ,  qui  fut  une  grande  et  belle  besogne  pour 
lui.  Or,  est  vrai  que  le  duc  de  Bourgogne ,  véant 
que  ses  adversaires  étoient  fort  reboutlés  ,  il  en- 
voya les  deux  comtes  d'Arondel  et  de  Quime  en 
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Angleterre;  et  en  après  fut  ordonné  le  comte  de 
la  Marche  etle  seigneur  de  Hambye,  d'aller  au  pays  ' 
de  Beausse  en  la  duché  d'Orléans.  Si  advint  que 
quand  ils  furent  logés  au  pays  de  Beausse  ;  ils  ne 
logèrent  point  ensemble  ,  mais  loin  Tun  de  l'autre. 
Ceux  qui  dedans  Orléans  estoient  lesçurent^  si  as* 
^semblèrent  de  cinq  à  six  cents  combattants,  dont 
les  seigneurs  de  Barbasan  et  de  Gaucourt  élcml 
chefs;  et  se  partirent  de  la  nuit;  et  tant  chevau- 
chèrent que  vindrent  au  point  du  jour  auprès  d'oo 
village  nommé  Puiset,  en  Beausse  ,  où  le  comtede 
la  Marche  étoit  logé  ,  qui  rien  ne  sçavoit  de  la  ve- 
nu des  Orliénois.  Si  fut  la  pris  le  comte  de  la 
Marche  et  la  plupart  de  ses  gens ,  à  bien  peu  de 
défense.  Toutefois  les  aucuns  allèrent  vers  le  sei- 
gneur de  Hambie  ,  qui  logé  étoit  assen;  près  delà, 
qui  se  gouverna  si  bien  qu'il  reprit  la  plupart  de 
ses  prisonniers  y  et  si  rua  jus  des  Orliannois  de 
troi^  à  quatre  cents  ;  et  se  ne  fust  la  seule  persooAe 
du  comte  de  la  Marche  qu'ils  emmenèrent^  ils  eus- 
sent beaucoup  plus  perdu  que  gagné.  Or,  tôt  après 
la  besogne  de  Saint-Cloud,  et  eu  ce  même  mois^ies 
ducs  de  Bourgongne  et  de  Guyenne  aliorentasségier 
la  ville  d'Estampes  y  laquelle  étoit  au  duc  de  Berrj; 
et  en  étoit  capitaine  un  gentil  chevalier^  ooiumé 
messire  Loys  Bourdon.  La  ville  ne  tint  point  loo- 
guement  ;  mais  firent  ouverture.  Dedans  laquelle 
logèrent  les  ducs  de  Bourgongne  et  de  Guyenoe. 
La  forteresse  fut  asségiée>  laquelle  avoit  trois  tours. 
La  place  fut  fort  battue  et  minée;  et  furent,  par 
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force ,  la  basse=cour  et  le  châleau  pris  ,  et  le  donjon 
de  la  grosse  tour  iniDée  el  mise  sur  eslànches  ,  par 
celte  sorte  que  qui  eût  voUtf  ,  on  Teût  fait  trébu- 
cher par  terre.  Mais  dedans  icelle  tour  avoit ,  avec 
le  capitaine ,  un  gentil  chevalier  du  pays  de  Picar- 
die, nommé  le  seigneur  de  Raon^  prisonnier  dedans 
ladite  tour,  lequel  fit  tant  que  le  capitaine  eut  son 
traité  >  tel  que  y  en  rendant  ladite  tour  ,  il  auroit  sa 
vie  sauve  ;  mais  seroit  prisonnier  au  plaisir  des  ducs 
de  Guyenne  et  de  Bourgogne*  Après  la  reddition 
du  castel  et  ville  d'Estampps ,  lesdits  ducs  retour- 
nèrent à  Paris  ,  où  ils  furent,  à  grand'  joie ,  reçus 
du  roi  et  des  au  très  ;  et  là  fut  messire  Loys  Bour- 
don, amené  prisonnier,  et  depuis  fut  délivré  et  eut 
à  la  cour  du  roi ,  gouvernement;  lequel  gouver- 
nement fut  à  sa  maladventure ,  car  il  fut  accusé 
d'aucuns  cas  déshonnêtes  ;  par  quoi  il  fut  pris  et 
•  rué  par  nuit  en  là  rivière  de  Seine ,  où  il  fina  ses 
jours.  Après  le  retour  d'Estampes,  qui  fut  à  l'entrée 
de  décembre  en  l'an  onze ,  plusieurs  capitaines,  te- 
oans  la  partie  du  roi  et  du  di>c  de  Bourgogne  ,  fu- 
rent envoyés  pour  faire  guerre  aux  Orliannois,  et 
à  ceux  qui  qui  tenoient  leur  parti ,    c'est  assa- 
voir  messire  Guichart  Daulphin  ,  le  seigneur  de 
Helly  et  autres  au  pays  de  Berry;  Araé  deVii^y^au 
pays  de  Bourbonnois.  Le  seigneur  de  Helly,  lui 
étant  au  pays  de  Berry,  en  un  village ,  fut  pris  dé- 
pourvu de  gens  ,  du  doc  de  Berry,  au  point  du  jour; 
et  là  perdit  la  plupart  de  sres  gens  ;  mais  depuis  ne 
demeura  guaires  que  ne  se  remonta  ,  et  depuis  fit- 
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il  de  très  belles  besognes^  tant  en  Berrj  comm< 
en  Guyenne^  dont  il  fut  fait  sénescal  ;  et  là 
trouva  grandement  accompagné  de  noblesse,  tan 
de  Picardie,  de  Flandres,  de  Tourraine ,  qued 
Guyenne.  Ainsi  que  le  seigneur  de  Helly  étoiln 
jour  eu  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély^  ooavell 
lui  vindrent de  la  Rochelle,  qu'en  avoit  vue,  suri 
côté  d'Angleterre ,  navires  de  guerre  qui  prenoien 
le  chemin  pour  aller  vers  la  Rochelle  ,  comme  i 
sembloit.  Or,  tenoient  alors  une  petite  ville  nom 
mée  Soubise ,  les  Anglois,  séant  sur  la  mer,  à  troi 
lieues  de  la  Rochelle,  dont  un  chevalier  d'Angl 
terre  ^  nommé  messire  Thomas  Blood  ,  étoit  câpi 
taine.  Ct  sembloit  à  ceux  de  la  Rochelle  y  que  lei 
navires  venoientà  Soubise,  mener  vilailles,eldi 
rentau  seigneur  de  Helly  que  s'il  vouUoit  aller  à 
la  Rochelle  ,  ils  lui  bailleroient  navires  pour  aile 
au-devant  des  Anglois ,  et  qu'il  ne  polroit  fallir  d 
les  trouver.  Le  seigneur  de  Helly  crut  iceulx  de  lai 
Rochelle  ,  et  alla  en  leur  ville,  et  monta  en  mer, 
cuidant  trouver  les  Anglois  ;  mais,  pour  abréger, 
ils  ne  les  trouvèrent  point.  En  retournant  vers  la 
Rochelle  ,  il  le  convenoit  passer  devant  la  ville  de 
Soubise.  Or  est  vrai  que  quand  ledit  seigneur  de 
Helly  vint  devant  ladite  ville,  il  requit  à  ses  ma- 
ronniers  que  ils  le  descendissent  à  terre,  car  il  vou- 
loit  voir  de  quelle  advenue  étoit  la  ville  de  Soubise. 
Les  maroiiniers  s'excusèrent  fort,  disants  que  la  mer 
se  retraitoit  fort ,  et  que  leur  gros  navire  ne  pol- 
roit approcher  la  terre.  Il  répondit  qu'il  voUoit  des- 


r 


(i4ii)  DU    s'    DE   SAINT-MSMT.  3o5 

cendre ,  et  qu'on  le  mist  en  bottalrins  ;  el  de  fait 
descen/lit  et  aucuns  de  ses  gens  au  mieux  que  po- 
voient.  Les  Angïois,  qui  dedans  Soubise  estoient, 
se  mirent  tous  en  armes,  véants  que  les  gens  du 
seigneur  de  Hellj  descendoient  à  trè^grand  peine , 
et  que  ceux  des  navires  ne  pourroient  secourir 
ceux  de  la  terre ,  et  qu'ils  estoient  assez  forts  pour 
iceux  combattre  /saillirent  hors  de  leur  ville  >  et 
combattirent  le  seigneur  de  Helly,  qui  bien  se  def- 
fendit ,  car  il  étoit  vaillant  chevalier.  Là,  fut  le  no- 
ble chevalier  de  Helly  pris ,  et  de  bien  nobles  gens 
de  sa  compagnie  morts  el  prins  ;  et  là  nioururent 
mèssire  de  Helly,  son  frère ,  le  seigneur  de  Bail- 
leul  en  Flandre ,  messire  Jehan  Oudard ,  et  plu- 
sieurs autres;  et  ceux  des  navires  qui  ne  pou  voient 
secourir  le  seigneur  de  Helly,  se  retournèrent  à  La 
Rochelle.  Par  cette  malle  fortune^  fut  la  compa- 
gnie du  seigneur  de  Helly  rompue  >  et  s'en  retourna 
chacun  en  son  pays. 
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CHAPITRE  XIX. 

La  éélÎTrance  du  seigneur  de  Croy  et  des  enfants  du  duc  de  Boadm; 
et  comment  le  seigneur  de  Croy  fut  faict  gouyerttenr  du  Boulleawt 
chastellain  de  Bray-sur-Somme ,  et  grand  boutciller  de  Fnuioe«   , 

■ 

Au  nioisde  mars  ensuivant^  à  la  prière  et  requête 
de  la  duchesse  deBourbon  ,  fille  du  duc  de  Berry, 
fut,  parle  duc  d'Orléans,  le  seigneur  de  Croy  mis 
à  plaine  délivrance  de  la  prison  où  il  avoit  loogoe 
ment  esté  ;  et  fut  envoyé  des  gens  du  duc  d'Or- 
léans jusques  auprès  de  Paris;  et  à  son  partemeot 
promit  sur  sa  foi  de  tant  faise  vers  son  maistre  le 
ducde  Bourgogne,  que  les  enfants  de  BourboB^qoi 
estoient  prisonniers,  seroient  délivrés.  Et  quand  il 
fut  venu  à  Paris  ,  le  duc  de  Bonrgongne  et  le  doc 
de  Guyenne  le  rechùrent  à  grand'  joie.  En  briefs 
jours  après,  le  seigneur  de  Croy  fit  requête ,  la- 
quelle avoit  promis  la  délivrance  des  enfants  de 
Bourbon  ,  laquelle  lui  fut  accordée  de  par  le  roi. 
Si  furent  mandés  au  château  de  Renti ,  et  furent 
amenés  à  Paris  ^  et  de  là  furent  renvoyés  francbfi- 
ment,  sans  riens  payer:  et  les  conduisit  messire 
Jean  de  Croy  jusques  aux  terres  du  duc  de  Berrj; 
mais  le  fils  de  messire  Manssart  du  Bois  ,  quiavoil 
esté  pris  avec  eux  ,  demeura  prisonnier  au  château 
de  Renti.  En  outre  ,  le  seigneur  de  Croy,  par  for- 
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donnauce  et  consentement  du  duc  de  Bourgogne  , 
fut  ordonné  de  par  le  roi  gouverneur  de  la  comté 
de  Boullogne  ,  et  chastellain  de  Bray-sur-Somme  ; 
et  encore  lui  fut  donné  derechef,  à  1^  requête  du 
duc  de  Boui*gongne,  l'office  de  grand  bon til lier  de 
France,  et  à  messire  Pierre  des  Essarts ,  prévost  de 
Paris  ,  se  lui  fut  baillé  l'office  d'être  maître  des 
Eauwes  et  forests ,  lequel  tenoit  par  avant  Walle- 
ran,  comte  de  Saint-Pol,  connélablè  de  France. 


CHAPITRE  XX. 

i 

Comment  Je  foailly  de  Caen ,  en  Normandie ,  priât  aucuns  des  ambas- 
sadeurs et  tous  leurs  })apiers  et  instructions,  que  les  ducs  de  Berry 
d*0rlëans  et  de  Bourbon  et  autres,  leurs  alliés^  enyoyoient  en  Angle^ 
terre,  l'an  1412. 

Au  commenchement  de  cest  an  i4i  2 ,  les  ducs  de 
Berry  ,  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de 
Vertus,  d'Angoulesme ,  d'Alenchon ,  d'Erminacq, 
et  Je  seigneur  de  Labret ,  soi  disant  connétable  de 
France ,  avec  eux  aucuns  grands  seigneurs  de  leur 
alliance^  pour  eùlx  fortifier,  et  à  leur  pooir  du  tout 
nuire  au  duc  de  Bourgogne;  envoyèrent  leurs  am- 
bassadeurs devers  le  roi  Henri  d'Angleterre ,  avec 
lettres  garnies  et  scellées  ,  et  instructions  ,  afin  de 
besoîgner  avec  lui  selon  la  charge  qu'ils  avoient  des 
seigneurs  dessus  nommés.  Mais  ^insique  ces  am- 
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bassadeurs  passoient  sur  le  pays  du  Maine ,  pour 
aller  en  Bretagne ,  et  de  là  en  Angleterre ,  Tarent 
poursuivis  par  lebailly  dé  Caen>  en  Normandie,  le- 
quel, à  laide  d'aucuns  hommes  qu'il  assembla,  les 
rua  jus ,  et  en  print  une  partie  avec  toutes  leurs 
lettres  scellées  et  instructions,  et  les  autres  se  sao* 
vèrent  le  mieux  qu'ils  polrent.  Après  ce  jour,  en-  - 
voya  toutes  icelles  escriptures  et  besognes  au  nri. . 
Et  éloient  icelles  lettres  en  un  sac  de  cuir  qui  étcHi 
scellé  par-dessus,  et  pour  icelles /voir  et  visiter  le 
premier ,  merquedi  après  Pasques  ,  le  roi  étant  ea  [ 
l'hostel  deSaint-Pol  tenantson  hostel,  oùétoitlenà  [ 
de  Seoylle  ,  les  ducs  de  Guyenne  et  de  Boui^ongne, 
les  comtes  deCharrolois,  de  Nevers,  de  Mortaing, 
et  plusieurs  autres,  fut  proposé  par  le cbancelUer  : 
du  duc  de  Guyenne  d'assigner  le  seigneur  de  d'(M- 
lehain  ' ,  comme  n'a  gaires  lui  avoit  été  baillée  en  ga^ 
de ,  par  l'ordonnance  du  conseil  du  roi ,  un  sacqde 
cuir,  ouquelesloit  plusieurs  papiers,  qui  avoient  été  | 
trouvé  et  pris  par  le  bailly  de  Caen  en  la  compagnie  i 
d'un  chevalier  chambellain  du  duc  de  Bretagne,  de  i 
frère  Jacques  Petit,  de  l'ordre  de  Saint- Augustin/el  ^ 
autres  ambassadeurs  des  dessus  nommés  ;  et  là  récita 
ledit  chancellier,  comment  en  icelui  sacqavoient 
esté  trouvé  quatre  blancs  scellés  de  quatre  grands 
sceaulx,et  signés  de  quatre  seignes  manuels,  c'est , 
assavoir  Berry ,  Orléans,  Bourbon  et  Alenchon  ;  et 


.  Il  s'appeloit  Jean  de  Nielles. 
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5n  chacun  esloient  leurs  noms  escripts  dessus  les 
sceaulx  en  marge,  et  n'y  avoitaulreescript.  Et  aussi 
avoient  trouvé  plusieurs  lettres  addressans  au  roi 
d'Angleterre  ,  à  la  reine ,  et  à  ses  quatre  fils ,  et  pa- 
reillement au  duc  de  Bretagne ,  au  comte  de  Riche- 
mont  ,  et  aussi  à  plusieurs  au  très  grands  seigneurs 
d* Angleterre.  Et-  si   portoit  frère  Jacques  Petit 
plusieurs  lettres  de  crédence,  èsquelles  n*avoit 
Bulles  subscriptions  ,  adressants  au  roi  et  à  la  reine 
d'Angleterre;  et  fqrenticelles  lettres  publiquement 
leutes  ;  et  par  icelles  nommoit ,  le  duc  de  Berry, 
le  roi  d'Angleterre ,  mon  très  redouté  seigneur  et 
nepveu ,  et  la  reine,  ma  très  redoutée  dame  rdepce  et 
fille;  et  estoient  signées  de  la  propre  main  du  duc  de 
Berry ,  et  en  icelles  qu'il  envoyoità  la  reine  ,avoit 
escript  deux  lignes  de  sa  niain.  En  outre  là  furent 
présentsleroi  et  les  princes^  et  tout  le  conseil,  mon- 
trés les  blancs  scellés  des  dessusdits  ;  et  les  tint  le  roi 
en  sa  main  ;  et  si  avoit  une  petite  cëdulle  par  manière 
de  libelle,  contenant  une  feuille de'papier,ouqiiel 
étoit   rinstruction  dcwS  dessusdils  ambassadeurs  ;* 
et  estoit  contenu  dedent  comment  ils  réciteroient 
les  propositions  faittes  parla  duchesse  d'Ôrléan«  et 
ses  enfants  ,  contre  le  duc  de  Bourgongne,  pour  la 
mort  du  ducd'Orléans;  réciteroient  aussi  comment, 
par  pluiseurs  fois ,  pour  icelle  mort  ils   àvoient 
sommé  et  requis  le  ro^à  faire  et  avoir  justice  du 
duc  de  Bourgongne ,  laquelle  ils  n  avoient  pu  obte- 
nir, pourtant  que  le  duc  de  Bourgongne  avoit  telle- 
ment séduit  le  roi ,  disant  comment  le  duc  d'Or- 
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léans  avoit  été.  faux  et  traître  contre  le  roi  et  sa 
majesté;  et  disoient  aussi  que  le  duc  de  BourgoD^B€  ' 
avoit  séduit  le  peuple ,  espécialement  celui  de  Pa- 
ris ;  aussi  fait  courre  langaiges^  que  les  dessus  nom- 
més volloient  déposer  le  roi  de  sa  couronne,  et 
détruire  sa  génération ,  che  qui  étoit  faux  et  n'a- 
voient  oncques  penssés.  Et  si  étoit  aussi  qoeiedoe 
deBourgongne  avoit -mis  en  indignation  devers  le 
roi,  Jean,  duc-de  Bretagne ,  pour  la  cause  qu'il  avoit 
rompu  le  voyaige  de  Calais,  et  plusieurs  autrescbo- 
ses  que  le  duc  de  Bourgongne  vooloit  faire  contre 
le  roi  d'Angleterre  ;  et  comment  il  avoit  séduit  le 
peuple  de  Paris  con  Ire  le  roi  et  son/fil&deGujenoe; 
que  tout  enlierrement  ils  étoient  gouvernés  JW 
leurs  mains  ,  et  étoient  devers  eux  en  telle  subjec- 
tion  y  que  à  peine  osoient  dire  mot.  Et  aiâsi  ceux 
de  Paris  ,  sous  ombre  d'une  bulle  donnée  par  Ur7 
bain  pape  quint  ^  pour  les  grands  compagnies  qui 
étoient  venues  en  France  ,  les  dessus  nortimés  et 
tous  leurs  alliés  ,  cohtre  raison  ^voient  étédénon-, 
ces  et  excommuniés ,  et  comment  ils  avoient  con- 
traint .  Tofficial  de  Paris  par  force  ,  de  faire  procès 
contre  eux,  afin  qu'ils  fuyssep^t  dénunchiés.,ex- 
comnluniés  et  rengrevés  ;  et  apprès  que  bien  se 
gardassent  lesdits  ambassadeurs  d*eux  descouvrir  à 
hon;in>e  d'Angleterre  >  s'ils  né  sentoient  qu'ils 
fuyssent  de  la  bende  des  dessusdites.  Et  quand 
auroient  Ait  publicquement  au  roi  d'Angleterre 
ce  que  dessus  est  toucbié  „  se  lui  dissent  qu'ik 
avaient  à  parler  à  lui  à  part  ;  c^est  assavoir  comme 
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ceux   de  Berry ,  Orléans,  Bourbon   el  ^Hençhon. 
voùloient  du  tout  son  biçn  et  son  Jionn.eiir;,  çteUx 
allier  avec  lui ,  e.tlqi  suider  et  cpnforler  allencpplre 
di#  duâdeBourgongne,  et  aussi contreceu;£d^j&alle$ 
el  d'Ibernîe  ;  et  outre  lui  dissent  que  ou  çafç  qu'ils 
ne  poîroient  venir  à  leurs  conclasions  contre  les  Es- 
cochois ,  qu'ils  s'y  emploiefoient  de  tpu^leqi:^  pp- 
voirsi,  et  §ç  ainsi  étoit  que  il  i\e  se  poeul  faire  ^  ils 
i^roteot  tant  que  la  pai:^  ^eroit  faicte  entre  lui  et  le 
roi.  £t  en  outre  que  s'il  y  avoit  aucunes  terres  sur 
la  mer  Où  il  youlsist  faire  aucunes  demandes  ,  ou 
avoir  auéun  drôit^  ils  feroient  tant  qu'il  seroit  coû- 
tent. Et  lui  dissent  encoires ,  comment,  par  def- 
faulte^de  justice ,  ils  venoient  devers  lui  pour  ayoir 
droict  et  raiison  de  la  naort  dp  duc  d'Orléans  j  et 
iOn^ment,  poup  le  nom  de  roi  qu'il  porte ,  lui  app;^- 
lieni faire  justice;  et  quie  ce  lui  seroit  plus  grand 
hjpnn^ur  perpétuel  de  tant  noble  sa^g^comme  étoit 
le  4hç  d'Qrléans;  Et .  se  lui  dissent  comment  les 
dessus  nommés  le  sferviroient  de  tout  leiir  poyoir , 
lui  et  se&  enfants  ,  e|;  aussi  les  siens  ^  au  temps  ad- 
venir :  laquelle  chose  pourroient  bien  feire  contre 
\ous  les  plus  puissants  et  plus  nobles  dg.  .royaume 
de  JFrapçe.  Et.en  outre  ,  q,ue  lesdits  ambassadeui;^ 
requissent;  au  roi  d'Angleterre ,  d'avoir  trois. cents 
,  l^ncfîs,  et  q.uatre  mille  archers,  lesquels  on  payeront 
pour  quatre  mois,  \Pn  après  ,  fut  montré  par  ledit 
chadcellier  de  Guyenne  un  petit  traité,  lequel  frère 
,    Jacques*  Pejit  ^voit  f;^it  sur  le  gouvernement  dy 
^oy  de  Errance  ,  contenant  plusieurs  articles  ;  et 
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futleu  publicquement;  entre  lesquels  estoit que  sur 
chacun  arpent  de  terre  fat  imposé  une  aide  qui  se- 
roit  nommé  fons  de  terre.  Et  pareillement  que  en 
ce  royaume  on  ait  greniers  de  bled  et  d'avoine  au 
profit  du  roi,  et  encore  pluiseurs  autres  choses  , 
que  pour  cause  de  brief  je  ne  voeuî  réciter ,  pour 
ce  que  les  chroniques  de  Fratice  en  font  tout  au 
long  mention  ;  car  tant  étoit  grande  la  haine  contre 
le  duc  de  Bourgongne  ,  de  ces  seigneurs ,  qu'il  ne 
lèurchaloit  qu'ils  feissentpour  estre  vengiés  délai 
et  le  mettre  au  dessous.  Mesmement  j  avoit  autres 
lettres  lesquelles  furent  leules  publiquement ,  con- 
tenants  que  n'avoit  gaires  de  temps  que  les  ducs 
d'Orléans  avec  leurs  alliés  furent  assemblés  en  la 
ville  de  Bourges  ,  et  que  là  ils  avoient  renouvelle 
leurs  sermens  ,  en  concluant  destruire  le  roi  et  le 
duc  de  Bourgongne,  et  laroyne,  et  la  bonne  cité  de 
Paris  >  si  les  voulloient  àidier  allencontre  d'eux, 
ou  ils  seroienfdestruils  et  morts  en  là  paine.  Quand 
le  roi  entendy  céste  clause,  de  son  propre  mou- 
vement ,  moult  fort  pleurant ,  respondy  et  dis  : 
«f  Nous  véons  bien  leur  mauvaise  volonté:  pourquoi 
»  nous  prions  et  requerrons  à  vous  tous  qui  êtes  de 
»  notre  sang ,  que  vous  aidiez  et  conseilliez  contre 
V  eux  :  car  il  nous  louche  et  à  vous  aussi ,  et  à  tout 
»  notreroyaume.»  Et  pareillement  en  prialesautres 
là  étant.  Et  adonc  le  roi  de  Secylle  se  leva ,  en  soi 
mettant  à  genoux  devant  le  roi ,  et  dit  :  «  Sire  , 
»  pour  l'honneur  de  vous  et  de  votre  royaume ,  je 
»  supplie  qu'il  vous  plaise  celte  besogne  bien  et 


I 
I 

I 


(t4ia)  DU    S^    DE   SAINT-REMY.  3l3 

»  dilirrerament  'solliciter  ,  et  avoir  au  cœnr,  car  il 
>3"est  grand'  nécessité.  »  El  pareillement  firent  les 
autres  ducs  ,  comtes  et  autres  seigneurs  ,  et  se  of- 
frirent à  servir  le  roi  de  toute  leur  puissance.  Et 
après  ces  besognes  ainsi  dittes,  les  matières  des  des- 
susdites furent  publiées  parmi  Paris  et  à  pluiseurs 
données  par  écriL 

En    cet    an   et  même  jour,   Louis  ,    duc  de 

Bavière,  frère   de  la  reine,   étant  à  Paris,  fut 

soupcbonné  par  les  Parisiens  avoir  dit  aucunes 

paroles  au  roi  et  au  duc  de  Guyenne  ,  en  la  faveur 

des  ducs  de  Berry  ,  d'Orléans  et  leurs  alliés.  Pour 

laquelle  cause ,  et  aussi  pour  double  que  ceulx  de 

Paris  ne  lui  fessent  aucun  danger,  s'en  partit  et 

s'en  alla  en  son  pays  en  Allemagne.  Et  assez  tôt 

après,  le  roi  d'Angleterre  fit  crier  h  son  de  trompe, 

en  sa  ville  de  Calais  et  aultres  liéuqc  ,  et  frontières 

'du  BouUenoisà  luisubjecles,  que  nul,  de  quelqu'é- 

tat  qu'il  fut  de  son  obéissance ,  h'allast  au  royaume 

de  France  pour  servir  en  armes  ne  autrement ,  sur 

peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  Ainsi 

que  vous  avez  ouy  se  démenèrent  les  besognes  en 

France,  après  ces  consaulx  ,  lettres  et  instructions, 

et  autres  gloses  veues  par  le  roi  en  son  conseil. 
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CHAPITRE  XXï. 

Comment  les  sièges  furent  mis  devant  les  ville  et  chasteau  de  Das* 
frons  ,  et  ville  etchastean  de  Saint-Remj,  tenant  le  parti  desO^ 
iéannois,  qui  furent  rendus  au  roy. 

'Le  roi  de  Secille,  par  Tordonnance  du  roi,  se  par* 
lil  de  Paris,  le  mardi  vingt-huitième  d'avril,  moult 
bien  accompagné  dé  gens  d'armes ,  et  alla  mettre 
garnison  par  toutes  ses  villesetforleres^sdeses pays 

d'Anjou  et  dumaines.  A  l'encontre  des  comtes  d'A- 
lenchon  et  de  Richemunt  ;  d'autre  part ,  furenlen- 
v^yés  au  pays  d'Alenchon ,  pour  le  mettre  en  l'obéis- 
sance  du  roi,  lînessire  Anthoine  de  Craonet  leBor- 
gnedeHewze,  bien  accompagnés  de genlsda  guerre. 
Lesquels  mirent  le  sîégedevant  la  ville  de  Danfrons, 
laquelle  leur  fut  rendue  ;  mais  lechaslel  oepolrent 
avoir.  Toutefois  ils  l'asségièrent  de  tous  côlés. 
Quand  ceux  du  chastel  se  Virent  asségiés,  ils eo- 
vojèrent  devers  le  comle  d!Allencho.n ,  Jui  requé- 
rant queles  voulsistâecouiir.  Si  leur  promit  secoure 
en  briefs  jours,  disant  qu'il  combatteroit  ceux  qui 
tenoient  le  siège.  De  laquelle  response  furent  acf- 
'  vertis  ceux  qui  tenoient  le  siège.  Si  mandèrenl  in- 
continent au  roy  qu'il  leur  envoyast  aide;  laquelle 
chose  il  fii  ;  et  y  envoya  le  comte  de  Sainct-Pol; 
cownestable  de  France,  et  un  des  maréchaux  de 
France,  à  grand  puissance.  Et  pareillement  le  roj 
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de  Secylle  y  envoya  «ne belle  compaignie  ;  mais  au 
jour  que  le  comte  rrAlenchon  avoit  assigné  jour- 
née de  combattre,  il  n'y  vint  point.  Lors  le  connes- 
table  et  autres,  véans  que  leurs  adversaires  ne  s'é- 
toien  t  apparu  pour  lever  le  siège ,  firent  édiffier  de- 
vant lé  cbâslel  de  Dan  front,    une  forle  bastille, 
dedans  laquelle  ,  et  en  la  ville,  ils  laissèrent  grant 
gens  pour  assçgier  ceux  du  cbastel  ;  puis  se  partit 
leeonnestable,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Sainl- 
Remy  au  plain ,  et  envoya  à  Vernon  querre   les 
bombardes  et  engiens  de  guerre  ,  pour  amener  au 
siège.  En  la  compagnie  du  connestable,  étoit  Jehan 
deLuxembooT^  son  nepveu,  et  plusieurs  autres  no- 
bles seigneurs,  Jusques  au  nombre  de  douze  cents 
lai>ces,  et  grand  nombre  d'archers,  lesquels  tous 
ensemble  se  logèrent  en  la  ville  de  Sainct-Remy  , 
etallenviron,  moult, forte  place  et  bien  garnie  de 
gensdeguejrre.  Leeonnestable  les  fit  sommer  d'eux 
Tendre  et*  l'obéissance  duroy;  ils  le  refusèrent. 
Après  icelle  sommation ,  y  jetèrent  bombardes  et 
canons,  dont  la  place  fut  fort  battue  et  adommagée. 
Durant  le  siégé,  le  seigneur  de  Gaocourt,  messire 
Jean  de  Trêves,  et  au  très  capitaines,  tenans  la  partie 
d'Orléans  et  d'Alenchon,  se  mirent  ensemble  atout 
grand  nombrede  combattants,  le  plus  secrettement 
qu'ils  polrent ,  en  intention  de  frapper  sur  ceulx 
du  siège  ,  cuidans  iceux  trouver  à  despourvyis  : 
naais ,  de  leur  venue  et  de  leur  puissance,  fut  le 
connestable  adverti.  Si  fit  hastivement  ordonner 
ses  batailles  aux  champs.  Son  ordonnance  faite  ,  et 
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véaos  seseonemis,  pluiseurs  escujers  espéransla 
bataille 9  lui  requirent  l'ordre  de  chevallerie.  Le 
connestable  en  fit , de  nouveaux  chevaliers.  Là  fot 
fait  chevalier,  Jehan  de  Luxembourg  ,  Jean  de 
Beaussault ,  Allart  de  Harbaumes  ,  le  Brun  de 
Sains ,  messire  Robert  de  Pierrecourt ,  Regnaut 
d'Asincourt,  et  plîiiseurs  autres. 

Quant  le  connestable  eust  ordonné  ses  batailles, 
il  se  mita  pied  auprès  de  sa  bannière.  Les  Orléa- 
nois  ,  qui,  à  cheval  estoient ,  se  prinrent  à  courre 
par  force  grande  dedans  la  ville  Sainct-Reniy,  cui- 
dans  y  trouver  IjBurs  ennemis,  pensans  qu'ils  ne 
fussent  point  advertis.  Quant  ils  perohurent  qu'ils 
estoient  en  bataille  ,  ils  se  assemblèrent  faisans 
grands  cris.  Les  hommes  d'armes  à  cheval  se  frap- 
pèrent devant  un  petit  nombre  des  archers  du  con- 
nestable ,  et  en  tuèrent  de  vingt  à  trente  ;  mais  le 
connestable  ej,  ses  gens  tinrent  ordonnance,  et  se 
gouvernèrent  si  vaillamment ,  que  les  Orléanois 
furent  desconfits;  et,  en  brief,  se  mirent  en  fuite. 
Les  gens  du  con^iestable  se  montèrent  à  cheval ,  et 
là  j  bt  grand'  chasse  et  poursuite ,  où  il  y  ot  maint 
homme  mort;  et,  au  retour  de  la  chasse,  rame- 
nèrent bien  de  quatre-vingts  a  cent  prisonniers; 
et ,  tout  droit  à  leur  proie  vindrent ,  devant  le  con- 
nestable, qui  tenoit^  son   ordonnance  ,  et  menoit 
graad  joie  de  la  victoire.  Entre  lesquels  prisonniers, 
es  toit  le  seigneur  d'Anières ,  messire  Jehan  de  Ga- 
rensières,et  plusieurs  autres.  Or,  est  vrai,  qu'avec- 
que  les  gens  de  guerre  tenais  le  parti  des  Orléa- 
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nois  f  éloient  plusieurs  paysans ,  dont  en  y  ot  de 
tués,  de  trois  à  quatre  cents.  Après  la  victoire  et 
la  reddition  du  chastel  de  Saint- Reray  ,  le.connes- 
table  se  retraist  dedails  la  ville  de  Donfront ,  et  fist 
préparer  et  mettre  ses  gens  en  ordonnance,. pour 
de  tous  points  asségier  le  cbasèel.  Ceux  du  chastel 
vpans  qu^ils  auroient  le  siège,  et  que  ,  entendu  la 
bataille  qui  avoit  été  donnée  devers  Sainct-Remy, 
il  n*esloit  point  vraisemblable  à  avoir  secours,  ren- 
dirent la  place ,  moyennant  qu'ils  se  partiroient 
sauf  en  leur  corps  et  biens.  Après  là  conquête  de 
Donfrons  et  de  Sainct-Remy  au  plain,  le  connes- 
table  et  ses  gens  retournèrent  à  Paris.  Lequel  fut 
rechupt  à  grand  joie  et  honneur,  pour  la  victoire 
que  Dieu  lui  avoit  envoyé. 


CHAPITRE  XXII. 

Comment, les  ducs  de  Berry,  de  Bourbon  et  d'Orléans  envoyèrent 
derechef  ambassade  au  roi  d'Angleterre  \  et  des  alliances  et  traités 
qui  se  firent  entre  eulx; 

Autre  ambassade  Fut  faite  de  par  les  ducs  de 
Berry ,  de  Bourbon  ,  d'Orléans ,  et  comte  d'Alen- 
cbon^  oyansles  nouvelles  de  la  mauvaise  adventure. 
de  leurs  gens  ,  et  aussi  que  de  jour  en  jour  les 
gens  du  rois'efTorçoient  d'eux  Taire  guerre,  et  pren- 
dre ville  et  chasteaux  sur  eux  ;  pourquoi  eux  tous 
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eriâeinble  conclurent  derechief  d  envoyer  devers 
le  roy  d'Angleterre ,  pour  avoic  secpurs  et  aide.  Si 
ordonnèrent  leurs  ambassadeurs;  et  les  envoyèrent 
en  Angleterre.  Lesquels  se  gardèrent  mieux  que 
la  première  fois ,  et  trouvèrent  le  roj  d'Anglelerre 
logié  dedans  un  de  ses  manoirs  de  plaisance , 
nommé  Elthan,  séant  assez  près  de  Londres.  Le 
roi  d'Angleterre  lesrechupt  moult  honorablement, 
et,  en  brief,  eurent  audience,  et  présentèrent 
leurs  lettres  au  roi ,  qui  contenoient  crédence  sur 
eux.  Après  la  lecture  des  lettres  y  les  ambassa- 
deurs déposèrent  leurs  créances  y  selon  le  contenu 
de  leur  instruction;  et  dirent  que,  entre  autres 
choses  9  n'avoit  gaires  de  temps  que  li^s  ducs  de 
Berry  ,  d'Orléans  ,  et  autres  leurs  alliés ,  avoient 
mis  sus  une  ambassade ,  pour  aller  devers  lui ,  por- 
tans  lettres  scellées  par  leurs  maîtres;  mais  en 
chemin  avoient  été  rués  jus,  et  leurs  lettres  prin- 
ses  et  ostées,  et  la  plupart  détenus  prisonniers.  Le 
roy  d'Angleterre  respondit  qu'il  en  estoit  desplai- 
saut,  et  que  bien  eust  vollu  que  fuissent  venus  sans 
encombriçr  vers  lui.  Finablement ,  après  plusieurs 
secrets  consaux  que  iceulx  eurent  avec  le  roj 
d'Angleterre,  et  moyennant  les  scellés  .de  leurs 
maîtres  quHls  avoient  portés  avec  eux,  traictèreot 
tant  que  le  roi  d'Angleterre  fut  content  d'envoyer 
aux  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  «  son  second  fils , 
Thomas,  duc  de  Glarence,  accompagné  des  gens 
d'armes  qu'ils  avoient  requis  ;  et  d'iceloi  traita 
et  promesse  bailla  aux  ambassadeurs  ses  let^ 
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^scellées  de  son  grand  sceau  ,  dont  ils  furent  moult 
joyeux.  Leurs  besognes  faites  et  accomplies  ,  prin- 
rent  congé  du  roi  d'Angleterre,  et  s'en  retournè- 
rent en  France  devers  les  ducs  de  Berty ,  d'Or- 
léans et  de  Bourbon ,  el  autres  qu'ils  trouvèrent 
en  la  cité  de  Bourges,  qui  furent  moult  jojeux 
quand  vinrent  les  scellés  du  roi  d'Angleterre;  car 
chactin  jour  attendoient  d'en  avoir  afFaire ,  parce 
qu'ils  savoient  que  le  duc  de  Bourgongne  menoit 
lé  roy  avec  toute  sa  puissance,  çiUencontre  d'eulx, 
pour  les  subjufjuer.  "^ 

Le  roy'd'Angleterre ,  ses  enlants,  d'une  part,  et 
les  ducs  d'Orléans  ,  de  Berry  et  de  Bourbon  ,  les 
comtes  d'Allenchon  ,  d'Erminacq  ,   d'Albrel ,  et 
autres  de  leurs  alliés^  d'autre  part,  firent  traité  en- 
semble, en  Tan  i4i2  ,  le  huitième  jour  de  mai. 
«  Preinièremenl ,  fut  accordé  par  les  dèssusdits 
seigneurs ,  ou  par  leurs  procureurs ,  que  doresna- 
vant  exposeroient   leurs  personnes  et  toute  leur 
puissance  à  servir  le  roy  d'Angleterre ,  ses  hoirs  et 
successeurs,  toutes  et  quantesfois qu'ils  en  seroient 
requis,  en  tontes  ses  justes  querelles  :  lesquelles 
justes  querelles  recognoissaris  que  la  querelleque  le 
roi  d'Angleterre  maintient  en  la  duché  de  Guyenne 
et  en  ses  appartenances ,  est  bonne  et  juste ,  et  que 
ladite  duchié'lui  appartient  par  droit,  héritage  et 
succession  naturelle  ,  et  déclarent  dçs  maintenant , 
qu'ils  ne  blessent  aucunement  leur  léaulté ,  en  j?er- 
sistahten  che  avec  le  roy  d'Angleterre.  Item^  iceulx 
seigneurs  ,  ou  leurs  procureurs  suilfisàinment  (on- 
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dés ,  oflFreot  leors  fils  ,  filles  ,  niepoes ,  nep¥eoXy| 
selon  la  disposition  dn  roj  d*ÂngIelçrre.  » 

Item  y  offrent  Tilles ,  terres  et  forteresses ,  tons 
lears  biens ,  à  l'aide  dudit  roi  d'Angleterre ,  en 
querelles  en  la  restitotion  de  la  doché  de  Guje^nnej 
/le/n,  tontes  fraudes  cessans,  iceoix  seigneurs  soaj 
prests  de  reconnoitre  audit  roj  d* Angleterre  la  di 
ché  de  Gayenne  estre  sienne,  et  en  telle  et  semj 
blable  franchise  qu'aucuns  de  ses  prédécesseï 
tindrent  et  possédèrent.  Item ,  reconnpissent  I( 
dessusdits  seigneurs ,  que  toutes  les  villes  ,  ch< 
leaux  et  forteresses  qu'ils  tiennent  en  la  duché 
Gu)^enne,ils  les  tiennent  et  veulent  tenir  du  roj 
d'Angleterre,  comme  de  leur  vrai  duc  de  Guyenne 
et  promettent  tous  services  deubs  pour  hommagej 
par  la  meilleure  manière  qu'il  se  poeult  faire*  li 
en  a  près  est  déclaré  comment  èsdites  lettres  scellé( 
il  plaist  au  roy  d'Angleterre  que  le  duc  de  Berrjj 
son  loyal  oncle  ,  sujet  et  vassal ,  et  pareillement  Ij 
comte  d'Ërminacq,  tiennent  de  lui  en  foi  en  hoi 
mage  les  terres  et  seigneuries  que  s'ensuit  :  le  du^ 
de  Berry  tenra  la  comté  de  Poitou  sa  vie  durant] 
le  duc  d'Orléans  tenra  la  comté  d'Angoulesme 
vie  durant,  et  la  comté  de  Pierregort  à  toujours; 
le  comte  d'Erminacq  tenra  quatre  chasteaux  décla- 
rés es  lettres  scellées  sur  ce  faites.  Item ,  et  parmi 
ces  promesses  faictes ,  le  roy  d'Angleterre  et  duc  de 
Guyenne  doibt  deffendiie  les  dessnsdits  seigneurs 
contre  tous  leurs  ennemis ,  et  à  eux  donner  secours 
comme  à  leurs  vrais  subjets ,  et  avec  ce  leur  faire 
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4>n  accomplissement  de  justice  du  duc  Jehao  de 
îourgongne.  Et  en  oullre,  pe  fera  le  roi  d'Angle- 
erre  mils  traictiés ,  confédérations  ne  accotds  avec  ^ 
e  duc  de  Bourgongne,  ses  alliés  et  amis ,  sans  le 
îODsentement  des  dessusdits  seigneurs.  Item ,  leur 
enverra  présentement  le  roy  d'Angleterre  huit 
mille  combattants,  pour  eulx  faire  secours  contre 
le  duc  de  Bourgongne,  qui  s'efforcede  mener  le  roi 
klou  le  sa  puissance  contre  eux.  »     ^ 

Icelles  lettres  de  confédérations  et  alliances  entre 
ieelles  parties  furent  passées  et  scellées  des  sceaux 
des  deux  parties,  le  huitième  de  mai  i4i2. Toutefois 
les  dessusdits  seigneurs  promirentpayer  les  gens  du 
roy  d'Angleterre,  et  à  ce  s'obligèrent  suffisamment. 
A  laquelle  promCwSse  le  roy  d'Angleterre  ne  fallit 
I point  :  car,  pour  le  temps  que  le  siège  étoit  de- 
vant Bourges  ,  moult  test  après  le  roi  d'Anglçterre 
envoya  son  second  fils  et  secours  auxdits  seigneurs, 
atout  le  nombre  de  huitimille  combattants,  pour 
aller  et  résister  allencontredu  duc  de  Bourgogne  ; 
auquel  en  advinrent  pluiseurs  maux  et  tribulations 
en  France ,  et  plus  que  par  avant.  Et  aussi  en  cette 
même  année  le  roy  Henri  trespassa  de  che  siècle , 
comme  cy  après  polréz  voir. 

Vérité  fut  que,  en  ce  temps,  le  roi ,  pour  mettre 
ses  ennemis  en  son  obéyssance ,  manda  par  tout 
son  royaume  gens  d'armes  popr  venir  vers  lui  à 
Paris  ;  et  avec  ce  furent  mandés  grand  nombre  de 
charrettes  ;  et  aussi  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Guyenne  firent  très  grans  mandemens.  Les  Pàri- 
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siens ,  en  grand  nombre,  avec  ceux  de  rUniversité, 
véans  que  le  roi  estoit  prest  d'aller  en  son  voyage, 
en  la  présence  de  son  conseil ,  lui  requeirent  in- 
stamment qu'il  ne  fist  accord  ue  traictié  avec  ses 
ennemis  sans  ce  qu'ils  y  fuissent  comprins  et  dé- 
nommés. La  requesteleur  fut  accordée.  Le  roi issit 
de  Paris,  en  noble  arroi,  le  sixième  jour  de  mai 
d'icelui  an  ,  et  alla  au  bois  de  Vincennes,  où  estoit 
la  royne  sa  compaigne;  et  de  là  alla  à  Melun,  accoan 
paigné  des  ducs  de  Bourgogne ,  de  Guyenne  et  de 
Bar  ;  des  comtes  de  Mortaing  et  de  Nevers ,  avec 
pluiseurs  autres  grands  seigneurs  ,  et  print  sou 
chemin  pour  aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Bourges,  comme  il  fit.  Durant  lequel  temps,  les 
Anglois  de,  la  frontière  de  BouUenois  prindrent 
d'emblée  la  forteresse  de  Bavelenghen  ,    située 
entre  Ardre  et  Calais  ,  laquelle  appartenoit  au  sei- 
gneur  de  Dixmude ,    nonobstant  que  pour  lors 
avoit  trêves  scellées  entre  les  deux  rois.  Et  fat 
commune  renommée  que  le  capitaine  de  ladite 
place,  nommé  Jean  d'Estenbecque,ravoit  vendue, 
et  rechupt  argent  des  Anglois.  Pour  laquelleprinse. 
quand  les  nouvelles  furent  espandues  par  le  pays, 
le  peuple  tenant  le  parti  des  François  fut  moult 
troublé.  Le  capitaine  et  sa  femme  demourèrent 
paisiblement  avec  les  Anglois  ;  par  quoi  fut  assez 
à  voir  que  c'estoit  assez  son  consentement;  et  au- 
cuns souldoyers  qu'il  avoit  avec  lui  furent  prison  r 
niers ,  et  mis  à  renchon. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des lettpss que  le  roi  d'Angleterre  envoya  aux  Gantois,  à  ceulx  de 
Bruges  et  du  Franc;  et  comment  la  ville  de  Guisnes  feut  prinse  des 
Franchois. 

E^  ce  tâmpslà  fut  rompue  l'alliance  et  le  traictié 
que  le  roi  Henri  àvoil  voulu  avoir  pour  lé  mariage 
de  son  fils  ains-né  avec  la  filledu  duc  de  Bourgogne. 
lEt  fut  du  tout  retourné  par  le  moyen  du  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  les  Orlîénois;  et  puis  envoya  aux 
Gantois  €t/1i  ceux  de  Bruges  et  du  Franc,  let- 
tres en  franchois,  dont  la  teneur  s'ensuit  :  «  Henri, 
par  la  grâce  dé  Dieu  ,  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  seigneur  d'Irlande ,  à  honnorés  et  sages  sei- 
giaeurs  bourgmaistres  et  esche  vin  s  des  villes  de 
Gand,  déBrugeis,  d'Yppre  et  du  territoire  du  Franc, 
nos  trèschers  et  espéciaux  amis ,  salut  et  dilectîèrft. 
Il  est  venu  à  nostre  cognoissance ,  par  relation 
cr€;able,  commen  l  sous  ombré  de  nostre  adversaire 
de  France,  le  duc  de  Bourgongne ,  comté  deFlan- 
dres,  print  et  voeult  prendre  son  chemin  vers  nostre 
pays  d'Acquitaine  ,  pour  icelui  gaster  et  destruire 
et  lios  subjets ,  et  par  espécial ,  nos  très  chers  et 
bien  aimez  cousins ,  les  ducs  de  Berry ,  d'Orléans 
et  de  Boufrbon,  les  comtes  d'Ale/ichon ,  d'Erminacq 
et  d'Albreth,  qui  se  disoit  cdnnestable  de  France. 
Pourquoi ,  se  votre  seigneur  persévère  en  son  vi- 
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cieax  et  maalvais  propos,  vous  nous  yoeulliez,  par 
le  porteur  de  ceste,  signifier  par  vos  lettres,  le  plus 
tôt  que  polrez,  se  ceux  du  pays  de  Flandres  voeal- 
lent  pour  leur  partie  tenir  les  trêves  entre  nooset 
eulx  dernièrement  faicteset  données,  sans  vous  as* 
sister  au  maulvais  propos  de  voslredit  seigneur 
contre  nous.  Entendons,  très  honorez  seignenrset 
très  chiers  amis,  en  ce  cas  que  vous  et  les  communes 
deFIandreslevoudroienl  tenir  et  garder  au  profitdu 
pays  de  Flandres,  nous  entendons  et  avons  proposé 
de  faire  pareillement  de  notre  partie.  Très  chiers  et 
honorez  seigneurs  et  amis^  le  Saint-Esperit  vous  en 
ait  en  sa  sainte  garde.  Donnésous  nostre  privé  séel, 
en   notre   palais  de  Wesmoustier,  le  16  de  mai 

Van  i4i2-  » 

Les  Flamands  ayant  receues  ces  lettres,  res-' 
'pondirent  et   dirent  au  porteur,  que  les  trêves^ 
dont  lesdites  lettres  faisoient  mencion  ne  voeul-'] 
loient  nullement  enfreindre  ,  mais  aussi  au  roy  ,!| 
leur  souverain  seigneur ,  et  à  leur  seigneur  duel 
de  Bourgongne ,  comte  de  Flandres ,  assisteraient 
comme  autrefois  ils  -ont   fait ,  selon  leur  povoir; 
et  autre  réponse   ne  firent  au    porteur   desdites 
lettres.  Lequel  retourna  hastivement  à  Calais,  et 
de  là  en  Angleterre ,  où  il  fit  son  rapport  de  la  res-* 
ponse  de  ceux  de  Flandres  ;  de4aquelle  le  roy  d'An- 
gleterre ne  fut  pas  trop  bien  content,  mais  pour] 
l'heure  ne  fit  autre  chose.  Après  ce  que  le  hérault 
du  roy  d'Angleterre  se  fut  parti,  les  Flamensen- 
'^  voyèrent  un  messagier  atout  les  lettres  à  eulx  en- 
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voyées  de  par  le  roi  d'Angleterre,  en  la  ville  de 
Sens,  oùestoient  le  roi  et  le  duc  de  Bourgongne.  Si 
bailla  les  lettres  au  roy  ,  en  la  présence  du4uc  de 
Bourgongne  et  de  tous  lès  princes ,  dont  et^de  la- 
quelle response  que  les  Flamens  avoiént  fait  au 
/hérault,  le  roi  et  le  duc  de Bourgongne  furent  bien 
contents.  Le  roi ,  étant  encore  avec  les  princes  à 
'Sens  en  Bourgongne  ^  ouyt  certaines  nouvelles  que 
le  roy  d'Angleterre  vouloit  envoyer  aucuns  de  ses 
^ens  en  France  pour  gaster  son  royaume  ;  et  que 
déjà  étoient  issus  de  Calais  et  d'autres  forteresses^ 
en  tirant  sur  les  frontières  dû  Bôullenois^  et  com- 
mençoient  à  courir  et  faire  innuinérablestnaux  ^ 
en  enfraignant  les  trêves  qui  estoient  entre  eulx.  Et 
pour  obvier  aux  entreprises  du  roi  d'Angleterre., 
fut  envoyé,  es  parties  deBoullenois  le  comte  Wa- 
leran  de  Saint-Pol ,  lors  connes table  de  France , 
qui  hastivement  se  partit  du  roy ,  avecque  lui  le 
Boi^ne  de  la  Heuse  et  autres  chevaliers  ;  et  alla  à 
Saint-Omer^  à  BouUogne  et  autres  places  sur  les 
frontières  ;  si  les  garnit  et  renforcha  de  gens  de 
guerre ,  pour  résister  aux  Anglois.  Tantost  après  , 
toutes  ces  places  ainsi  pourvues ,  toute  la  terre  et 
frontière  des  Anglois  fut  esmpte  et  plaine  de  ri- 
goeur  et  rumeur  ;  mais  ils  cessèrent  pour  adviser 
la  manière  des  François.  Toutefois  gaires  né  se 
tinrent  sans  mal  faire;  et  commencèrent  à  courre, 
prendre  prisonniers,  et  faire  le  pis  que  po voient. 
Le  connestable,  véant  leur  manière,  tint  conseil 
avec  ses  chevaliers  et  autres.  Le  conseil  tenu  ,  il 
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assembla  jasques  au  nombre  de  trois  cents  lances  ^ 
et  six  cents  hommes  arcbiers,  lesquels  conduisoient. 
le  seigneur  de  Louroy  et  un  nommé  Aliame  Bec- 
quetin.  Il  envoja  devers  la  ville  deGuisnes,  quand 
il  commenchèrent  à  approcber  ;  et  tout  à  pied,  de 
par  un  autre  côlé>  estoit  envoyé  messire  Jean  de 
Remj  avec  quarante  lances;  car  bien  sa  voit  les  en- 
trées de  la  ville  ;  afin  de  montrer  par  quel  lieu  il 
debv^roi  t  assaillir.  Laquelle  ville  estoit  close  de  bons 
fossés  ;  et  si  estoit  garnie  d'Anglois  \  Hollandois  et 
autres  souldojers  ,  qui  y  demouroient.  Le  connes- 
table ,  atout  six  cents  lances  ,  passa  oultre  la  ville 
pour  garder  un  passaige  qui  estoit  entre  Calais  et  . 
Guisnes  :  lors  y  le  connésiable  se  mit  ao  milieu  de 
^t%  gens,  et  là  se  tint  tant  que  Tassaut  dura.  Les 
compaignies  ordonnées  pourche faire  se  trouvèrent 
enjsamble  au  point  du  jour  près  de  la  ville ,  bien  o^ 
donnés  et  prêts  pour  assaillir.  Si  commenchèrent  à 
passer  les  fossés  et  rompre  les  palis  ,  et  firent  tanl 
par  leur  vaillance ,  que  ils  entrèrent  dedans  la 
ville  ;  si  y  boutèrent  le  feu ,  et  y  ot  arses  plus  de 
quarante  maisons.  Mais  c^ulx  du  chasteau  ouvrirent 
une  porte  de  leur  basse-cour,  par  laquelle ceulx  de 
la  ville  entrèrent  dedans.  Ainsi  fut  la  ville prinsç  et 
arse',  à  laquelle  y  ot  pluiseurs  morts.et  navrez.  La 
retraite  des  François  fit  scavoir  le  seiffneur  de  Loih 
roy  au  connestable,  lequel,  atout  son  armée,  rè^ 
tourna  à  Boullogne ,  où  il  laissa  garnison ,  coname 
es  autres  lieux  et  places.  Les  deux  parties  cou- 
roienl  tous  les, jours  les  uns  sur  lesaultres ,  en  faiî 
sant  innumérables  maux. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Gomment  le  roi  meit  le  siège  devant  la  cite  de  Bourges ,  oit  traiotië  se 
feity  et  faut  la  cilë  rendue/ et  la  paix  de  Chartres  renooTelëe  entre/ 
lespartyes  d'Orléans  et  de  Bourgongne;  et  comment  les  Anglois 
descendirent  en  Normandie. 

Le  dixième  jour  de  juing,  le  roi  mist  son  siège 
devant  la  ville  de  Bourges.  De  ce  qui  y  fut  faict  né 
vous  quiers  faire  grande  recordation ,  pour  che 
que  les  ebroniques  de  France  en  font  mention  bien 
au  loin  ,  ni  des  armes ,  escarmouches  et  saillies ,  ne 
des  rencontres;  mais  certainement  ceulx  de  dedans 
et  de  dehors  firent  maintes  Belles  armes  l'un  contre 
l'autre.  Mais  enfin  traité  se  fit,  et  fut  rendue  en  l'o- 
béissance du  roj;  e^  fut  lors  renouvelé  la  paix 
faicte  à  Chartres  entre  les  parties  d'Orléaçs  et  de 
Bourgongne;  et  furent  les  serments  renouvelles 
d'uncôtéetd'autre.  Après  ce  que  le  roi  eut  recheupt 
l'obéissance  de  la  cité  .de  Bourges,  les  ducs  de 
Berry  etde  Bourbon,  et  le  seigneur  d'Albreth,  avec 
eux  les  procureurs  du  duc  d'Orléans  et  ses  frères, 
allèrent  #n  la  tente  du  duc  de  Guyenne ,  pour  ce 
queppur  lors  le  roy  estoit  malade  de  sa  maladie  ac- 
^  coutumée;  et  en  la  présence  de  plusieurs  princes  et 
grands  seigneurs  jurèrent  derechef  la  paix  par 
)eux  accordée devantBourf;es,  sursaintes  évangiles, 
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tenir  lo jaomeol  et  fermeineot  garder.  Et  en  après, 
le  promirent  jorer  en  la  fnéseoce  dn  roi,  et  le  faire 
jorer  le  doc  d'Orléans  et  ses  frères,  qtai  lors  estoîeot 
absents ,  en  leur  promettant  de  &ire  sçavoir  le  jour 
qni  lear  fat  assigné  par  devant  le  roj,  c  est  assavoir 
en  la  ville  d*  Aossoire  (Aoxerre).  Après  ces  choses^ 
ei  jurements,  et  promesses ,  le  roj  alla  à  ÂasscHK; 
et  convindrent  le  doc  d'Orléans ,  ainsi  qoe  promis 
avoient  ses  procureurs,  et  là  renou sellèrent  les  ser- 
ments que  faire  dévoient.  Dorant  ces  traités,  le  roi 
étant  à  Aussoire^  lui  vinrent  autres  nouvelles,  etaox 
princes  étans  avec  lui,  qui  moull  lui  dépleurent, 
et  non  sans  cause;  c'est  assavoir  que  les  Anglois 
estoient  arrivés  atout  leurs  navires  à  la  Roche-Saint- 
Wa^t^  qui  est  au  pajs  de  Constantin  (Ciotentin) ,  et  là 
estoient  descendus  à  terre,  et  eux  espandusaupays 
d'environ  ,  et  roboient  et  prenoient  prisonniers,  et 
estoient  environ  huit  mille  combattants ,  dont  il  j 
avoit  deux  mille  lances,  et  le  surplus  archiers;et 
en  étoit  conducteur  Thomas,  duc  de  Clarence,  se- 
cond fils  du  roi  d'Angleterre;  et  venoient  iceux 
Anglois  au  secours  de  Bourges,  ainsi  que  le  roi 
d'Angleterre  avoit  promis.  Et  tantôt  qu'ils  furent 
descendus,  les  comtes  d'Alenchon  et  de  Riche- 
mond  allèrent  devers  eux,  qui  de  cœur  joyeux  les 
receUrent ,  jà-soil-ce  qu'ils  venissent  trop  tard  en 
leur  aide;  mais  ce  nonobstant,  ils  aidèrent  dé  tout 
leur  povoir.à  pourvoir  de  vivres  et  de  cheyauic;  et 
depuis  eurent  les  Angloîs  de  six  à  sept  cents  Gas- 
cons ,  qui  avoienj  esté  souldoyers  du  duc  de  Berrt 
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à  Bourges  y  lesquels  se  boutèrent  avec  eux  /  et  tous 
ensemble  commencèrent  à  gâster  le  pays.  Mais  les 
ducs   de  Berry,  d'Orléans  et  autres^  envoyèrent, 
devers  eulx  pour  appoin  lier  de  leur  année  ^  qui 
montoit  bien  à  deux  cents  mille  écus;  et  se  la  fi- 
nance eust  été  prête,  ils  fussent  retournés  en  An- 
gleterre, mais  par  faule  d'argent  ils  firent  depuis 
beaucoup  de  mal  en  France.  En  ce  même  temps , 
vindrent  d'Angleterre  à  Calais  les  comtes  de  Wer- 
vic  et  de  Quime,  envoyés  de  par  le  roi  Henri, atout 
deux  mille  combattants  au  pays  de  Boullenois  ;  et 
firent'  grands  dhommages ,  et  finablement  ardirent 
la  ville  de  Saunir-au-Bois ,  prinrent  d'assaut   le 
bois  de  Wssault,  le  pillèrent  et  robèrent  tout,  puis 
boutèrent  le  feu  dedans.   Pour  laquelle  cause  le 
roi  envoya  à  Sai^t-Omer  le  comte  Walleran,  son 
cbnnestable,  le  seigneur  de^  Rambures,  maître  des 
arbalestriers,  et  le  seigneur  de  Helly ,  atout  grand 
nombre  de  gens  d'armes,  qui  furent  mis  en  gar- 
nison sur  les  frontières  de  Boullenois.  Et  par  ainsi 
le  pays  de  tous  côtés  fut  oppressé  et  dégasté ,  tant 
p^r  les  Anglois  comme  par  les  François. 
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CHAPITRE  XXV. 

^  I 

Da  retour  du  roj  à  Paris,  et  oonmentle  doc  d'OrMans  alla  lesik 
dttc  de  Clareuce ,  et  le  contenta  de  la  soulde  des  Anglois  qu'il  itoîI  > 
amenez  à  son  ayde  et  secours  ;  et  des  commotions  et  haines  couTerles 
entre  les  princes  du  sang  royal  ;  et  comment  le  duc  de  Boargoogne, 
comte  de  Flandres,  se  partit  du  roy  et  retpumaenson  pays^ 
Flandres. 

Eorceraesme  temps,  le  roi  retourna  à  Paris.  Atec 
le  roi  entrèrent  k  Paris  les  ducs  de  Guyenne,  de 
Bonrgongne  et  de  Bourbon,  et  le  comte  de  Vertus. 
La  royne ,  avec  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  de- 
mourérent  au  bois  de  Vincennes.  Brief  après ,  la 
reine  entra  dedans  Paris,  et  fut  par  le  duc  d'Or- 
léans convoyée  jusques  auprès  de  la  porte  sans  en- 
trer dedans ,  puis  prit  congé  d'elle,  et  par  dehors 
de  Paris  se  tira  en  sa  comté  de  Beaumont  ;  et  le  duc 
de  Berry  denioura  au  bois  de  Vincennes.  Et  après 
ce  que  le  duc  d'Orléans  eut  par  aucuns  jours  sé- 
journé en  sa  comté  de  Beaumont ,  ;se  départit  et  alla 
vers  les  Anglois ,  c'est  assavoir  le  duc  de  Clarence, 
qui  estoit  venu ,  comme  dessus  est  dit,  à  sa  requeste; 
si  le  contenta  de  fînapce  aussi  avant  qu'il  put  finer, 
et  pource  qu'il  ne  poeult  recouvrer  toute  la  somm^ 
que  on  leur  povoit  devoir  pour  leurs  gages,  le  cornle 
d'Angolesme son  mains-né  frère  fut  baillé  engage 
et  en  oslagé  au  duc  de  Clarence  poor  le  résidu, 
avec  lui  pluiseurs  gentilshommes ,  qui  tous  en^fl^" 
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ble  furent  envoyés  par  Je  duc  de  Clarence  en  An- 
gleterre ;  et  puis  atout  ses  gens  s'en  alla  au  pays 
de  Guyenne  :  et  fut  baillé  le  comtes  d'Angolesme 
pour  la  somme  de  deux  cents  et  dix  mille  francs , 
EDonnoie  de  France.  Et  après  ce  que  le  duc  d'Or- 
léans ot  ainsi  exploité,  s'en  retourna  à  Blois.  Si 
demeurèrent  iceux  host^ges  ou  pays  d'Angleterre 
grant  espace  de  temps,  comme  cy  après  sera  dé- 
claré. En  ce  mesme  temps  plusieurs  commotions  se 
faisoient  à  Paris  secrettement  entre  les  seigneurs 
du  sang  royal ,  et  tout  par  les  officiers  et  serviteurs 
des  princes,  car  n'y  avoit  celui  qui  ne  désiroil 
avoir  aucun  gouvernement  ou  proffit,  les  uns  dé  la 
partie  d'Orléans,  les  autres  de  Bourgongne^  par- 
qijoi  bien  i>e  se  povoient  concorder  ensemble  ;  et 
n'y  avoit  celui  qui  ne  voulsist  gouverner,  quelque 
traictié  qu'ils  eussent  fait.  Si  y.  avoit  en  couvert  de 
grandes  haines  couvertes, et  grands  envies.  Et  tant 
firent  le  duc  d'Orléans  et  ceux  de  sa  bande  que  ils 
gouvernèrent  du  tout  le  roi  et  le  duc  de  Guyenne. 
Le  duc  de  Bourgongne  véant  ainsi  leschoses  retour- 
nées, se  partit  secretlement  de  Paris ,  en  menant  le 
roi  à  lâchasse  ,  où  il  prit  congé  de  lui  et  s'en  alla 
en  son  pays  de  Flandres  :  dont  ceulx  de  Paris  et 
autres  ses  bienvoeuUans  furent  moult  desplaisans  ; 
car  ceulx  qui  estoient  commis  en  aucuns  offices  ou 
gouvernement,furentdespostésiilarequestedesducs 
de  Berry  et  d'Orléans  ;  mais  toutefois  il  advint  avant 
le  partementdu  duc  de  Bourgongne,  maintes  mer- 
veilleuses choses  en  la  ville  de  Paris ,  ainsi  que  cy 
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après  sera  dil.  Aiosi,  comme  tous  avez  oay,  sede- 
menoieni  les  faicts  de  France,  et  tout  par  envies  et 
hajnes  couvertes,  parquoile  roj  et  son  royaume  fil 
presque  tout  détruit,  et  sine  povoit  mais.Or  est  mi, 
et  ainsi  que  pour  les  maux  que  le  iloc  de  Clareme 
faisoit  ou  pays  de  Normandie,  le  roi  fut  conseillé  de 
faire  mandement  et  assembler  gens  d'armes  pour 
résister  allencontre  de  icellui  duc  de  Clarenceetde 
ses  gens.  Toutefois ,  comme  vous  avez  ouy^  le  doc 
d'Orléans  contenta  le  duc  de  Clarence,  et  tant  lit 
que  il  retourna  en  Angleterre  lui  et  ses  gens. 


CHAPITRE  XXVI. 

Comment  la  Tille  de  Soubise ,  en  Guyenne ,  fut  prise  et  démolie  pu 
le  dnc  de  Bourbon  et  le  comte  de  la  Marche ,  sur  lesAnglois. 

Or  est  ainsi  que  les  gens  de  guerre  que  le  m 
avoit  mandés  pour  la  résistance  des  Anglois,  fai- 
soient  innumérables  maux  autour  de  Paris.  Sifot 
advisé  que  où  les  pajeroit  pour  un  mois ,  et  seroieot 
menés  par  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  la  Sbr- 
cbe ,  ou  pays  de  Guyenne  pour  asségier  la  ville  de 
Soubize ,  séant  sur  la  mer,  à  trois  lieues  près  de  La 
Rochelle  y  que  lors  les  Anglois  oecupoienl  :  et  ainsi 
que  il  fut  ordonné  il  fut  fait  ;  et  furent  iceux  payés, 
pour  un  mois.  Ils  furent  conduits  et  menés  par  un 
vaillantchevalier  nommé  messire  Hector,  bâtard  de 
Bourbon  ,  néanmoins  que  le  duc  de  Bourbon  et  le 
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comlede  la  Marche  estoient  les  chefs.  Or  exploitè- 
rent lant  qu'ils  se  trouvèrent  en  la  ville  de  Saint- 
Jean- d'Angely.  Eux  la  venus  ils  envoyèrent  en  La 
Rochelle  secrettement  faire  faire  grand  nombre  d'é- 
chelles, et  chependant  envoyèrent  courre  devant  la 
ville  -de  Soubise  pour  prendre  les  passages  et  aussi 
Fassieltedelaville:elpuisaprès  ce  queleurs  habille- 
ments furent  faits,  ils  ordonnèrent  certains  bateaux 
à  mettre  leurs  échielles  :  et  s'y  assemblèrent  le  plus 
de  arbalestriers  qu'ils  polrentfiner,  puis  ordonnè- 
rent que  à  certain  jour  ceux  de  La  Rochelle  se- 
roient  atout  leur  appareil  auprès  de  la  ville  ;  le  duc 
de  Rôurbon ,  le  comte  de  la  Marche  et  le  geiitil 
bâtard  de  Rourbon,  ensemble  iroient  avec  leurs 
gens  par  terre.  Et  de  fait  une  belle  nuit  passèrent 
la  rivière  de  Charente  à  Sainctes  et  à  Taillebourg , 
et  devant  le  jour  se  trouvèrent  assez  près  de  la  ville 
de  Soabize.  Toutefois  ils  n^estoient  point  si  près  que 
ceux  de  la  ville  peussent  oqïr  le  bruit  de  leurs  che- 
vaux. Ea^firent  leurs  ordonnances  pour  assaillir  la 
ville  de  la  belle  nuiçt.  Pavois  et  eschielles  feurent 
descendus  delà  navire,  et  environ  le  point  du 
jour,.commenchèrent  à  assaillir  la  ville,  el  de 
fait  fut  la  ville  prinse  d'assault^  nonobstant  que 
ils  étoient  de  cinq  à  six  cents  Anglois  dedans,  mais 
De  se  doutoiént  de  l'assault ,  ne  de  la  venue  des 
Franchois  ;  et  là  furent  morts  de  deux  à  rois  cents 
A.i)glois,  et  les  autres  prisonniers.  Là  fut  la  ville 
destruite,  et  par  ceux  de  La  Rochelle  démolie. 
A^près,  cette  conqueste  ,  les    deulx  gentils  prin- 
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ces  de  France  donnëreni  congé  à  tous  lears  gensde 
l^uerre ,  et  les  deux  princes  dessusdits  retournè- 
rent à  Paris,  où  ils  furent  festoyés  grandiement. 


CHAPITRE  XXVIL 

De  l'assemblée  et  commotion  des  Parisiens ,  et  des  outrages  qae  fei- 
rent  an  duc  de  Guyenne ,  et  de  plusieurs  maux  qu'ilz  perpétrèrent; 
des  blans  cbapperons  qu'ilz  mirent  sn&  en  lirrée ,  que  le  roj  porta, 
et  plusieurs  aultres  seigneurs;  et  de  Toutralge  qu'ils  feireat  auioj 
et  à  la  royne ,  es  personnes  d'aucuns  princes  et  seigneurs  »  dames  et 
damoisellcs. 

En  cette  mesme  année,  et  après  ce  que  leroi  fot 
revenu  du  siégede  Bourges,  il  ot  conseil  de  réformer 
aiilcuns  qui  de  long-temps  auparavant  avoient  gôo- 
verhésesfinanceSietsefirentpIuiseursinforlnations 
allçncontred^euXjtantpubliquementcomme^écrè- 
tement;dont  la  pluspart  estoient  en  grand  double  et 
Soupechon  comment  ils  pôlroient  eschapper  ,  car 
déjà  en  y  avoit  plusieurs  arrêtés  personnellemenl, 
étlesaulcuns  s'estoient rendus  fugitifs;  desquels  on 
avoit  mis  les  biens  en  la  main  du  roi.  Si  queroienl 
divers  moyens  entre  les  princes  qui  gouvernoieut 
le  roi  :  entre  lesquels  estoient  des  absents  étoitmes- 
sire  Pierre  de  Essarts,quiestoit  retrait  â  Chierboiirg 
en  Normandie ,  par  aucuns  moyens  qu'il  eut  devers 
le  duc  de  Guyenne,  fut  mandé  de  venir  à  Paris, 
et  entra  secrettement  dedans  la  bastille  Saint- 
An  thoine  ,  avec  lui' Anthoihe  son  frère.  Toutefois 
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il  fut  sceu  par  aucuns  bourgeois  de   Paris ,  qui 
point  ne  Taimoient  ;  et  le  firent  sçavoir  an  duc  de 
Bourgongne  et  à  sesgens^quide  lui  n'estoient  pas 
euntens.  Pour  laquelle  cause  fut  Taicte  une  grande 
assemblée  des  communes  de  Paris,  avec  eux  nies- 
sire  Elion  de  Jacqueville ,  lors  capitaine  de  Paris  : 
et  tous  ensemble  allèrent  devant  la  bastille ,  et  tant 
firent  qu'ils  eurent  en  leurs  mains  messire  Pierre  des 
Essarts  et  son  frè^e,  et  les  menèrent  prisonniers 
en  Ghastellet ,  et  depuis  au  Palais.  Ne  demoura 
guères  après  que  icelles  communes  de  Paris  se 
rassemblèrent  jusqùes  au  nombre  de  six  mille  , 
sous  Tétendard  de  Jacqueville;  et  si  étoient  avec 
eux  messire  Robert  deMailly ,  Charles  de  Lens^et 
pluiseurs  autres  de  Fhostel  du-duç  de  Bourgongne  ; 
;  et  tous  ensemble  allèrent  devant  l'hôlel  du  duc  de 
Guyenne;  Or  est  vrai  que  les  principaux  émou- 
veux  d'icelles  communes  étoient  Caboche  le  bou- 
cher, maître  Jean  de  Troyes ,  et  Çenisot  de  Chau- 
œont,  pelletier;  lesquels  entrèrent  dedans  l'hôtel 
au  duc  de  Guyenne,  et  allèrent  tout  droit  devant 
lui,  disant  en  cette  manière  :  «  Notre  trèsredoubté 
»  seigneur,  véez  ci  les  Parisiens,  non  pas  ions, 
»  qui  vous  requièrent ,  pour  le  bien  de  votre  pè.re 
»  et  de  vous,  que  vous  leur  faites  livrer  aucuns 
»  traîtres  qui  sont  en  votre  hôtel  de  présent.  »  Le 
bon  due  leur  respondit  par  grand  desplaisance  que 
il  n'avoit  nuls  traîtres  en  son  hôtel ,  et  que  h  eux 
n'appartenoit  pas  aller  ainsi  vers  lui,  Iceux  bou- 
chiers  et  méchants  gens  répondirent  que  ils  les 
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vouUoient  avoir  ,  et  que,  pour  le  bien  de  lui,  ik 
prendroient  et  puniroient  selon  leurs  démérites. 
Le  duc  de  Bourgongne,  en  sa  compagaiejle  duc  de 
Lorraine ,  sceurent  cette  assemblée.  Si  allèrentao  ■ 
duc  de  Guyenne;  mais  ce  nonobstant  que  le  duc, 
deBourgongne  fust  présent  et  auprès  du  duc  de 
Guyenne,  si  ne  laissèrent  pas  iceulx  Parisiens  à 
prendre  plusieurs  hommes  en  son  hostel  ;  et  priè- 
rent son   chàncellier  ,  le  duc  de  Bar ,  messine  / 
Jacques  de  Rivière ,  les  deux  fils  du  seigneur  de 
Boissay ,  Michiel  de  Vitry  et  son  frère ,  les  deux 
fils  de  messire  Regnault  d'Àngennes,  les  deoz 
frères  du  Maisnil ,  les  deux  frères  de  Gérasme,  et 
Pierre  de  Naisson.  Quand  le  duc  de  Guyenne  vit 
faire  tel  outrage  en  son  hostel  ^  il  fut  moult  troublé 
et  dit  au  duc  de  Bourgogne  :  «  Beau-père,  cette 
»  mutation  est  faite  par  voslre  conseil,  et  ne  vous 
»  en  povez  excuser ,  car  les  gens  de  vostre  hosld 
»  son  t  avec  eux ,  et  soyez  seur  que  une  fois  il  m'en 
»  souviendra  toujours ,  et  n'ira  pas  la  besogne  à 
»   votre  plaisir.  »  Le  duc  de  Bourgogne  répondit: 
t<  Mon  très  redoublé  seigneur,  vous  vous  informe- 
»'  rez ,  et ,  se  Dieu  plaît,  vous  en  saurez  la  vérité.  » 
Toutefois   les   Parisiens  enmenèrent   tous  ceulx 
qu'ils  avoient  pris  ,  et  les  firent  mettre  en  diverses 
prisons  ;  et  après  allèrent  quérir  messiré  Raoul 
Bridoul  :  et ,  ainsi  que  on  le  ihenoit ,  l'un  de  ses 
hayneux  le  férit  d'une  hache  et  le  tua ,  puis  fut 
jette  en  Seine  ;  et,  ce  même  jour,  tuèrent  un  ta- 
pissier ,  notable  homme  ,  nommé  Martin  Dane,  el 
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fei  luèrent  un  cannonier nommé  Wateller,  serviteur 
du  duc  d'Orléans.  Après  ces  choses,  faicles  les  Pari- 
siens contraindirent  le  duc  cleGuyenne  de  soi  logera 
Vhôtel  de  Sairil-Pol  ^  avec  le  roi  son  père ,  et  firent-^ 
garder  curiensernent  les  porjtes,  afin  qu'il  pe  s'en 
allas t  hors  de  Paris  :  et  la  cause  sy  ctqit  pour  ce 
que  aucuns  disoient  que  il  vouUoit  aller  au  bois  de 
Vincesues,  et  que  il  avoit  mandé  à  messire  Pierre 
des  Rssarts  que  il  lui  amenast  cinq  cents  lances  ,  et 
les  faist  payer  pour  ung  mois  ;  et  aussi  que  le  dud 
d'Orléans  et  aucuns  de  sa  partie  faisoient  grant 
assemblée  de  gens  d'armes  pour  estre  avec  le  duc 
de  Guyenne  ,  le  premier  jour  de  mai  ,  Tan  mille 
quatre  cens  et  treize  ,  au  çhastel  du  bois  de  Vin- 
cesnes  ^  où  là  se  devoit  faire  unes  joustes,  dont^ 
le  duc  de  Bourgongne  et  les  Parisiens  n'étoient  pi^is 
bien  contents.  Et  pour  vrai  dire  ,  c'estoit  piteuse 
chose  pour  lors  d'eslre  à  Paris,  car  il  n'y  avoit  ordre 
«\e  gouvernement  entre  eux.  Et,  pour  montrer  que 
c'éloit  pour  le  bien  du  roi  et  du  royaume^  ce  qu'ils 
l'aisoient,  rescripvirentà  pluiseurs  bonnes  villes,  eu 
requérant  que  se  besoin  estoit ,  ils  les  voulsissent 
aider  et  conforter  en  toutes  leurs  affaires,  et  aussi 
que  tous  demeurassent  ensemble  et  en  union  au  ser- 
vice du  roi  et  de  son  fils  ains-né  ;  et  après  que  ih 
orenl  ainsi  rescript  aux  bonnes  villes  ,  prièrent  et 
requirent  au  roi  qu'il  lui  plaisist  mander  à  tous  les 
baillis  et  séneschaux  de  son  royaume  ses  lettres    . 
paterttes,  pour  les  faire  publier  par  tous  les  bail- 
lageset  séneschaussés,  contenans  en  effet  que  le  roi 
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deffendoit ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et 
de  biens  »  que  qoelqne  personne  ,  de  qnelqa'élat 
qu'il  fût  n*a11ast  à  njanderàent,  ne  à  arme,  nulle,  m 
ce  n'étoil  à  son  commandement,  ou  de  sonfils  ais*iiéi 
ou  du  comte  de  Saint-Pol ,  connestable  de  France. 
Icelui mandement  fut  envoyé  par  tous  les  bailliages, 
ainsi  que  dit  est.  En  cetemps^commedeTanlestdit. 
les  Parisiens  avoient  fait  une  livrée  de  blans  cha- 
perons ,  que  ils  portoient  et  faisoient  porter  à  plei- 
seurs  seigneurs,  tant  d'église  comme  aqtres;et 
de  fait  le  porta  Je  roi ,  le  duc  de  Berry  et  autres, 
qui  estoient  chose  de  grand'  esclandre  ;  mais  lors  ils 
étoient  si  puissants  et  si  obstinés  en  maux ,  que 
nul  n'y  savoit  remède  mettre  ,  car  ils  se  fioient 
fort  d'avoir  aide  du  duc  de Bourgongne.  Le  onzième 
jour  de  mai  i4i3»  firent  proposer,  les  Parisiens,  de- 
vant lesdùcs  de  Guyenne,  deBerry,de  Bourgongne 
et  de  Lorraine  ;  les  comtes  de  Charollois  ,  de  Ne- 
vers,  et  devant  prélats,  chevaliers,  escuyers  et 
communes  de  la  ville  de  Paris ,  là  où  a  voit  plus 
de  douze  mille  blans  chapperons  ,  aucunes  remon- 
trances dont  cy  n'est  faite  mention.  Et  en  la  fin  de 
ladite  proposition  firent  bailler  au  duc  de  Guyenne 
un  rooUe,  et  lui  requirent  qu'il  fust  leo  en  publi- 
que, Onquel  rooUe  étoient  écrits  et  dénommés 
soixante  traistres,  tant  absents  comme  présents,  et 
de  fait  en  firent  prendre  jusqnes  au  nombre  de 
vingt, entre  lesquels  étoienl  leseigneurdeBoissaj, 
maistre-d'hôteldu  roi,  îVlicbieldeLailliçret  autres; 
et  \es  absents  furent  appelles  par  les  carefours  de 
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Paris  à  son  ,de  Irompe  ,  au  droit  du  roi ,  en  brîefs 
jours,  sur  peine  de  confiscation  de  corpselbiens.  Or 
esl  yrai,  que  le  18*^  jour  de  mai ,  Tan  dessu<:di^ , 
le  roi,  qui  malade^ avoit  esté^  se  trouva  sain  et  en 
bon  point;  et  de  son  hôslei  deSaint-Pol  s'en  alla 
à  •  Téglise  Nolre-Danie ,  portant  le  blan  chaperon  ; 
et  aussi  faisoient  les  princes  i  puis  s'en  retourna 
en  son  hos^el^  accompaigné  degrant  multitude  de 
poeuple^  Le  20"  jourde  mai  esloient  les  Parisiens, 
atout  grand  nombre  de  gens  d^armes ,  qui  envi- 
rocfnèrent  leur  ville ,  afin  que  nul  ne  s'en  pût 
fuir  ne  saillir  hors  ;  et  si  furent  les  portes  fermées 
avec  cesle  garde;  et  lors  établirent ,  en  chascune 
rue  de  Paris ,  dixaines  et  diseniers  qui  toujours 
esloient  armés;  et  ce  fait,  leprovostdes  mareschaux 
et  les  gouverneurs  de  la  viUe,  avec  grant  nombre 
de  gens  armés ,  allèrent  devant  J'hostel  du  roi,  et 
trouvèrent  avec  lui  la  reine  et  son  fils  ains-né,  qui 
de  l'assemblée  rien  ne  sa  voient.  A  celle  heure  avoit 
h  Paris  grant  assemblée  de  seigneurs,  c'est  assa^ 
voir  les  ducs  de  Berry,  deBourgongne,  de  Lorraine 
et  de  Bavière,  frçre  delà  reine,  qui  lendemain 
devoit  épouser  la  sœur  du  cfomte  d'Alenchon  ;   et 
avec  ce,  y  étoient  les  comtes  de  Cbarollois  et  de 
Nevers ,  et  deSaint-Pol ,  connestable  de  France,  et 
.  autres  ,  et  pluiseurs  prélats  et  grands  seigneurs  en 
très  grand  nombre  ;  et  lesdits  firent  faire  une  pro- 
position devant  le  roi  par  un  carmélite  >  nommé 
frère  Wistase,  lequel  prit  pour  son  iheusme  :  Nisl 
iowimis  custodierit  cmtatem,  frustra  vigilat  qui  €11$" 
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toclit  eam.  Qui  vaut  autant  à  dire  :  Se  le  seigixearnc 
g-arde  la  ville  et  la  cité  ,  la.veîlle  labeure  en  vain. 
Laquelle  proposition  exposée ,  après  prêcha  moull 
bien  ;  et  là  fit  aucune  mention  des  prisonniers,  et 
du   mauvais  gouvernement    du  royaume   et  des 
m^uxqui  s*y  faiwsoient.  Sa  collation  et  prédicalion 
finée ,  le  chancelier  du  roi  de  France  lui  dit,  que 
il  se  fist  advouer,  et  il  répondit  que  si  fetoit-îl.  . 
Alors  le  provost  des  marchands  et  les  eschevinsde 
la  ville  le  advouèrenl  ;  mais  pour  che  que  là  n'étoil 
que  un  petit  nombre  de  gens,   et  que  ils  ne  par- 
loient  point  assez  haut  au  gré  du  chancelier,  aucnn5 
des  gens  du  roi  appelèrent  aucuns  des  notables 
bourgeois  de  la  ville,  et  de  la  plus  grant  nation 
'  qui  là  esloienl  arrivés  avec  les  autres  ,  lesquels  al- 
lèrent devers  le  roi,   etadvouèrent  ce  que  frère 
Wistasse  avoit  dit ,  en  remontrant  au  roi  la  bonne 
amour  et  dileclîon  qu'ils  avoient ,  et  à  sa  noble  gé- 
nération ;  el  que  tout  ce  que  ils  avoient  fait  et  fai- 
soient ,  éloit  pour  le  bien  etjitilité  de  lui,  de  sa 
génération  ,  et  pour  le  bien  publicque  de  tout  son 
royaume.  Quand  le  duc  deBourgonghe  sceut  ieelle 
assemblée  estre  en  l'hostel  du  roi,  très  diligemment 
monta  à  cheval ,  el  alla  devers  eux  ,  leur  priant 
qu'ils  s'en  allassent  à  leurs  hostels,  en  leur  deina 
dantque  ils  voulloient,  et  pourquoi  ils  estoient 
venus  en  armes,  en  leur  remontrant  que  ce  n 
toit  pas  bien  fait,  vu  que  le  roi  naguères  étoit 
tourné  de  sa  grand'  maladie.  Ils  répondirent  au 
duc  de  Bourgongne  qu'ils  ne  se  estoient  point  as- 


ti4ia)  DU    S'    DE    SAINT-IIEMY,  S^l 

seiïiblés  pour  mal ,  mais  pour  le  bien  du  royaume, 
et  lui  baillèrent  un  roolie  ,   en  disant  que  jamais 
ne, se  parliroient  de  là  jusques  à  Vant  que  on  leur 
auroit  baillé  ceux  qui  écrits  éloienldedans  le  roolie; 
c'est  à  savoir,  le  frère  de  la^eine  et  le  chancelier, 
et  ceux  qui  s'ensuit:  Charle^s  de  Villers,  Covenard, 
Bayer,  Jean,  seigneur  d'Olhain  ,  l'archevêque  de 
Bourges,  Jean  Vincent ,  Jennet  d'Esloutevillè  ,^ 
le  Irésorier  du  duc  de  Guyenne ,  et  un  chevaucheur 
du  duc  d'Orléans,  qui  ce  jour  avoit  apporté  lettres 
au  roi  de  par  son  maître  ,  et  avec  ce  ,  madame 
Bonne  d'Erminacq,  la  dame  de   Montauban,  la 
dame  du  Quesnoy ,  la  dame  d'Avëlin  ,  la  dame 
de  Nouvion ,  la  dame  du  Cbâtel ,  et  quatre  dambi- 
selles.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  vit  que  rien  ne  i 
profitoit  sa  requéle  ,  il  s'en  alla  vers  la  reine  et  lui 
montra  lé  roolie;  laquelle,   moult  troublée,  ap- 
pella  son  fils  le  duc  de  Guyenne  ,  et  lui  commanda 
que  lui  et  le  duc  de  Bourgongne  allassent  vers  eux, 
et  de  plus  elles  les  priassent  tous  deux  que  jusques 
à  huit  jou-rs  tant  seulement,  se  voulsissent  déporter 
de  prendre  son  frère  ,  et  au  huitième  jour  ,  ,s^ns 
ludle  faute ,  elle  leur  bailleroit  à  faire  leur  volonté  ; 
et  se  à  sa  requête  ne  vouloient  rien  faire  ,  au  moins 
que    ils    fussent   contents    que   elle,  le    peulsist 
ire  mener  après  eux,  là  où  ils  le  vouldroient  avoir 
prisonnier.  Le  duc  de  Guyenne  fut  moult  cour- 
ucéet  dolent  de  la  manière  que  tenoient  les  Pa- 
risiens. Toutefois  il  alla  devers  eux,  avec  lui  le  duc 
de  Bourgongne ,  qui  leur  exposa  la  requête  de  la 
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reine  en  brief  >  mais  ae  tous  points  ie  Feriisérefil^ .; 
disants  se  on  ne  leur  bailloit  ce  que  ils  demain 
doient;  ils  les  iroîer^t  quérir  quelque  pari  que  ih* 
fussent  >  et  fussent  en  la  chambre  du  rcn.  Les  dud 
de  Gujènne  et  de  Bourgongne,  yéans  que  ils  m  • 
pouvoient  résister  ne  rien  faire  devers  les  ParisîeQSj  * 
se  retournèrent  vers  la  reine,  et  lui  contèrent eo 
la  présence  de  son  frère,  la  responsedes  Parisiens; 
((ui  étoit  telle  que  vous  avez  oy.  Quand  le  ddc 
Loy s  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  vit  que  remède 
n'y  avoit  qu'il  ne  fût  mis  es  mains  des  Parisiens, 
en  très  grand'  crainte  et  anière  déplaisaoce  ,  des- 
ce  ndit  de  la  chambre  de  la  reine,  et  s'en  alla  «ux  Pa*  * 
risiens  en  leur  faisant  une  réquête,  que  ib  Je 
voulsissent  mellre  en  honnête  ^prison ,  et  se  ib  le 
trouvoient  de  rien  coupable,  il  estoit content  d'être 
pugni;  et  se  ils  le  trou  voient  innocent,  sans  longue 
prison  le  délivrer.  Les  autres  après  descendirent; 
si  firent  les  dames  et  damoiselles  ,  qui  ne  fut  pas 
sans  grand  paodr  et  crainte;,  et  là  y  ot  maifites 
larmes  plourés  ;  et  à  la  vérité  ce  estoit  grand'  pitié 
de#voif  telles  nobles  femmes  estre  mises  es  mains 
de  tel  commun.  Incontinent  que  iceux  seigneurs, 
dames  et  damoiselles  furent  es  mains  des  Parisiens, 
ils  les  firent  monter  à  cheval  et  menèrent  en  pri- 
son, les  uns  au  Louvre,  et  les  autres  en  autres 
prisons,  et  Dieu  sait  la  crainte  que  avoient  icelle' 
noble!  gent.  La  reine  et  le  surpins  de  ses  femmes 
plouroient,  que  c'éloit  pitié  à  les  voir  ;  et  pareille- 
ment le  duc  deGuyeone.  Tantostaprès,  leseîgnear 


(»ii2)  DU    s'     DE    .^1»T-REMY.  343 

d'OIhaii!  (ut  délivré^  aussi  fut'le  chancellier  du  duc 
«J 'Orléans.  LeducdeBoupgongne>  qui  avoitlagarde 
de  son  cousin-gèrmain  le  duc  de  Bar  ,  de  messire 
Pierre  des  Essarts,  de  Anlhoine  son  frère,  et  de 

s  ... 

plusieurs  autres  qui  estoient  prisonniers  au  château 
du  Louvre ,  lesquels  il  avoit  plégié,  s'en  déchargea 
el  lesdonna  en  garde  à  ceux  de  Paris.  Ordonné  fut, 
de  par  le  roi,  douze  commissaires  chevaliers  ei  six 
exanninateurs,  pour  connoître  et  juger  selon  l'exi- 
gence des  cas;  et  fut  baillé  à  ceux  de  Paris.  Or  est 
vrai  que  par  le  duc  de  Berry ,  oncle  du  duc  de  Bar , 
et  aussi  au  pourchas  de  sa  sœur  Bonne  de  Bar ,  com^ 
fesse  de  Sain  t-Poi^  et  autres  ses  amis,  sefit  un  traité» 
lequel  fut  envoyé  devers  ceux  de  l'université  ppup 
en  avoir  leur  avis  touchant  les  faits  sur  quoi  ils 
avaient  été  pris,  mais  leur  en  déplaisoit.  Quand 
ceux  de  Paris  virent  ceux  de  l'université  déjoindre 
d'eux^  et  doubtans  que  en  temps  avenir  aucune 
rhosQ  ne  leur  en  fût  demandée,  ils  impétrèrent  de- 
yers  Leroi  et3on  grand  conseil  un  mandenient  royal 
poar  leur  décharge  et  excusation ,  lequel  contenoit 
en  ejïet  que  le  roi  les  avoît  fait  prendre ,  et  que  ce 
que  les  Parisiens  ayoient  fait,  estoit  pour  le  bien  de 
la  personne  d'à  roi  et  du  royaume ,  et  aussi  pour  le 
bien  de  la  justice  et  tout^  la  chose  publique ,  veul- 
lant  que  jamais  à  eux  quelque  chose  ne  fût  de- 
mandée, nie  à  leurs  hoirs;  et  au  vidinius  d'icelles 
lettres  sous  le  scel  du  Ghastellet,  ou  autres  sceaulx 
royaux  ou  authentiques,  pleine  et  vraie  foi  y  soit 
ajoutée ,  comme  à  l'original.  Lesquelles  lettres  fu- 
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rent  faîtes  à  Paris ,  le  treizième  jour  d'avril  li^iZ, 
présens  les  ducs  de  Berrj,  de  Bourgongoe,rarche^ 
vêque  de  Bourges  ^  Tévêque  de  Toarnay,  le  coq- 
nestable  de  France,  l'abbé  de  Saint-Denis, et  plu- 
sieurs autres.  Durant  les  tribulations  qui  lors 
esloient  à  Paris  ,  le  comte  de  Vertus ,  frère  àa  duc 
(POrléanSi  qui  lors  estoit  à  Paris,  considérant  la 
prise  du  duc  de  Bar  et  des  autres ,  sans  le  sceu  et 
iicencedu  roi,  se  partit  secrelteuient  de  la  ville  de 
Paris,  els'en  alla,  lui  troisième,  devers leduc  d'Or- 
léans son  frère ,  qui  lors,  estoit  en  la  ville  de  Blois, 
auquel  il  racorrta  les  grands  tribulations,  mono- 
poles et  assemblées  qui  s'étoient  faites  et  faisoient 
de  jour  en  jour  à  Paris,  dont  moult  en  déplut  an 
ducd'Orléan.s.  Duquel  partement  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  moult  déplaisant,  car  il  ol  bien  vollo 
que  le  mariage  d'une  de  ses  filles  et  du  comte  de 
Vertus  se  fut  Ont,  ainsi  que  promis  avoit  été  par 
avant.  Pareillement  se  partirent  de  Paris  plusieurs 
notables soigneursdes  gens  du  duc  deBourgongne, 
pour  la  crémeur  et  doubte  des  Parisiens.  Toutefois 
le  duc  de  Bourgogne  en  reraanda  les  aucuns ,  qui 
en  grand  doubte  y  retournèrent,  et  non  sans  cause; 
car  les  Parisiens  en  faisoient  morir  et  nojer  jour- 
nellement, sans  ordre  et  ordonnance,  que  étoit 
])itiéà  le  voir,  car  en  eux  n'avoit  raison  nulle.  Et 
le  vendredi  ensuivant  dixième  de  maijàlarequéle 
du  duc  de  Bourgongne  et  des  Parisiens ,  le  roi  alla 
en  la  chambre  de  parlement,  et  là  fut  en  état  roval, 
et  là  fit  et  ordonna  certaines  conslitutions  touchani 
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e  g^oiîvernement  de  son  royaume  ;  et  par  espéciat 
>Tdonna  un  mandement  qui  seroi|  porté  par  tous 
es  baillages  el  ailleurs,  pour  là  être  publié;  et  la 
?avise  si  estoit ,  pource  que  messire  Clignel  de  Bila- 
bant  ,  messire  Lojs  IJourdon  et  autres  capitaines, 
ienoient lescharaps  sur  la  rivière  de  Loire  en  pre- 
nant leur  chemin  devers  Paris.,  Le  mandement  con- 
tenoil,  en  eflFet ,  que  le  roi  mandoil  à  tous  ses  baillis 
cl  officiers,  comment  il  avoit  sceu  que  plusieurs 
gens  pilloient  elroboient,  etdélruisoient  son  royau- 
lyje  ;  et  de  fait  eslôit  acerlené  ^  que  par  eux  esloient 
les  subjéls  ,Jués,  ots  rancbonnés  ,  pucelles  vio- 
lées; et  tous  les  maux  que  ennemis  polvoient  faire , 
ils  faisoient;  pour  lesquelles  causes  le  roi  mandoit 
qu'il  fût  crié  à  son  de  trompe ,  par  tous  les  lieux  ac- 
coutumés à  ce  faire,  que  tantôt  un  chacun  se  re-^ 
tournast  à  son  hôtel  sans  plus  tenir  les  champs ,  sur 
confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  et  avec  ce  fut 
publié  que  nul^  de  quelque  état  qu'il  fût ,  fussent 
les  princes  de  son  sang  ou  autres^  ne  fissent  assem- 
blée de  gens  de  guerre,  pour  quelque  cause  que 
ce  fût,  si  cen'estoit  pas  son  mandement  el  ordon- 
nance. Toutefois  il  n'enlendoil  mie  que  si  aucun 
prince  de  son  sang,  etceux  qui  l'avoient  servi  au 
siège  de  Bourges,  mandoie^nl  aucuns  de  leurs  sub-    ^ 
jets  à  venir  devers  eux  qu'ils  ne  lepeussent  niais, 
à  loiis  autres  deffendoit. 

Tanlostaprès,  environ  la  vigile  de  Penthecoustes, 
uîessire  Jacquet  de  la  Rivière,  frère  au  conïte  de 
Daiîimarlin  ,  qui  avoit  esté  pris  avec  le  duc  de  Bar 
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en  l'boslel  du  duc  deGuyenne,  fot  dît  que  ils  estok 
désespéré ,  et  frappé  d'un  pot  d*é(ain  eo  la  tète,  si 
^rand  coup  que  il  s'estoit  tué  ;  et  pour  celle  eaiise 
fut  mis  sur  une  charrette,  et  mené  es  halles  de  Pa* 
risy  où  il  fut  décapité  :  maiSy  à  la  vérité,  la  chose 
alla  autrement  ;  car  le  seigneur  de  la  Jacqueville 
Talla  visiter  en  la  prison  ;  et  eotre  fdosieurs  pa^ 
rolesi  1  appela  faux  traître  ;  et  messire  Jacques  rci 
pondit  que  il  avoit  menti  ;  et  adonc  »  le  seigneur  de 
Jacqueville^  soi  véant  démenti,  et  meu  de  courroux, 
le  frappa  d'une  petite  hachette  que  il  teooit  en  h 
main  ,  si  grand  coup,  que  il  mourut.  Et  quand  le- 
dit Jacqueville  Tôt  ainsi  tué,  il  issit  hors  de  la  pri« 
son ,  et  fit  courre  la  voix  avmU  Paris  que  lui-mecue 
s^estoit  tué  d'un  coup  de  pot  d'étain  ;  si  fut  tout  no^ 
toirequeainsiestoit  ,etchacun  le  disoit,  etcuidoit 
chacun  que  il  fût  ainsi.  Vn  gentilhomoçie  ,  nammé 
le  Petit  Maisnil ,  écujer  tranchant  du  doc  de 
Guyenne  ,  eut  la  tête  tranchée  çs  balles  ,  et  aussi 
olrent  Thomassiji  et  deux  gentilshommes;  et  toutce 
faisoieot  faire  les  Parisiens.  Le  comte  d'Eu  ,  qui  là 
estoit ,  prit  congé  du  roi  et  du  duc  dç  Berry  ,  son 
beau-père.,  pour  aller  eu  sa  ville  d'^u ,  où  il  fit 
grand'  assemblée  de  gêné  d'armes ,  feignant  que 
ils  voulsist  faire  guerre  au  seigneur  de  Groy ,  pour 
tant  que  messire  Jean  de  Croy  avoit  pris  les  enfants 
de  Bourbon  en. son  hôtel  de  Monçeaulx  ;  mais  il  fil 
le'con traire ,  car  tantôt qu^il  ot  5es  gens  pr^ts ,  s'en 
alla  devers  les  ducs  d'Orléans ,  qvii  estoientà  Ver- 
noeul  en  Perche  ;  et  aussi  le  roi  Loys ,  les  ducs  de 
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Brelaigne  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de  Vertus  et 
d'Alenchon,  et  plusieurs  grands  seigneurs,  qui 
esloient  assemblés,  pour  certaines  lettres  que  le  duc 
de  Ouyenne  leur  avoil  fjscript ,  et  aussi  mandé  par 
lé  comte  de  Vertus  ,  cVst  assavoir  comment  l'e  roi , 
«on  père,  la  reii>e  etliii,  étoient  prisonniers,  et  de 
tous  points  au  gouvernement  et  garde  de  ceux  de 
Paris;  dont  lui  déplaisoit  grandement.  Aussi  leur 
fil  dire  remprisonnement  des  ducs  de  Bar  et  de  Ba- 
vière ,  et  des  autres,  tant  hommes  que  femmes; 
pourquoi  s'étoi<e»nt  iceux  assemblés  en  la  ville  de 
Vernoeul,  Si  orent  advis  ensemble  qu'ils  rescrip- 
Troient  au  roi  et  à  son  grand  conseil,  et  à  Ceux  de 
Paris  ,  qu'ils  laissassent  aller  le  duc  de  Guyenne  où 
bon  l4]i  sembleroit,  et  qu'ils  délivrassent  les  ducs 
Ae  Bar  et  de  Bavière,  avec  tous  les  autres  prison- 
.  niers,  ou  si  ce  ne  faisoient,  ilsferoient  guerre  à  la 
ville  de  Paris,  et  détruiroientà  leurpooir  tous  ceux 
qui  dedans  étoient,  réservé  le  roi  et  ceux  de  son 
sang  rojal.  Lesquelles  lettres  furent  rebues  parle 
roi  en  conseil ,  où  il  fut  délibéré  qne  on  envoyé- 
roit  une  ambassade  devers  eux  pour  traitief  des  ma- 
tières ,  pour  faire  faire  response  aux  lettres  que  es*- 
criptes  a  voient.  I^e  samedi ,  premier  jour  de  juillet , 
apr.es  ce  que  on  eut  fait  le  procès  de  messire  Piètre 
des  Essarts  ,  auparavant  prévost  de  Paris,  il  fut 
mené  es  halles,  où  il  ot  la  tête  tranché  et  le  corps 
mené  au  gibet. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Delà  proposition  et  harangue  que  les  ambassadeurs  du  roi  de  Céciile, 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  fcircnt  à  Pohthoise  aux  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgongne  y  pour  le  bien  et  utilité  ,  paix  et  union 
du  royaume  j  et  des  articles  sur  ce  advisés. 

Vous  avez  ouy  comment  il  fut  délibéré  au  con- 
seil du  roi  d'envoyer  une  ambassade  devers  le  roi 
Loys  ,  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourbon ,  et  fui 
ainsi  fait.  Lesquels  ambassadeurs  furent  honiiora- 
blementreceus d'eux;  et  tantost  après  ladite  am- 
bassade envoyée  ,  Je  roi  tint  conseil  ;  et  fut  ordonné 
que.  messire  Jean  de  Moroeul  porteroit  lettres  es 
baillages  d'Amiens  et  de  Vermandois  ,  et  aux  pré- 
vostés  d'iceUes,  par  lesquelles  le  roi  leur  faisoit  sça- 
voirqu'ils  lui  fussent  ton  jours  ferraes^bonsetloaulx; 
et  fussent  prêts  en  armes  toutes  elquantes  fois  que 
lui  et  son  fils  ,  duc  de  Guyenne ,  les  manderoient 
pour  eux  servir;  et  avec  ce  leurmandoil  le  roi, 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Paris  touchant  Texé- 
culion  de  plusieurs  gens,  avoit  esté  fait  par  justice  ^ 
et  de  son  consentement,  en  leur  faisant  savoir  et 
déclarer  les  causes  pourquoi  l'exécution  avoit  esté 
faite.  En  celle  saison  ,  une  armée  d'Angleterre 
descendit  en  la  cité  d'Eu  ,  en  un  port  de  mer 
nommé  le  Tresport ,  lequel  ils  prirent  et  ardirent 
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et  cJétrnirenl ,  et  inêrnement  l'église  et  Tabba^e 
fondée  en  Thonneur  de  saint  Michel  ;  et  puis  s'en 
retournèrent ,  sans  autre  chose  faire  ,  en  Angle- 
terre. Or  faut  parler  des  ambassadeurs  qui  a  voient 
été  envoyés  de  par  le  roi  à  Vernoeul,  devers  les 
dessiisdils  seigneurs.  Les  ambassadeurs  firrent  Té- 
vêque  de  Tournay ,  le  grand  maître  de  Roddes ,  les 
seigneurs  d'Offemont  et  de  la  Viefville,   maître 
Pierre  de  Marigny  et  aultres  ;   lesquels,  après  ce 
que  ils  orent  besogné  devers  les  princes  qui  à  Ver- 
noeul estoient ,  rapportèrent  au  roi  l'effet  de  leur 
ambassade.  Laquelle  rapportée ,  un  peu  de  temps 
après  ,  par  l'ordonnance  du  roi ,  les  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgongne,  avec  eux  lesdits  ambassadeurs  , 
furent  envoyés  à  Ponthoise  ;  et  Ije  roi  de  Sezille  , 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de 
Vertus  ,  d'Alenchon  et  d'Eu  ,  vinrent  à  Vernon  ; 
et  là  envovèrent  leurs  ambassades  à  Ponthoise, 
'  devers  le  duc  de  Berry  et  de  Bourgongne,  pour  leur 
remontrer  et  exposer  les  causes  de  leurs  com- 
plaintes, et  les  grands  maux,  périls  et  inconvé- 
nients qui  pourroient  advenir;  et  par  un  de  leurs 
ambassadeurs ,  fut  exposée  la  charge  et  la  créance 
qu'ils  avoienl  aux  ducs  de  Berry  et  4^  Bourgogne  , 
avec  lesquels  étoient  plusieurs  du  conseil  du  roi ,  et 
aussi  des  Parisiens.  Et  dit  ainsi  celui  qui  proposa 
pour  le  roi  Loys  ,  les  ducs  d'Orléans  et  autres. 

((  La  crédence  à  nous  baillé,  de  la  parlie  de 
monseigneur  le  roi  de  Sezille  et  le  duc  d'Orléans, 
et  vous,  nos  très  redoutés  seigneurs  de  Berry ,  de 
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BourgoDgtie,  et  à  vous^  messeigneurs  du  graitdl 
conseil  du  roi,  et  de  monseigneur  de  Guyeane» 
qui  estes  de  leur  compagnie,  puisqu'il  convienl€|U9 
je  die  la  parole  pour  le  bien  de  paix,  coofiaal» 
en  celui  qui  est  auteur  de  paix ,  et  la  favear  et 
]yonne  volonté  des  écoulants  »  je  prends  un  mot 
du  Psautier  :  Oculî  met  semper  ad  Dormnum  y  aa 
a^""  psaume  ;  qui  vaut  autant  à  dire  :  MesjààJt 
sont  toujours  vers  Notre^Seigneur.  Par  Tiotrodoc^ 
tien  du  sage  Platon,  duquel  j'ai  pris  mon  iheusme* 
Entre  les  aulres  notables  dis  envojés  à  tous  sà^ 
gneurs  et  princes  ajans  prééminence  au  gouver- 
nement des  choses  publiques ,  ils  doivent  garder 
les  commandements  de  leurs  seigneurs;  premier» 
que  en  tout  ce  que  ils  feroient,  ils  aient  le  regard 
à  la  chose  publique  ,  en  délaissant  et  mettant  der- 
rière leur  bien  particulier  et  profil  ^  selon  ce  que 
la  chose  publique  ,  dont  ils  ont  le  gouvernemeni, 
représente  un  corps ,  dont  ils  sont  les  chefs ,  et  les 
sujets  sont  les  membres;  en  telle  manière  que  se 
aucuns  des  membres  sont  blessés ,  qu'il  en  des^ 
cende  douleur  au  chef.  Et  pour  venir  à  mon  pro' 
pos ,  je  considère  ce  royaume  de  France  chrestieu, 
estre  un  corps ^  duquel  votre  souverain  seigneurie 
roi  est  le  chef  ^  et  les  membres  sont  les  sujets.  Eq 
quel  degré  je  metterai  les  seigneurs  du  sangrojal, 
qui  nous  ont  ici  envoyé^  et  vous  aussi  ^  mes  1res 
redoutés  seigneurs  austquels  rions  parlons  ?  )e  ne 
seais ,  car  nous  n'avons  point  de  chef,  se  non 
le  roi  y  nostre  souverain  seigneur  et  prince.  Quaiat 
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Kii    chef,  je  ne  Tou3'Coni|>are  pas  ,  ne  aussi  aux 
Deiicil>res  parliculiers  du   chef.  Et  pour  tant  que 
»ntre    les  autres   men^bres  du    chef,    les  yeux 
SiOnt  les  plus  notables  ,  et  de  plus  grant  singulière 
et   meilleure  condition  ^  je  vous  conripère  comme 
les  yeux  dudit  chef,  pour  trois  causes  très  excel- 
lentes et  singulières.  Premier  :  car  les  yeux  sont 
et  doivent  être  de  leur  nature  en  corps  bien  dis- 
posés de  mesure  „  forme  ,  et  figure ,  et  de  vue , 
et  sans  quelque  différence,  si  con^me  que  quand 
un  CBul  regarde  droit  et  l'autre  de  travers*,  ou  que 
Fun  fût  clos  et  l'autre  ouvert ,  tout  le  corps  en  est 
di&Porme,  et  «de  ce  prend-il  nouvel  nom  ,  comme 
borgne  et  loucque.   Et  ainsi  me  semble  que  nos 
.  seigneurs  nous  ont  ici  envoyés  ^  à  vous  ,  nos  très 
redoutés  seigneurs,  auxquels  nous  parlons;  sup* 
.  posé  que  vous  soyez  plusieurs  en  grand  nombre, 
toutefois  êtes  vous  regard  sur  tout  le  corps,  et 
debvez  être  tout  d'une  volonté,  tendans  à  une 
bonne  fin  ,  c'est  assavoir  rœul  d'entendement  par 
clère  connoissance ,  et  l'œul  par  effet,  par  vraie 
amour ,  et  sans  différence ,  comme  dit  le  sage  ëcié-* 
siastique  :  Ocidi  sapieritis  in  capite  ejus.  Seconde* 
ment  :  les  yeux  sont  en  la  plus  baute  et  évidente 
.  partie   de  tout  le  corps,  comme  dit  le  prophète 
.  Ëzéchiel ,  au  24^  chapitre  :  Speculatopem  dedi  te 
domui   Israël;  pareillement  .sont   nos  seigneurs 
du  sang  royal;   car  pour  la  singulière  affection 
,  que  ils  ont  à  leur  seigneur  et  à  toute  sa  doniina^ 
lion  et  seigneurie ,' ils  veillent  continuellement 
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sur  la  garde  d*iceluî.  Tiercement  ;  car  pour  U 
grand*  noblesse  de  Tœul,  qui  a  la  forme  ronde,  il 
a  lelle  sensibilité  de  tous  les  membres  de  son 
corps,  que  tantost  que  aucun  membre  est  blessé  ile 
douleur  ,  il  en  pleure  ,  comme  dit  le  prophète 
Jérémie,  au  19**  chapitre  :  Plorans  plombit yêt  edw^ 
cet  oculus  meus  lacrymam*  Et  semblablement  £ûl 
à  ce  propos ,  ce  que  récite  Valère  en  son  huilième 
livre  de  Marcelle  tyran  ;  lequel  véaot  la  désolation 
de  sa  cilé  par  'son  ennemi^  laquelle  il  avoit  pris 
par  force ,  ne  se  poil  tenir  de  pleurer  de  la  douleur 
des  membres;  comme  fît  Codrus^  duc  d'Athènes, 
lequel,  pour  gagner  la  bataille  contre  ses  adver- 
saires, il  se  fit  tuer  de  sa  mesme  volonté.  Et  ponr , 
ce ,  tous  nos  seigneurs  sont  et  doibvent  être  de  pa- 
reil le  condition  ;  et  les  aiaccomparésaux  yeux, di- 
sant :  Oculi mei  semper  ad  Donùnumy  en  la  personne 
des  seigneurs  qui  nous  ont  envoyés,  voire,  elenia 
personne  de  nous  qui  avons  celte  charge  receue, 
non  pas  pour  tant  que  aucun  de  nous  se  équipareà 
Tœul ,  mais  comme  très  humble  serviteur  de  i  œul, 
et  assis  entre  ses  ennemis  ,  maître  du  corps  desde- 
vant dits,  comme  l'ongle  du  petit  doigt  nommé  le 
médecin  de  la  dextre  main  ,  par  vraie  disposition 
de  nature  ,  a  accoutumé  de  servir  et  obéir  à  iœul, 
à  l'exemple  duquel  nous  sommes  contraints  de  par- 
ler de  tant  haute  matière ,  laquelle  chose  nousest 
moult  griefve;  mais  c'est  le  bien  de  la  paix,  et , 
pour  obéir  à  l'œûl  ;  car,  en  quelconque  temps, 
chacun  doibt  avoir  regard  à  Nostre  Seigneur;  mais 
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?oc6re  plus  en  temps  de  adversité ,  comme  on  dit  : 
STiens  à  ton  ami  quand  tu  es  appelle,  lui  étant  en 
prospérité;  et  quand  il  est  en  adversité,  n'attends 
pas  que  tu  soyes  appelle.  Mais  j'entends  de  tous 
seigneurs  terriens ,  supposé  qu'ils  soient  dissolus , 
et  non  faisant  les  faicts  et  les  œuvres  du  roi  et  du 
seigneur,  se]on  le  dit  de  Tapostre  saint  Pierre  : 
Sojrez  suhgects  à  toutes  créatures  pour  V amour  de 
Dieu ,  et  au  roj%  comme  plus  excellents  et  derechef: 
Sojrez  obéissants  en  la  crémeur  de  Nostre^Seigneiir^ 
et  non  pas  tant  seulement  aux  bons  et  justes  y  mais, 
aussi  aux  non  sachants.  Et  parainsi  se  poeult  dire  de 
chacun  seigneur  le  mot  que  j'ai  pris  :  OcuJi  mei 
setnperad  Dominum.  Et  pourtant)  mes  sei^^neurs 
qui  nous  ont  ici  envoyés  ,  ayant  l'œul  d'entende- 
ment par  claire  çognoissance ,  et  affectés  par  vraie 
amour  à  leur  seigneur,  comme  ou  chef  et  à  tout  le 
corps  de  ce  chrestien  royaume,  doubtans  que  d'eux 
on  ne  die  ce  qui  est  escript  par  le  Sage  au  huitième 
chapitre  :  Speculatores  ejus  cœcisunt;  Sesgardeurs 
ou  meilleurs  sont  aveuglés  :  et  aussi  que  on  ne  die 
qu'ils  soient  semblables  aux  porcs  ,  qui  les  fruits 
des  arbres  dévorent ^  et  jamais  ne  lèvent  leurs  yeux 
à  l'arbre;  veans  et  pensans  aucuns  mauvais  qui 
puis  un  peu  de  temps  les  ont  tenus  en  la  ville  de 
Paris,  se  deullent  qu'ils  voyent  avoir  et  souffrir 
tout  le   corps  devantdit  une  grande  destruction, 
par  laquelle  puisse  bientôt  venir  et  encourir  à  une 
bien  grande  maladie  périlleuse,  et  telle  que,  pat 
continuation  ,  puisse  être  mortelle,  que  Dieu,  par 
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sa  grâce  ne  veulle  !  Premiers  ils  ont  entende  la  | 
prinse  des  serviteurs  du  roy,  de  la  reine,  et  do  duc  * 
de  Gujenne,  desquels  à  eux  seigneurs  tant  seule- 
ment appartient  la  cognoissance ,  et  non  à  aulre  :  ; 
et  après  ont  entendu  que  pareillement  a  été  fa  tdes 
dames  et  damoiselles  qui  estoient  en  la  compagnie 
de  la  royne  et  de  madame  de  Guyenne.  Lesquelles 
choses  9  tant  pour  Thonneucde  leurdite  mriiresse 
la  royne ,  comme  pour  l'amour  du  sexe  féminio, 
ont  deubt  par  raison  avoir  diiSeré ,  et  aussi  popt 
rhonneur  de  chasteté.  Et  droict  dit  ainsi  et  corn* 
mande ,  sur  grand  peine  ^  que  honnêtes  femmes  De 
soient  point  traictées  en  publique;  et  aussi  pour 
l'honneur  dé  noblesse  ,  et  de  la  noble  maison  4obI 
elles  sont  extraites  et  issues  ,  il  semble  qu'elles  ne 
doibvent  pas  estre  ainsi  traictiées.  Et  en  outre,  se 
deuUent ,  et  nonobstant  que  quelques  seigneurs  do 
sang  royal  n'apparteignent,  fors  seulement  au  rqi et 
aux  seigneurs  de  son  sang ,  messeigneurs  les  ducs 
de  Bar  et  de  Bavière,  comprie ils  ont  entendu^  par  | 
gens  qui  n'avoient  nulle  autorité  d^office  royal, el 
en  manière  de  rumeur  de  peuple,  lesquels  ,  par 
force,  rompirent  les  portes  de Thostel  du  roielcfc 
monseigneur  de  Guyenne  ;  et  par  espécial  que  ils 
ne  scevent  aucunes  justes  causes  ou  couleur  pour-  i 
quoi  ils  font  tels  exploits ,  qui  ne  se  dëussent  faire; 
et  peut-être  que  si  ils  sçavoient  aucunes  justes  eau-  | 
ses,  ils  oeseesmerveilleroient  point  tant  que  ik  | 
font.  Et,  encore  outre;  car  en  continuant ,  comroe 
on  dit ,  monseigneur  de  Guyenne  a  esté  et  est  prifé 
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Je  sa  liberté  active  et  passive  :  active  ,  car  il  ne 
peoU  àlle  rhors  de  son  ïiostel ,  ou  au  moins  hors  de 
la  ville  de  Paris j  passive^  car  nul ,  de  quelque  con- 
dition qu'il  soit ,  ou  de  son  sang ,  ou  d'autre ,  n*ose 
parler  ne  converser  avec  lui,  fors  ceux  qui  le  gar- 
dent, ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  faire  à  un  pri- 
sonnier honneste  :  laquellechose  est  moult  griefve 
à  lui  etaùxdits  seigneurs,  d'estre  privés  delà  vision 
et  conversation  de  leur  souverain  seigneur  en  terre, 
comme  se  c'étoit  après  la  vie  perdre  la  vision  de 
Dieu ^Iterfiy  se  doulent;car,  puisque  les  choses  sont 
advenues ,  vindrent  lettres  de  par  la  ville  de  Paris , 
envoyées  auxdils  seigneurs ,  et  presque  sembla- 
bles envoyées  aux  bonnes  villes  de  ce  royaume, 
(Contenants  en  effet  les  exploits  dessusdits  avoir  esté 
faits ,  le  petit  gouvernement  dudit  monseigneur  de 
Guyenne,  et  en  la  requérant  que  chacun  fist  ainsi. 
Donc ,  quant  aux  lettres  dessusdites  envoyées ,  ils* 
se  dénient ,  car  nuls ,  fors  ceux  du  sang  royal,  ne 
doivent  sçavoir  quelque  chose  de  leur  gouverne- 
ment ,  ne  qui  donne  charge  à  tels  seigneurs ,  et 
aussi  n'y  avoil  la  cause  fàincte  ou  vraie ,  pourquoi 
les  villes  deussent  faire  tels  exploits  ;  car  il  n'étoit 
personne  qui  jamais  se  fût  mêlé  du  gouvernement 
de  monseigneur  de  Guyenne.  Et  semble  que  ce  ne 
soit  fors  à  induire  ou  esmouvoir  le  peuple  à  aucun 
mauvais  appointement  faire ,  au  préjudice  du  roi  et 
d«  royaume;  et  aussi  se  deulleot,  car,  par  l'impor-* 
'    tunité  d'aucuns  continuant  ladite  matière,  fureiii; 
.   impétrés  mandemens  contenants  que  pour  quelque 
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mandement  ^esdits  seigneurs  pu  d'aucuns  d'eux, 
nuls  ne  venissent  en  leur  compagnie,  mais  se  teois- . 
sent  en  leurs  maisons ,  jusques  à  donc  que  monsei- 
gneur le  connestable  ou  aucuns  autres  seigneuis 
étans  dedans  Paris  les  manderoient^  dont  grande* 
ment  se  plaignent;  car  oncques  ne  firent  ne  ont 
intention  de  faire  chose  pourquoi  on  leur  doye  ester 
leurs  vassaux;  et  quandleroy  a  affaire  d'eux^  lessus* 
dits  vassaux  les  doivent  servir  en  leur  compagnie. 
Item  f  se  plaindent  de  pluiseurs  autres  parolesel 
mandemens  par  lesquels  pluiseurs  officiers ,  qui  de 
faictohtprinsetdefaict  encore  prendentchasteaux  et 
forteresses  ,  en  y  commettant  nouveaux  officiers , 
en  bouttant  dehors  ses  capitaines  y  quoiqu'ils  soient 
notables  chevaliers  et  escuyers ,  preudhommes  el 
sans  reproches,  qui  toute  leur  vie  on  t  bien  servi  etiéa- 
lement ,  et  ont  intention  de  servir  le  roi  ;  lesquelles 
choses  et  mandemens  ,  et  chacune  d'icelles  lettres 
sont  moult  étranges  ,  nouvelles  et  déplaisantes ,  et 
donnent  occasion  à  toiis  états ,  tant  en  chefs  comme 
en  membres  >  mal  exemple  et  inobédience ,  et  par 
conséquent  de  subversion  et  de  ruineuse  domina- 
tion ;car  ce  très  noble  et  très  chrestien  royaulmea 
esté  gouverné  longuement  en  bonne  prospérité, 
principalement  par  bonne  police  d'icellui^  en  bonne 
et  vraie  justice  ,  dont  le  fondement  fut  par  trois 
choses^  par  lesquelles  il  excède  les  autres;  comme 
première  :  patience  par  laquelle  la  foi  chrestienoe 
fut  défendue,  et  justice  par  bonne  police  soulenae 
en  ce  royaulme  ;  et  après  parla  très  noble  et  pleine 
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preud'hommie  de  chevalerie .,  par  laquelle  ,  non 
pas  seulement  ce  royaume ,  mais  toute  la  foi  chres- 
lienne  en  a  été  doublée  et  défendue;  et  tiercemenUe 
^rand  nombre  de  peuple  loyal  et  subjecls  ,  comme 
vrais  obéissants  à  la  domination  :  lesquels  trois , 
par   telle  manière  et  exploits  ,  légèrement  vein- 
Toient  à  totale  perversité  et  perdition  ;  et  tellement 
^ue  tout  Tordre  est  perverse  ,  et  que  Vuu  occupe 
Toffice  de  l'autre  ;  car  les  pieds  qui  portent  le  chef, 
lés  bras  et  le  corps ,  von  t  dessus  ^  et  le  chef  est  bas  ; 
donc  le  corps  et  tous  ses  membres  perderoient  la 
reigle  et  bonne  disposition  de  nature,  et  ainsi  que 
dit  la  loi.  Pour  laquelle  chose  nos  seigneurs  qui 
nous  envoyent  à  supplier  au  roy  et  à  la  royne ,  et  à 
monseigneur  de  Guyenne  ,  et  e;n  priant  et  requé- 
rant à  vous,  nos  très  cbers  et  redoutés  seigneurs , 
qui  ici  estes  ,  et  à  chacun  de  vous  ,  à  par  lui,  selon 
l'exigence  du  cas  et  possibilité  ;  laquelle  est  pour 
avoir  et  eiix  porter  les  remèdes  convenables  ;  et  il 
leur  semble  que  en  poursuivant  Fopinion  des  sages 
physiciens,  que  abstinence  est' perse vération  des 
maladies  pour  la  santé  du  corps  :  et  pour  ce  de  la 
partie  des  seigneurs  devantdits ,  nous  vous  prions  ; 
et  delà  noslre  vous  supplions  ,  que  de  cy  en  avant 
tels^exploits et  manières  ,  ainsi  que  dit  est  dessus, 
et  toutesf  commissions  extraordinaires  cessent  du 
loul ,  par  vraie  exhibition  de  bonne  justice,  par  la- 
quelle, honneur,  prééminence  et  vraie  liberté  soient 
au  roy  et  à  monseigneur  de  Guyenne ,  comme  au 
chef   soit  honneur  et  prérogative  accoutumé ,  et 
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aux  seigneurs  comme  à  l'œil  du  chef^  vraie  justioe, 
et  en  eux  préservant  de  tontes  offenses  ^  et  an  peo^ 
pie  comme  le  corps,  les  bras  et  les  jambes,  soit 
bonne  ,  vraie  et  sûre  paix  ,  et  comme  dit  le  Psal- 
miste  :  Justitia  et  pax  oscultœ  sunt.  Duquel  faieD 
dit  sainct  Augustin  j  que  chacun  demande  la  paix 
en  sa  maison^  Et  s'aucuns  vôeullent  ladite  absti- 
nence estre  périlleuse  ,  pour  la  crémeur  des  deui 
choses  coutraires  ,  qui  sont  guerre  et  justice  rigou- 
reuse ,   nous  répondons  de  la  partie  desdits  sei- 
<^neurs  ;  que  ces  deuxlàilsescheverontde  toutkor 
pouvoir  ,  et  par  effect  se  ployèrent  de  très  bon 
cœur  à  faire  ladite  abstinence^  et  à  expulser  tousks 
gens  d'armes  portants  dhomiïiaige  en  ce  rojauine, 
par  toutes  les  voies  et  par  tous  les  moyens  que  ils 
porroot.  Et  quant  au  faict  de  justice  rigoureuse, 
leur  intention  est  de  ensuivir  ja  manière  de  tons 
princes  ,  considérant  la  sentence  de  Platon  ,  cpie 
quand  un  prince  est  cruelen  la  chose  publique ,  est 
quand  le  tuteur  cbastie  cruellement  son  pupilledo 
conseil  que  ils  ont  pris  à  défendre;  en  espécialen 
ensuivant  la  coutume  de  leurs  prédécesseurs  de  la 
très  noble  maison  de  France,  lesquels  ont  toujours 
accoutumé  d'avoir  en  eux  pitié  et  debonnaireté,  et 
délaisser  au  derrière  rancune  et  noalévolence  contre 
ceuxdelavilledeParisoudela  f>arlie,  qui  decepoar- 
roient  éstre coupables  ou  chargés^  en  suppliant  au 
roy ,  à  la  roy  ne ,  et-à  monseigneur  de  Guyenne,  pour 
avoir  et  obtenir,  tant  d'un  cosiécomme  d'autre,  leur 
abolition  ;  et  désirent  lesdits  seigneurs  sur  toutes 
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Jes  choses  dé  çeîHdndëj  à  voir  leroj  etla  royne, 
«lit  lïitonseigneur  le  duc  deGuyedne,  en  leurs  f^an- 
<Sliises  et  libertés  ^  comme  à  Rouen  ^  Chartres  »  Me-^ 
lun  ^u  Montargis  ,  ou  6»  autres  lieux  plus  bpnve-* 
aables  hors  de  Paris  ,  pour  le  premiet  accès  ,  non 
pas  ]pour  la  malévoiancè  qu'ils  aient  contre  ie^  ha^* 
bâtants  d'icelle ,  mais  pour  eschever  toute  occasion 
de  rumeur ,  laquelle  seroit  ou  polroit  estre  eiilne 
les  serviteurs  dèsdits  seigneurs  et  pluisenrs  de  la 
villes  Et  plaist  auxdits  seigneurs ,  que  en  toute  $eu- 
î«eté  èxpédiente  et  nécessaire  ,  soient  ypies  et  ma- 
nières advisées  et  mises  avant  ^  à  obviler  à  toutes 
2$ouppechoBset  inconvéhienis  à  laditecongrégatiod. 
A^iiiqoel  lieu  venront  lesdits  seigneurs  de  trè^  bon 
*  cœur ,  pour  adviser  et  pourvoir  au  bon  estât  de 
ce  rojlauline  ,  et  au  rrai  pacifiemént  d'icelliii^et 
sniree  soient  ad  visées  lés  manières  possibles  deseu- 
reté.  Car  nos  seigneui*s  ,  et  nous  éfe  leur  partie  ,  $e^ 
rônts  prèsts  d'entendre  au  bien ,  honûeur  ^  profit^ 
el.à.la  Vraie  union  du  très  noble  chef  du  corps-  et 
de  tous-  les  membres  dessusditsv  Et  ^e  je  ai  di4 
petit  y  mes  seigneurs  et  compagnons  sdnt  bien  dis- 
posés pour  amende  ;  et  se  je  ai  dit  trop  ,  oûx^hose 
qui  touche  au  deshonneur  ou  à  la  desplaisanoè 
d'auctan^i'rtiés  très  redoutés  seigneurs^  plaise  vous 
les  imi^iiter  à  simplesse  ou  à  ignorance  de  loyauté 
très  parfaite  et  très  affectée  au  bon  estât  du  rdy  ,  et 
à>rappaisement  de  tout  sén  royaulme  >  veu  et  con- 
sidéré que  je  ai  été  et  suis  par  nature  ^  fort  obligé  a 
serment  etsérvice^àcefaire;çuidant  de  iQut  mon  pe»- 
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tit  pouvoir^ensuivirmoD  petit  et  singulier  desir,le- 
quetle-Foi  de  Sezille  »  mon  seigneur  et  mon  maître, 
a  au  bien  de  cette  matière  ;  et  ne  me  soit  pas  s'il 
vous  plaist  imputé  de  témérité ,  ne  autre  mal  talent 
ou  afFection  désordonnée  que  j'aye  ne  ots  oncqcres, 
ne  entends  à  avoir  jusques  à  ceste  proposition  des- 
dites ambassades  y  c*est  assavoir  du  roi  de  SezOie 
et  des  antres  seigneurs.  » 

En  après ,  furent  dites  et  proférées  plusieurs 
paroles  sur  l'avis  de  la  paix  d'une  partie  et  d'au- 
tre, afin  que  ce  royaume demourast  en  tranquillité 
et  union;  et  provision  fut  mise  aux  inconvénients; 
et  furent  faites  aucuns  articles  sur  ce,  lesquels  sont 
contenus  en  une  cédulle  de  laquelle  la  teneur  s'en- 
suit, 

«  Entre  les  seigneurs  du  sang  royal ,  sera  bonne 
amour  et  union  ;  et  promettront  et  jureront  estre 
vrais  et  bon  amis  y  et  de  ce  feront  lettrés  les  uns 
aux  autres  et  serments  ;  et ,  en  plus  grand  confir- 
mation de  ce ,  jureront  et  promettront  pareillement 
les  serviteurs  plus  principaux  des  dits  seigneurs 
.  d'une  part  et  d'autre. 

i^  Item  y  les  seigneurs  du  sang  royal  qui  ont  en- 
voyé leurs  messages  et'  ambassades  ,  feront  cesser 
la  voie  de  fait  et  de  guerre ,  et  ne  feront  quelques 
mandements  de  gens  d'armes  ,  mais  s'aulcuns  es 
estoient  faits,  ils  les  feront  cesser  du  tout. 
^  ))  Item  y  feront  tout  leur  loyal  povoir  de  faire 
expulser  el  retourner  le  plus  brief  que  faire  pour- 
ront, les  gens  de  compaignies  qui  sont  avec  mes- 
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seig:(ieur$  Clygnei  et  Loys  Bourdon^el  autres  adhé-" 
rents ,  par  toutes  voies  et  manières  à  eux  possi- 
bles. Et  se  les  gens  de  compagnies  ne  voulloient 
ce  faire,  les  dits  seigneurs  s'employeroient  au 
service  du  roî ,  pour  iceux  faire  retourner  ou  dé- 
truire, et  tous  les  autres  ennemis  du  roy  qui  voul- 
droient  grever  son  royaume. 

»  Item ,  promeclront'  que  de  choses  qui  sont 
advenues  à  Paris,  ils  ne  perleront  nulles  rancunes, 
maltalentne  dhommaigeà  la  villede  Paris,  ne  à 
aucuns  particuliers  d'icelles ,  ne  procureront  estre 
faits  en  aucune  manière,  sous  ombre  de  justice, 
ou  en  autre  manière,  comment  que  ce  soit;  et  s'au- 
ou  nés  seuretés  estoient  adviséespour  le  bien  de  la 
ville  et  des  particuliers  d'icelles ,  ils  se  ouffrent 
faire  procurer  et  aidier  de  tout  le  pouvoir. 

»  Item^  que  tous  les  seigneurs  jureront  et  pro- 
mettront parieurs  serments  ,  sur  la  sainte  vraie 
croix ,  et  sur  les  saintes  Evangiles  de  l)ieu  ,  en^ pa- 
roles de  prince  et  sur  leur  honneur ,  faire  entre- 
tenir ,  et  paraccomplir  loyalement,  toutes  les 
choses  dessus  dites,  sans  aucune  fraude  ou  calomp- 
nie  de  vérité^  et,  de  ce ,  feront  et  bailleront  leurs 
lettres  au  .roi,  scellées  de  leurs  sceaulx. 

»  Item^  en  ce  faisant ,  les  messages  etambassa- 
des  des  dits  seigneurs  requerront  au  roi  que  il 
lui  plaise  adnuUer  et  révoquer  tous  les  mande- 
mens  des  gens  d'armes,  et  fasse  cesser  toutes  voyes 
de  fait  de  guerre,  exceplé<îontre  les  gens  de  Pon- 
thoise. 
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.  »  Item,  sentiblàblemeiit  fasse  jcesser  ël;  rédoire 
à  néant  tous  les  inandemens  n'ag^ire^  donnés,  à 
qfietlrëen  samaihauconschasteaux  et  forteresseSf 
et  de  iceux  oster  les  capitaines  et  autres,  j  com- 
mettre en  lieux  d'ioeulx  ou  en  lieu  des  seigneurs, 
auxquels  les  chasteaux et fortet*esses  appartenaient,  ' 
et  fasse  remettre  les  dessiisdits  au  premier  estât, 
quant  à  ce;  et  que  la  commission  par  lui  donnée, 
2^rès  certain  temps,  pour  le  fait  des  prisonniets 
2ippellés ou  à  appeller  à  bannissement,  soit  réyo* 
quée;  et  que,  par  justice  ordinaire  et  accoutomée 
du  roi ,  soient  contraints  et  couTenus ,  sans  ce  qoe 
aucuns  commissaires  particuliers  de  ce  se  entremê- 
lent  aucunement. 

»  Item,  que  le  roy ,  là  royne  ,  thonseig'heur  àe 
Guyenne  ,  ces  choses  ainsi  faites  et  accomplies , 
soient  un  certain  jour  en  aucun  li^u  dehors  Paris; 
auquel  lieu  soient  les  devant  dits  seigneurs  dé  cha- 
cune partie  peut  confermer  bonne  union  ehtre  Jeux, 
pouradviset*aux  besognes  du  roi,  nécessaires  à  lui  et 
à  sbn  royaulme  ;  et  se  aucuns  faisoient  dôtibte  que 
le? seigneurs  ou  aucuns  d*eulx  voulsissent  induire 
le  roy  ,  Ja  roy rie  ,  et  monseigneur  de  G  uyenne , 
à  aucune  bayne  ou  verigeance  contre  la  ville  de 
Paris  ou  aucuns  des  habitants ,  ou  prendnp  te  gou- 
vernement, ou  attraire  le  roi  avec  eux ,  ou  tnon- 
seigneur  de  Guyenne ,  ou  que ,  à  là  dite  congréga- 
tion ou  assemblée  ,  on  fasse  aucun  doubte ,  lendits 
seigneurs  sont  prestjs  de  Ixailier  bonne  seotté  pos- 
sible ,  là  ou  on  pourra  adviser.  » 
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Lesquelles  besogn«$  aussi  mises  par  escript  et 
conclues  par  les  seigneurs  dessusdits  d'une  pattiè 
ît  d'autre,  se  départirent  et  retournèrent  es  lieux 
[Jont  ils  esloient  partis. 

Et  après  que  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne, 

et  ceux  qui  avec  eux  estoient ,  furent  retournés  à 

Paris,  ils  remontrèrent  au  roi  les  points  de  leur 

ambassade >  et  le  contenu  de  la  cédulle  ;  et  après 

ce  que  tout  ot   été  avisé  par  grand  délibération 

de  conseil,  où  estoient  ceux  de  l'uhiver^ité  de  Patis 

et  de  la  ville  en  grand  nombre,  fut  accordé.,  de 

par  le  roi  ,   que  tout  ce  que    les  ambassadeurs. 

avoientfait  et  rapporté  s'entretenroit;  et,  sur  ce, 

fut  ordonné  à  faire  certains  mandements  royaux, 

pour  envoyer  es  sénéchaussées  du  royaume  ,  pour 

estre  publié  par  les  officiers  es  lieux  accoutumés  : 

desquels  mandements  la  copie  sera  cy-après  dé- 

claréei 

Duirânt  que  on  traitoit  ainsi  la)  dite  paix,  mes- 
sirè  CKgnet  de  Brabant ,  messire  Loys  Bourdon  , 
et    autres  capitaines  ,  en  leur   compaignie   bien 
seize  mille  combattants ,  faisants  maux  innuméra- 
bles,  se  trouvèrent  jusques  au  pays  dé  Gastinois, 
disants  que  c'étoit  pour  faire  guerre  aux  Parisiens. 
Dé  ce; non  contents,  mirent  jusques  au  nombre 
de  seize  cents  lances  ,  et  grand  nombre  d'autreë 
combattants  ;  desquels  étoit  chef  et  capitaine,  mes- 
sire Elion  de  Jacqueville,  Toutefois  ils  ne  se  en- 
treuvèrent  point ,  et  se  départirent  sanscombattre« 
En  ce  temps  le  roi  ordonna  une  grande  ambassade. 
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.  c'est  assa voit*  le  .comte  de  Sainct-Pol,  connestable 
de  France ,  Tévesque  de  Tournay  et  Tamiral  ;  les- 
quels furent ,  par  le  roi ,  envoyés  à  Boulogne  sut 
la  mer,  pour  communiquer  avec  les  ambassadeurs 
du  nouveau  roi  d'Angleterre ,' nommé  Henri,  fils 
du  roi  Henri  de  Lanclastre ,  qui ,  de  nouvel ,  étoit 
allé  de  vie  à  trespas,  qui  çtoient  descendus  à  Ca- 
lais ;  c'est  à.  savoir  le  comte  de  Warwic ,  l'évesque 
de  Saint*David ,  et  aucuns  autres  ;  lesquels  ambas- 
sadeurs s'assemblèrent  ensemble,  et  traitèrent  unes 
tresves  entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre, jusquesaux  Pasques  ,  lesquelles  fureat 
publiées  et  tenues. 


CHAPITRE  XXIX. 

Comment  le  roy  conclut  de  entretenir  cp  qui  ayoit  esté  concludàPon- 
thofse;  et  de  la  délivrance  des  princes  et  aultres  grands  peisonnai- 
ges  ,  chevaliers  et  officiers  »  emprisonnés  par  les  Parisiens  ;  aussy  U 
réintégration  de  pluiseurs  quy  avoientesté  desmisde  leurs  offices; 
du  partement  du  duc  de  Bourgogne;  de  la  venue  de  plusieurs  princes 
à  Paris  ;  et  comment  messire  Charles  de  Labreth  feut  remis  en  Tes- 
tât de  connestable. 

Vous  avez  ouy  comment  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgongne  avoiènt  besogné  à  Ponthoise  avec  le» 
ambassadeurs  du  roi  de  Sezille,  des  ducs  de  Bour- 
bon ,  d'Orléans  et  autres ,  qui  lors  estoient  à  Ver- 
non-sur-Seine,  et  comment  le  roi ^  en  son  grand 
conseil ,  conclud  de  tenir  et  entretenir  tout  ce  que 
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&n  ladite  ville  de  Ponthoise  àvoit  esté  fait  et  pour- 
parlé ,  pour  laquelle  cause  ordonna  [certain  man- 
dement estre  publiés  partout  son. royaume.  Par 
lequel  mandement  il  faisoit sçavoir  le  traictié  de  la 
paix ,  et  comment  il  révoquoit  et  adnulloit  tous  les 
bannissements  et  toutes  sentences  quelconques  qui 
avpientesté  faites  contre  ceux  de  son  sang,  et  contre 
les   prisonniers  pris  par  ceux  de  Paris,  et  voul- 
loit  aussi  que  toutes  gens  de  guerre  et  tenans  les 
champs  ^  s'en  rallassent  à  leurs  hostels  sans  plus 
adoniager  son  royaume,  sur  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens  ;  en  mandant  aussi  à  tous  les 
baillis  et  officiers  que  se  les  gens  d'armes  de  Cham- 
pagne vouUoient  obéir ,  qu'ils  trouvassent  manière 
d'estre  les  plus  forts ,  en  abandonnant  tous  lèur^ 
biens ,  chevaux  et  harnois  à  ceux  qui  à  leur  com- 
paignie  seroient;  et  que  se  aucuns  se  deffendoient, 
queon  lesoccist,  ets'aucuns  vouloient  empescherle 
bien  de  se  faire,  fut  en  parole  ou  en  fait ,  qu'ils 
fussent  criminellement  punis.  Or  est  ainsi,  que 
après  ce  que  le  roi  eust  ainsi  conclud  pour  la  cédulle 
qui  avoit  ainsi  esté  faite  au  dît  lieu  de  Ponthoise, 
incontinent  après  ,  en  la  présence  des  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgongne,  fut  c^xlonné,  etde  fajt 
allèrent  les  trois  ducs  de  Berry,  de  Guyenne  et  de 
Bourgogne,  desprisonner  les  prisonniers  que  ceux 
'  de  Paris  avoient  emprisonnés  ;  c'est  assavoir  les 
ducs  de  Bar,  de  Bavière  et  autres  grands  personna- 
ges et  en  grand  nombre ,  de  chevaliers  et  officiers, 
tant  des  gens  du  roi  et  de  la  reine  que  de  monsei- 
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goeur  de  Guyenne;  dont  pluiseurs  de  Paris  coi- 
dèreotempescheret  lapaixet  ladêlifranced'iceox; 
mais,  pour  eux  on  n'en  fit  nem  Après  ce quelcsptf' 
sonniers  furent  délivrés ,  fut  maître  Jean  deTroyes, 
concierge  du  Palais^  démis  de  son  office,  et  tam 
ses  biens  pris  et  emportés  dudit  Palais ,  par  aucuns 
de  la  TÎlle  de  Paris ,  lesquels  avoient  accôutoiiié 
de  l'accompagner  ;  et  en  l'office  de  conciergerie  ftit 
restitué  celui  qui  auparavant  rexerçoit  ;  et  pareil- 
lement plusieurs  autres  à  qui  on  avoit  osté  leurs  o^ 
fices ,  y  furent  remis  et  restitués^  comme  Anthoioe 
des  Essarts  ;  comme  aussi  au  duc  de  Bar  fut  rend 
la  capitainerie  du  Louvre,  au  duc  de  Bavière  1 
bastille ,  comme  auparavant  avoit  été.  A  la  déS- 
vrance   des  prisonniers  dessusdits   fut  faicte  un 
grand  feste  et  grand  joie  par  tout  Paris;  et  firent 
par  deux  jours  entiers ,  sonnants  les  cloches  tonte 
en  heure,  comme  l'on  disoit/eticelle  feste  sehi^ 
soit  pour  l'amourde  la  paix*  Tanfiostaprës  cette  ïè\è 
faile ,  furent  pris  des  gens  du  duo  de  Bourgogne 
le  seigneur  de  la  Viefville ,  nîessire  Charles 
Lens  ;  et  messire  Robinet  de  Mailiy,  doublant  qn'il 
ne  fust  pris ,  s'en  alla,  et  pour  cette  cause  fut  baoni 
du  royaulme.  Le  seigneur  de  Jacqueville  fut  demi 
de  son  office  de  capitainerie  de  Paris.  Plusieurs^ 
dies  bouchers  ,  Caboche ,  Jean  de  Troyes  ,  m'aitrei 
Wilase  de  Lattre,  s'en  allèrent  les  uns  en  Flandres 
les  aultres  en  Bourgongne.  Plusieurs  aultres  aussi 
se  absentèrent ,  c'est  assavoir  les  commissaires  qui 
avoient  esté  ordonnés  à  interroger  les  prisonniers. 
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^.udnd  la  duc  de  Bourgogne  veit  la  manière  du  duc 
Xe  Guyenne,  doublant  qu'il  ne fust  mie  bien  conr- 
teqt  de  lui,  fut  en  grand  souppecHon  que  on  ne  mist 
ta  inaip  à  $a  personne,  et  avec  ce ,  il  vëoit  que  seS/ 
gens  le  laissoietit ,  et  secrestement  s'en  alloient 
sans  prendre  congé  de  lui/pour  double  que  on  ne 
le  .prist ,  ainsi. que  des^  en  àvoit  de  pris;  el  si  éloit 
Sidvecti  que  on  avoil  fait  aucuns  agaits  de  nuit  au- 
tpur  de  son  bostel  ;  véant  aussi  que  jour  en  jour 
vencnent,  dev€rs  le  duc  deGujenne,  grand  nombre 
de  ceux  qui  par  avant  avoient  esté  ses  adversaires  ; 
ei  pour  ce,  afin  de  obvier  et  résister  aux  périls  qui 
s'en  ppkoient  ensuivre  ,  trouva  manière  que  le  roy 
uUa  chasser  es  bois  de  Villenœufve-St.-Gedrge.  Si 
alla  avec  lui  ;  et  quand  il  vit  son  point ,  il  prit  congé 
du  roy,  en  disant  qu'il  avoit  eu  nonvellesde  son  pays 
de  Flaqdpes ,  où  il  falloit  qu'il  relQurnast  pour  au- 
cuns affaires  qui  lui  étoient  survenus.  Et  défait,  se 
p^pty  après  qu'ilôt  pris  congé  du  roy.  Ce  four  là  alla 
gésjlr  .auprès  du  Pont-St.-Maissance,  et  prit  son 
/droit  chemin  à  Lille  en.  Flandres.  Après  son  parte* 
ment,  les  Orliénois  et  aucuns  Parisiens  commen- 
cèrent à  fort  murmurer  contre  lui  ;  et  ses  gens  quf 
avoient  tenu  son  parti ,  furent  en  grand  soussy,  et 
non  sans  cause  ;  car  chacun  jour  on  en  prenoit,  dont 
desaucuns  on  faisoit  justice  assez  hastive.  Etde  feit,- 
furentexécutés,  traisnésetpenduslesdeuxnepveux 
Caboche  ,  et  pareillement  Jean  de  Troyes.  Quand  la 
roy  ne,  les  ducs  de  Guyenne,   de  Berry  et  de  Bar 
sçurenl  le  parlement  du  duc  de  Bourgongne, ils  en 
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furent  fort  joyeux  ^  et  ainsi  plusieurs  autres  qui' 
paravant  se  montroieot  du  tout  en  iûi.Ët  fort  esÀM 
là  chance  retournée  ;  car  n'avoit  pas  grand  temps 
que  nul  n'osoit  parler  des  Orliénois;  et  à  cette 
lieure  étoit  tout  le  contraire  ;  car  de  tous  points  ils 
estoieut  au^del^sus.  En  la  ville  de  Paris;  et  de  Bour- 
^gne  n'étoit  nul  qui  en  osast  parler.  Ne  demoora 
gaires  que  le  roi  de  Sezille ,  Jes  ducs  d'Orléans,  cfe 
Bourbon,  les  comtés  d'Alenchon,  des  Vertus,  d'Eo, 
et  Dampmartin,  et  aultres  en  grand  nombre  allèreirt 
à  Paris  en  grand  compaignie  de  gens  d'armes  en 
belle  ordonnance.  Les  ducs  de  Bavière  et  plusieurs 
bourgeois  de  là  ville  allèrent  allencontre  d'eux  et 
les  reçurent  à  grand  joie.  Iceulx  princes  allèreflt 
tout  droit  au  Palais  faire  la  révérence  au  roi,  à  la 
reine  et  au  duc  de  Guyenne  qui  là  estoient  à  cette 
assemblée.  La  joie  fut  moult  grande  ;  et  là  sou- 
pe rent  la  plupart  des  princes  ensemble  ;  et  le  leD- 
demain  ,  messire  Charles  de  Labreth  arriva  à  Paiis; 
auquel  Fèut  rendu  son  offîce  de  coduestable  ,  et  le 
comte  de  Sainct-Pol  démis. 
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CHAPITRE  XXX.        J 


iic  mandeniént  que  le  royfeit  publier  partotlt'^éii'VGyàtiiheV  par  le- 
quel il  annulla^  révoqua  et  annichila  tous  autres 'mandements  et 
qtdonDancésL  par  luy  octroydes  contre  le$  pripces  de  son  sang«  ba- 
rons et  'autres. 

Lis  hnilième  jour  de  septembre  ,  en  icelui  an  ^  à 

i'instaDceet^faveur  des  princes  dont  devant  est  faite 
mention ,  le  roi  alla  en  la  ehajnbre  de  parfement  et 
s'assit  an  lieu  accotai umé,  et  là  fit  ^t  constitua  par 

'Son  grand  conseil  un  édit  par  lequel  U  ôrdonnaestre 
prc^onchié  ,  duquel  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles ,  par  la  g^râce  de  Dieu ,  roi  de  France  , 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Comme  pour  l'occasion  des  divisions  ,  des  guerres 
«t  diséorsmeusen  not^eroy^uoie. entre  aucuns  de 

.  notre  •  sang  et  lignage  ,  plu;sieurs  choses  nous 
eussent  dampnablement  et  »niensongierement  élë 
rapportées;  sous  umbredesquelles,  et  pour  ce  que 
en  notre  canseil,  et  aussi  en  notre  ville  deTarîs 
n'esloient  pas  telle  franchise ,  et  que  n'estions  pas 
conseillés  vraîement  et  lealment  à  l'honneur  de 

.  rtous  ne  de  notre  royaume;;  comme  il  apparlenoit- 
car  pluiseurs  esloient  parciables  et  affectées  désor- 
dortriement  ;  et  les  aucuns  avoient.  telle  cremeur 
qu'flscheoient  en  la  personne  mesmement  de  grand 
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vertu  el  de  gravid  constance,  parce  qu'ils  véoienl, 
par  dire  et  tenir  yérilé,  plmseurs  perdre  leur  élal, 
et  aussi  par  espécial  pltiiseurs  des  notables  prélats, 
noblew<^,etautreAaossideQ6tk*econseiletdenotre  ville 
de  Paris ,  estre  tor  tionnairementet  vioUen  tementpris 
et  dépouilM»(d^ik>urs  biens  et  misiranchon^  Pour- 
quoi pluiseurs  de  nos  bien  veullants  estoieoi  fugitifs 
etabsents  de  rostre  conseil  et  de  nostre  ville  de  Paris. 
Et  furent  plusieurs  lettres  patentes  dampnableroent 
procurées  et  induement  obtenues  en  notre  nora ,  et 
scellées  de  notre  scel,  et  envoyées ^  notre  très:puis- 
sant  père  souverain  seigneur,  au  saint  coUége  idb 
Rome ,  et  autres  plusieurs  grands  pritnces  et  seii- 
gneuTS  y^cou'tenaiis  que  il  estoit  venu  à  ,noti^  eon- 
noissance  pleihemerit  et  clèreiuent^  jejt  nous  k>- 
niesn^  pour  bien  et  duteat^eml  inloraiés  ^  taifkt  par 
certaines  lettres  qui  4iagairés  furent  treuviées  en  nos 
mains  et  de  notre  conseil ,  oomme  «par  envies  que 
nous  aviesmesveu  et  vèyesmes  tous  les  jojurs,  jàr^oit- 
ce  que  jà  despieça «oos  en  doubtiesnaes,  etquela 
chose  avoit  es  té'grand' temps  jCûaverte,  sc>us  dissimu- 
lation que  lean  deiBerrv,  noâlne  ondle>  ChiH^ies 
d'Orléans  et  ses  frères,  nbs^nepyeucc,  Jeao  de  Bour- 
bon V  Jean  d'Alenchon  ^  Charles  die  Labretb  ,  QOfS 
eousins;  Bernard  d'ËrminaeqietjifeurS'aidantSy  adhé- 
rents ^alliés  et  eompldices ,  là  nou&eoniraines  et  de 

mauvais  propos  ,.i<ùque)etidampnableyj|t>voie9t^B~ 
trepris  ets'estoient  eùtovcés  deespiiUep,  de$Mtiuer 
et  de&truire  nous^de notreestatetautoritérojj^^et 
de  «tout  leur  pouvoir  nouset  notre  genr.^,,.  que  Dieu 
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lie  veuUe  !  et  outre  ce,  faire  un  n/c^uvedUt  toi  en 
France;  ]aquellf&  dio$e  lest  ^homiushle  à  t^viy^  et 
récitera  tous  cœurs  de  nos  boflç  et  loyaux  sulyjels. 
^t  que  an  ce  et  eu  autres  /choses  qu^ils  leur  iin-po- 
soient  iqicquemeat  et  nVauvaisemient ,  ils  avoienl; 
çoqimis  ej) vers  nou3  et  notre  royale  fisajesté  grands 
eté|?prrne§  criçnaeset  maléfices,  tant  de  ièze*n>a^®sté 
.c<>in;Q;ie  aulremenl;,  et  aussi  plusieurs  diffanaatoire^ 
libellas  Oiût  été  faictes  et  baillées  à  pluiseurs  perr 
sonnes ,  et  altachiées  aux  portaux  des  églises,  et  pu- 
bliées en  plusieurs  lieux ,  au  grand  déshonueu!?  et 
g^jrandicbarge  de  noire  sanget  lignage,  coni  me  de  nos- 
tire  très  cher  et  bien  anaé  tils^  nostre  très  cher  et  bien 
anaé  liiojLre  iôncle  deBerry  ,  nos  très  chers  et  hàen 
amé^  i?eveux  e\  cousins ,  les  d«cs  d'Orléaos  et  de 
Bau^bon,  les  comtes  des  Vertus,  d'Abn^clion,  d'Ec- 
niinacq  et  aussi  Labreth,  connestable  de  France  , 
et  9ussi.de  plusieurs  barons,  et  aucuns  leurs  bien» 
voeu.llapls,.eticonsçquemiuent  de  nous  et  de  notre 
dof3^inatioD.Pourlesquelles  choses,  nous,  par  iceîles 
lettres  ahandonj^iesmestous  nos  oncles  ,  nepvexix 
iî|;  CQusins  ,  avec  leurs  adhéreâ^ts  et  seryiteurs  et 
•  bien  veullants  ,  à  prendre  et  destruire  ave^  toutes 
ïeurs  tierrés,  et  seigneuries  «t  biens  quelconques  , 
ei?  4^1araQt  iceux  avoir  forfait  envers  nos  corps  et 
biens;  et  encore,  à  eux  pi  us  grever  et  injurier,  et  de 
nous  èslongier  et  esmouvoir  le  peuple  coiatreeux  , 
SQW  couleur  de  certaines  bnlles  outr^  soixante  ans, 
ii;i^pétr)ées  .e^t  oictroyées  contre  les  gens  de  corn» 
peigne  ,  .èsqu^ls  sans,  titre  et  sans  cause ,  et  de 

24. 
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leur  autorité  tenoient  et  àssembloient,  par  manie 
de  compagnies ,  contre  nous  et  notre  '  royaume 
lesquelles  ne  se  povoient ,  comme  par  l'inspectia 
dicelle  poeut  clairement  apparoir  cpmpliqo 
contre  nosdits  oncles  ,  fils  y  neveux  et  antt*es , 
tout  par  deffaute  de  bien  et  vrai  conseil ,  et  san 
ce  que  notredit  souverain  et  très  saint  père  le  pa 
et  sans  délibération  de  notables  personnes,  com 
il  appartenoit  au  cas,  et  sans  ordre  de  droit  yde  pr 
ces  ou  i^onition  à  ce  requises  ne  observées ,  et  san 
précédehtes  délibérations  quelconques^  Feurentin 
duemenl  par  force,£aveur  et voulonté désordonné 
déclarées  aucunes  sentences  d'excommuniemeol 
contre  les  devant  dits  de  notre  sang  et  lignage 
leurs  officiers  et  subjets  ,  adhérents  et  complices 
par  lesquels  ils  furent ,  comme  vérité  est,  publié 
comme  excommuniés  par  tout  nostre  royaume 
outre  furent  derechef  proclamés  à  peine  de  ban^ 
comme  traîtres. et  malfaiteurs,  de  fait  bannis  de 
notre  royaume^  et  despoinctiés  de  leurs  bénéficese 
offices.  A  l'occasion  desquelles  furent  dictes  et  s» 
niées,  et  publiées  plu iseurs erreurs ,  excès  et  inhu 
manités  crueu ses  contre  plusieurs,  lesquels,  à  Y 
casion  des  choses  devant  dites  furent  pris  et  mis  à 
mort  au  regard  du  salut  et  de  Tame,  comme  de  lelle^ 
mort  naturelle  et  pileuse  ^  comme  gens  hors  de  lai 
loi  et  sans  confession , et  comme  bêtes  bru  lés,  et  sans, 
avoir  quelque  administration  de  quelque  sacrement 
de  sainte  Eglise,  enfouis  aux  champs  et  jettes  aux 
bétes  mues  et  aux  oiseaux  ,  comme  si  ce  fussei^t 
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chiens  ,Jesquelles  choses  sont  moult  dures  et  inbu- 
i"naines  ,  damnables  ,  iniques  ,  cr.ueuses  ,  destre- 
clieusses  ,  et  par  espécial  entre  chresliens  el  vrais 
catholiques.  Lesquelles  chosesdevant  dites  onteslé 
faites  à  l'instigation  ,  impression  ,  violence  el  im- 
portunité  d'aucuns  séditieux  ,  troubleurs  de  paix 
et  jii^l  voeullanls  de  nos  oncles^  fils  ,  neveux  et 
cousins^  contre  raison  et  vérité,  par  machination 
et  damnable  fiction  ,  et  pour  venir  à  leurs  fausses 
et  mauvaises  entreprises,  comme  nous  avons  esté  et 
sommes  depuis  informés  pleinement.  Et  pour  che , 
nous  qui  ne  voulons  par  raison  paur  telles  choses 
et  tels  blasphèmes  non  vraies  et  aussi  faites  et  pro- 
curées, comme  dit  est,  au  déshonneur  et  charge 
de  ceux  de  notre  sang  et  lignage,  et  d'aucuns 
autres  ,  demeurer  ainsi  ,  et  qui  toujours  désirons 
.  et^  avons  désiré  la  vérité  des  choses  dessusdites  , 
connues  el  réparées ,  laquelle,  par  inadvertance  ou 
autrement,  induement  a  par  nous  esté  faite  au  pré- 
judice, à  la  charge ,  au  déshonneur  d'autrui  et  mes-  ^ 
mementdeceuxdenotresangetlignage  et  d'aucuns 
autres  devant  dits  ,  comme  nous  sommes  obligés  : 
Scavoir  faisons,  nous.estre  plainement  informés  de 
nosdils  oncles  ;  fils  ,  et  neveux  ,  et  cousins  ,  pré- 
lats ,  barons  ,  nobles  et  autres  leurs  bienveuUauis , 
avoir  eu  toujours  bonne  affection  et  léàle  inleu- 
tion  ,  et  avoir  esté  nos  bons  et  loyaux  parents  , 
4)béissants  et  subjets ,  et  tels  que  doivent  être  en- 
vers nous;  et  tout  cequiya  étéfait  mauvaisemenl, 
damnablement  et  subrepli vemenl  impétré  contre 
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vérité  et  raison ,  à  TÎDStance ,  impression  ,  înstigaH. 
tion  ,  importunité  et  violence  d'aocans  sédilieiix  » 
troubleurs  de  paix  et  malveullants.  Ponr  laqoelié 
cause  toutes  les  lettres  et  mandements  qui  contre 
leur  honneur  et  à  leur  charge  ont  été  faits ,  tcmr  . 
chant  les  choses  dessusdites  de  lenrs  dépendances, 
nous  îcelles  déclarons ,  et  par  ces  présentes  avons 
déclaré  avoir  été  torlionnairement ,  de  nalle  vatear 
faites  9  passées  et  subreptivement  impétrées  pr  . 
leurs  faux  et  malveullants  accusenrs  ;  et  en  ce  avons 
élé  déceus  et  non  bien  adverti  de  la  vérilé  par  def 
faute  de  bon  conseil  et  liberté  de  dire  vérité, 
comme  dit  est.  Et  toutes  les  lettres  et  mandements 
avec  toutes  les  choses  quelconques  qui  seroient  à 
la  charge  et  déshonneur  de  nos  oncles,  fils,  neveux 
et  cousins,  et  autres  devantdits,  et  généralement 
tout  ce  qui  s'en  est  ensuivi,  nous,  étant  en  notredit 
parlement,  et  lieu  de  justice  tenant ,  de  plusieurs 
de  notre  sang ,  et  plusieurs  prélats  ,  gens  d*^lïse, 
tant  de  notre  fille  l'nniversité  de  Paris,  de  plusieurs 
barons  et  autres  personnes  ,  tant  de  notre  grand 
conseil  et  parlement ,  comme  notre  bonne  ville  de 
Paris ^  accompagnés,  révoquons  et  annulions  ,  et 
par  ces  présentes  avons  révoqué  et  annuUé,  daûi- 
nons  et  adnichillons  ,  et  du  tout  en  tout  mettoifis 
au  néant,  et  deffendonsâ  tous  nos  subjets,  sur  peine 
d'encourir  rtolre  indignation ,  et  sur  tout  quant  que 
ils  se  peuvent  mefFaire  envers  nous,  que  contrelate- 
n'eurde  nos  affections,  déclarations,  renonciations  et 
ordonnances,  ne  facenl,dienl  lie  viengnent  pour  le 
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|M*é$eot  ne  en  temps  advenir,  par  fait ,  par  parole  , 
ne  autrement  par  quelconque  manière  quece  soit  ; 
!pt  se  aucunes  lettres  ou   mandements  estoieût  i>e 
missent  exhibés,  montrés  et  produits  en  jugement 
[  ou  dehors  ne  voulons  à  iceux  aucune  foi eslre  a  j.outée, 
'  maintenant  neautresfois;  mais  voulons  et  mandons 
que  ils  soient  deschirés  et  coppés  partout  là   où  ils 
pourroient  être  trouvés.  Et  pour  ce,  donnons  en 
mandement  à  nos  amis  et  féaux ,  nos  conseillers  et 
gens  de  parlement,  au  prévost  de  Paris  et  à  tous 
autres  nos  baillys,  prévosts,  séneschaux  et  autres 
justiciers,  à  leurs  lieutenants  et  à  chacun  d'eux  ,  si 
comme  à  lui  appartiendra;,  que  nos  présentes  affec- 
tions ,  déclarations  ,  révocations   et  ordonnances 
fassent  publier ,  fin  que  nul  ne  puist  avoir  de  ce 
ignorance ,  en  leurs  auditoires  et  en  tous  autres 
lieux,  à  faire  proclaniations  en  tel  cas  et  lieux  ac- 
coxitumés  en  leurs  jurisdictionsetmectes,  à  son  de 
trompeou  autrement,  deuement. Et  toutcevoulons- 
nous^eslre   prêché  et  remontré  parles  prélatz  et 
clercs  qui  ont  accoutumé  de  prescher  au  peuple  , 
que  des  choses  dessusdites  avons  esté  déceus  ^  sé- 
duits et  mal  informés  ou  temps  passé,  par  les  ma- 
nières et  eau  telles  dessusdits;  et  aussi  voulons  et  or- 
donnons que  au  transcript  de  ces  présentes  lettres, 
faites  sous  le  scel  royal,  ou  autre  authentique  , 
comme  à  l'original  soit  pleine  foi  ajoutée.  En  tes- 
moing  desquelles  choses  nous  avons  àces  présentes 
faict  mettre  notre   scel.   Donné  en  notre  grand' 
chambre  de   Parlement  à  Paris  ,  où  estoil  le  lit  de 
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justice  ,  le  douzième  jour  de  septembre,  l'an  qua- 
torze cenls  treize ,  et  de  notre  règne  le  trente-troi^ 
sième.  »  Par  le  roy  tenant  son  lieu  de  justice,  en  sa 
court  de  parlement  vraie.  » 

Et  depuis  furent  publiées  à  Amiens  au  mois  de 
septembre  ^  le  quinzième  jour  de  l'an  dessusdit. 


CHAPITRE  XXXL 

De  lii  venue  a  Paris  de  Jean,  duc  de  Bretagne,  biau-filz  du  roj^ 
du  comte  de  Richemont,son  frère,  et  de  l'ambassade d^ Angleterre; 
comment  le  duc  d'Orléans  et  ceuix  de  son  partj  retournèrent  à 
gouverner  le  roy  et  royaume;  et  de  l'édit  que  le  roy  feit  pour  en- 
treteiiir  ia  paix)  et  plusieurs  autres  besognes. 

A  la  venue  à  Paris  du  roy  Lojs,  des  duc  d'Or- 
léans, de  Bourbon  et  des  autres  princes ,  se  feireotà 
merveilles  grandsfestes,  grands  banquets^  et  grands 
ébastemenls  et  merveilles  ;  et  fit  faire  le  duc  d'Or- 
léans heucques  (robes)  italiennes  dedrap  de  laine  de 
couleur  violet  ;  et  sur  ce  avoU  escript  en  lettres  faites 
de  boulons  d'argent,  le  droit  cliemin.  Et  n'estoit 
point  de  bonne  heure,  ne  avant  Paris  qui  ne  avoit 
une.  Danses  et  monimeries  se  faisoient;  et  Dieu 
scait  comme  le  duc  Jehan  de  Bourbon  éstoilen  bruit 
entre  les  dames  et  damoiselles.  Or  étoit  bien  Testât 
tourné  que  devant  est  dit  :  car  n'avort  gaires  de 
temps  que  les  princes  dessusdils  on  n'eust  osé  dire 
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mot  ,  sinon  à  leur  foule  et  vitupère.  Or  est  fol  qui 
en  peuple  vSe  fie.  En  ce  temps  vinrent  à  Paris  Jehan^ 
duc  de  Bretagne,  lequel  avoitespousé  la  fille  du  roy; 
avec  lui  le  corntede  Richemont  son  frère,  et  aussi 
l'ambassade  du  roy  d'Angleterre;  cest  assavoir  le 
duc  d'Yorck  et  le  comtç  de  Rothelan  ,  pour  trailer 
le  mariage  du  roi  d'Angleterre ,  et  de  madame  Ka- 
therine de  France,  fille  du  roy,  afin  de  ensuivre 
raîlianceque  voloit  faire  le  duc  deBonrgongne,qui 
vQuloit  donner  sa  fille  au  roi  d'Ajngleterre.  Iceulx 
ambassadeurs  furent  ouys  et  bien  venus  ,/mais  rien 
•  ne  y  feirent,  et  s'en  relournèrenl  en  Angleterre. 
En  ce  temps  estoit  le  duc  de  Bourgongne  en  la 
ville  dé  Lille,  en  laquelle  \1  assembla  grand  noblesse 
de  son  pays ,  et  avec  ce  les  quatre  membres  de 
Flandres  ;  et  là  fut  le  comte  Walleran  deSainct-Pol, 
lequel  venoit  de  Boulogne  et  Bavelinguehem ,  ou 
il  s'estoit  asembié  avec  le  comte  de  Warwick  et 
l'éve^que  de  Sainct-David  ,  et  aucuns  aultres  An;^ 
glois  ,  pour  les  tresvès  entre  les  deux  roysde  France 
et  d'Angleterre,  les  quelles  furent  octroyées  jûsques 
à  la  feste  de  Sainct-Jehan-Bapliste  ;  et  là  receut  ledit 
comte  de  Sainct-Pol ,  connestable  de  France,  lettres 
du  rOy  parles  quelles  lui  mandoit qu'il  allast  à  Paris 
rendre  Tespée  de  connestable.  Sur  lesquelles  lettres 
il  demanda  conseil  au  duc  de  Bourgongne.  Toutefois 
j'entends  que  il  ne  fut  pas  conseillé  de  ce  faire.  Et 
s'en  alla  en  sa  ville  de  Saint-Pol  ;  et  puis  alla  jusqués 
en  la  ville  d'Amiens,  là  où  il  ordonna  une  ambas- 
sade  pour  aller  à  Paris  devers  le  roy.  Ses  ambassa- 
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deurs  furent  le  yidame  d'Amiens  >  et  maître  Roberi 
le  Josne ,  pour  proposer  devant  le  roy  leur  légation. 
Eux  venus  à  Paris  devers  le  roy ,  furent  ouys  ;  et 
proposa  ledit  maître  Robert^  en  plein  conseil  »  eft 
quel  étoit  le  roi  et  plusieurs  autres  princes  ;  et  re- 
montra au  roi  et  lui  dit  ;  que  le  comte  de  Sain  t-Pol> 
son  maître  »  n'avoit  oncqiies  tenu  parti  que  le  sien, 
ne  opcques  villes  ne  forteresses  n'avoit  tenu  con» 
tre  lui  y  ainsi  que  pluiseurs  avoient  fait.  Ces  choses 
dites  et  proposées^  lui  fut  dit  que  il  se  fîst  advooer 
des  seigneurs  avec  lesquels  il  étoit  venu  ;   lesquels 
le  désadvouërent  ^  et  pour  ce  fut  pris  et  mené  e» 
Chastelet^  où  il  fut  deux  jours  en  très  grand  paouret 
amère  déplaisance.  Toutefois  le  duc  de  Bar^  beau- 
frèredu  comte  de  Sainl-Pol,  requist  au  roy  de  sa  dé- 
livrance ;  et  fut  mis  hors  de  prison  ;  et  en  ce  poiot 
s'en  retournèrent  les  ambassadeurs  du  comte  de 
Saiût-Pol.  En  après>  furent  derechef  grands  mande- 
ments royaux  envoyés  par  toutes  les  parties  du 
royaulme  à  être  publiés  es  lieux  accoutumés; les 
quels  mandements  contenoient  les  desrois  faits  eo 
la  ville  de  Paris  par  les  Parisiens  ,  à  la  déplaisaoce 
du  roy,  de  la  royne  et  du  duc  de  Guyenne. Lesquels 
mandements  contenoient  tous  les  nionopoles,  tray- 
sons ,  desrisions  que  avoient  faits  les  Parisiens  de- 
dans la  ville  de  Paris;  et  mesmement  comment  ils 
étoient  allés  à  main  armée ,  et  en  grand  dérision  en 
l'hostel  4a  duc  de  Guyenne,  où  ils  avoient  trouvé  le 
duc  de  Bar,  lequel  ils  avoient  prins  avec  pluiseurs 
autres  nobles  honmies.   En  après,  comment  ils 
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avoient  étéjusquesà  la  chambre  delà  royoe  pren- 
dre aucunes  nobles  femmes  ,  dont  en  a  voit  da  sang 
royal,  et  menées  prisonnières  en  divers  lieux,  el 
plusieurs  autres  choses.  Après  ces  choses  faites,  le 
duG  d'Orléans  requit  au  roy  qu'il  lui  fis t  ravoir  ses 
villes  et  châteaux  de  Coussy,  Pierrefoiis  et  laFerté- 
Milon,  que  le  comte  de  Saint- Pol  avoit  conquises 
et  ne  lui  vouloit  rendre ,  jà-çoit-çe  que  par  les  con- 
tenances de  la  paix  se  devoit  ainsi  faire.  La  requpste 
du  duc  d'Orléans  lui  fut  accordée;  et  fut,  de  par  le 
roi ,  ordonné  messire  Gastelin  du  Bovs  ,  baillyf  de 
Sens ,  d'aller  recevoir  l'obéissance  de  par  le  roy  des' 
dessusdites  places;  lesquelles  obéirent  au  roy,  et 
furent  rendues  et  restituées  au  duc  d'Orléans.  Ne 
demoura  gaires  que  le  comte  d'Erminacq  vinst  à 
Paris  en  la  compagnie  de  messire  Clignet  de  Brâ- 
bant,  et  autres,  à  grant  compagnie  de  gens  d'armes; 
lequel  fust  honnorablement  receu  du  royvEn  ce 
temps  estoit  gouvernez  le  roy  et  tout  le  royaume 
par   les  Orliéiipois;  el  au  regard  de  ceulx  qui 
avoient  tenu  la  partie  de  Bourgongne,  estoient  du 
tout  boutez  arrière ,  et  n'avoieh  t  quelque  audience  ; 
et  convenoit  que  ceulx  qui  dedans  Paris  demeurez 
estoient>  ouyssent  plusieurs  paroles  qui  pas  ne  leur 
plàisoient. 

Vous  avez  ouy  coriiment  le  duc  de  Bourgon- 
gne estoit  à  Lislé ,  où  il  avoit  mandez  plusieurs 
grands  seigneurs. pour  avoir  advis  et  conseil  de  ses 
affaires  ;  car  souvent  lui  venoient  nouvelles  de 
Paris,  comment  ceulx  qui  avoient  estez  ses  ad  ver- 
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saire^  gouvernoient  le  roy  et  le  duc  de  Gujenne, 
et  grand'  paine  mettoient  delemettre  hors  de  leurs 
grâces.  Pour  lesquelles  causes  il  doubtoit  que  enfia 
ils  ne  le  meissenl  en  guerre,  et  de  tous  points 
tournassent  le  roy  et  le  due  de  Guyenne  contre  loi; 
pour  laquelle  cause  il  avoit  assemblé  son  conseil. 
Et  durant  que  le  duc  de  Bourgongne  estoil  à  Lille  ^ 
le  roy  d'Angleterre  envoya  une  ambassade  devers 
lui  pour  Jraictier  le  mariage  du  roy  avec  Tune  de 
ses  filles;  toutefois  ils  ne  polrent  eslre  d'accord^ 
et  par  ainsi  retournèrent  en  Angleterre. 

Le  1 1  °  jour  d'octobre,  en  icelui  an ,  je  roi  ordonna 
de  ses  gens ,  c'est  assavoir  le  seigneur  d'Aufiemont 
et  le  seigneur  de  M oy  ,  lesquels  il  envoya  devers  le 
comte  deSainct-Pol,  lui  requérir  qu'il  en  voyasl  l'es- 
péedeconneslable;  à  quoi  il  responditqueifn'avoit 
point  fait  chose  par  quoi  on  lui  deubt  oster,  et  qu'il 
s'en  conseilleroitàsesamis,  et  en  briefs  jours  assem- 
bleroit  ses  parents  et  amis ,  et  feroil  telle  response 
que  par  raison  le  roy  debveroit'estre  content.  Tan- 
tost  après  le  roy  fist  un  e^dit  par  lequel  il  ordonna 
un  mandement  pour  faire  publier  allencoutre  de 
ceulx  qui  ne  se  porroient  tenir  de  murmurer  et 
injurier  les  uns  contre  les  aultres  ,  et  qui  désiroienl 
d'esmouvoir  gens  à  commotion  et  discorde,  pour 
engendrer  nouveaux  desbats  et  guerres.  Lequel 
mandement  fust  publiez  par  tout  le  royaume,  qui 
conlenoit  en  effet  :  «  Que  le  roy  vouloit  tenir  et  en- 
tretenir de  point  en  point  le  Iraicté  de  la  paix, 
sansl'enfreindre  né  SQuff*rirestre  enfreint^  en  faisaol 


^ 

» 


r^-J 


<>4t5)  DU  s'    DE*  SAINT-REMY.  38 1 

exprès  commandement  et  deflense ,  de  parle  roj, 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  que 
nuls^   de  quelque  estât,  auctdrilez  et  condition 
qu'ils  soient;  ne  fassent,  dient,  profèrent  paroles  au 
contraire  de  ladicte  paix ,  né  gens  induisent  à  venir 
contre  icelle,  ne  veullent  empescher  ;  et  que  tous 
ceulx  que  vous  trouverez  laisans ,  parlans  ou  mur- 
niurans  au  contraire,  nous  voulons,  par  vous  ou 
^'os  commis,  eslre  faicle  inquisition;  et  diligem- 
ment en  faciez  ou  faites  faire  purgation  ou  justice  , 
toutes  excusations  cessans,  par  si  et  telle  manière 
cfue  ce  soit  exemple  à  tons  auitres  ;  et  que  par  vous, 
votre  négligence  ou  coulpey  n*y  ait  aucune  faute  ; 
et  les  biens  desdicls  coupables    et  murmurans , 
meubles  et  non  meubles  prendezet  faites  prendre  et 
mettre  en  nos  mains ,  aux  dépens  de  la  chose ,  par 
personnes  ou  personnes  souffisans  et  notables  qui 
de  ce  puissent  rendre  bon  compte ,  et  reliquat , 
où  et  quant  mestier  sera  ;  et  de  ce  faire  vous 
donnons  ,   aussi   à    vos  depputez  et  commis  en 
cette  partie  pleine  puissance,   nonobstant  quelr 
conques'Ieltres,' ordonnances,  mandements,  def- 
fensès ,  oppositions  ou  appellations  à  ce  contraires. 
Donné  à'  Paris',  le  sixiesme  d'octobre ,  Tan^^iS  , 
de  notre  règne  le  33  .  Ainsi  signé  par  le  roy,  en 
son  grand  conseil,  où'estoit  le  roy  de  Sécille,  les 
ducs  de  Bérry,  d'Orléans,  de  Bourbon,  et  plusieurs 
auitres.  >> 

Et  puis  furent  publiées  à  Amiens ,  et  oubaillage , 
le  3  de  novembre  oudict  an. 
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CHAPITRP  XXXII. 

I 

Commeot  Lofs ,  duc  de  Bavière  ,  épousa  la  vefve  du  comte  de  Uat" 
taiug ,  frérc  du  roy  de  Navarre  ;  du  bauni^sement  du  royaume  4es 
gens  du  duc  de  Bourgoqgne,  et  de  l'ambassade  que  le  loy  eavofA 
au  duc  de  Bourgonguc;  et  aul très  incidents. 

En  ces  propices  jours  ou  là  environ^  Lojs  ,  ducj 
de  Bavière ,  frère  de  la  reine ,  épousa  la  vefve  d< 
feu  messire  Pierre ,  frère  au  roy  de  Navarre ,  ei 
son  temps  comte  de  Mortaiog  ;  auxquels  noeuj 
ot  unes  très  belles  jousles.  Et  y  jousia  le  roiat  pluin 
senrsaultresde  son  sang;  et  le  lendemain  plusièui 
des  gens  du  duc  de  Bourgougne  furent  banals  di 
royaulme  de  Frapce  ;  duquel  bannissement  lel 
nouvelles  furent  rapportées  auduc^le  Bourgongn^J 
qui  lors  éloit  à  Saint-Omer  j  duquel  ne  fut  pas  con^ 
tent.  £t  lui  conseilloient  aucuns ,  .qu'il  se  mist  eu 
armes;  et  en  puissance  ,  et  que  il  se  ûi:ast/droità 
Paris  ,  et  que  les  Parisiens  lui  ferojiènt  assistance 
aussi  grande  que  faite  lui  av^eiit  autJ^eibis  ;  mais  il 
n'en  vouloit  rien  faire. 

En  ce  temps  s'éaièut  dissensiop  entre  les  ducs 
d'Orléans  et  de  BreJtagn^e ,  pour  c^  qi^e  le  aac  de 
Bretagne  se  vouloit  mettre  au-dessus  du  duc/i^Orr 
léans.  Le  roi  en  eult  la  connoissafice  y  et  en  décida 
et  jugea  que  le  duc  d'Orléans  iroit  au-dessus  du 
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duc  <Je  Bretagne,  tant  en  aller,  seoir,  escrire,  que 
eïà  toiles  autres  choses  ;  doBt  k  xluc  de  Bretagne 
fut  mal  content  ;  et  pour  celle  cause  s'en  partit  de 
la  ville  de  Paris  par  mal  talent;  mais  avant  son 
parlement,  eut  paroles  entre  lui  et  le  cointe  de 
Vendosme  moult  aigres  ,  et  par  ainsi  demeurèreul; 
çn  hayne  Tun  contre  l'autre.  Environ  ces  jours  fut 
Je  Boi^ne  de  la  Heuze,  désmis,  par  le  roi,  delà 
puissance  de  la  prévostë  de  Paris ,  et  en  son  lieu 
y  fut  cosntitué  maistre  Andrieu  Mai^chand,  advoca^t 
en  parlement.  Messire  Guichard  Daulphin,  grand 
uiais Ire-d'bôlel  de  France,  le  seigneur  de  Rem- 
buï'es  ,  maistre  dés  arhaiêtriers ,  et  mesure  An?* 
thoine  deCraon,  furent  renvoyés  <in leurs  maisons; 
et  leur  fut  dit  qu'ils  ne  retournassent  plus  se  Le  roi 
ne  les  mandoit.  Et  pareillement  furent  mis  hors    ' 
de  Paris  trois  à  quatre  cents  ihommes  qu^  feiximes, 
ponr  ce  (pi'ils  avoient  été  favorables  , au  duc  de 
Bourgongne.  Le  comte  de  Vendosme  fut  fait  gr^and- 
maître-d'hôtel,  ^et  avec  ce ,  pluiseuiPs  .offices furent 
renouvellées.  Environ  la  Toussaint,  Je  rqiordonna 
une  ambassade  pour  envoyer  xley.ers  le  dqc  de 
Bourgongne,  qui  lors  étoit  à  Lille,  qu;i  se  idonnoit 
du  bon  temps.  On  fit  unes Testes  et  joustesoù  l.ui»- 
même  jousla ,  snn  £Js ,  comte  à^  Charollois ,  et  seis 
debx  frères  >  c'esil  Assavoir,  iciîuiGdte  Brabant  et  le 
/comte  de- Ne  vers,  et  pluiseurs  auti:es  chevaliers; 
L'évesqne  d'Evxeux  ,  le  seigneur  Panstpierr^ , 
l'aumical  de  France,  et  autres  ambassadeurs  d,M  roy, 
préseajjtèrent  au  ducdefiourgongoe  lettres,  parles- 
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quelles  le  roi  mandoitau  dlic  de  Boui^ongneqi 
sur  peine  de  toute  confiscation ,  il  ne  fesist  coiivj 
nance  ni  Irailés  nuls  au  roi  d'Angleterre ,  toucha] 
le  mariage  de  sa  fille  ni  autrement  ^  en  quelqi 
manièreque  ce  fust  ;  et  avecce^  qu'il  rendistet^ 
rendre  ou  roi  trois  de  ses  villes  et  chasteaux  ;  1( 
quelles  il  tenoit  ou  faisoit  tenir  par  ses  gens;  c' 
assavoir  ,  Cliierbourg  ,   Bohain   et  le  Crotoy  ; 
qu'il  tenist  de  point  en  point  la  paix  telle  qu'i 
avoit  promise.  Quand  le  duc  deBoui^ongne  oit  ouj 
la  lecture  du  mandement  et  commandement  rojalj 
sans  faire  quelque  réponse  ,  se  partit  de  la  ville  (l| 
Lille  ,  et  s'en  alla  à  Audenarde.  Les  ambassadeui 
du  roy  retournèrent  à  Paris,  sans  autre  chose  faii 
L.e  roi  doublant  la  rompture  de  la  paix ,  fît  faii 
nouveaux  mandements',  parquoiil  mandoitàtou| 
les  baillifs  ,  séneschaux  et  officiers ,  qu'ils  fissenl 
publier  iceux  mandements ,  par  lesquels  il  mandoij 
qu'il  vouloit  tenir  et  entretenir  la  paix  faite  en! 
les  Orliénois  et  les  Bourguignons  ;  laquelle. cha^ 
cune  des  parties  avoit  juré  solennellement  sur  1< 
saintes  Evangiles  et  sur  la  sainte  vraie  croix ,  teoii 
sansicelleenfraindreou  violer.  Néanmoins  il  ixdii 
venu  en  la  cognoissance  du  roi  que  plusieurs, 
divers  états  et  conditions,  murmuroient  à  Paris J 
en  semaqt  mauvaises  paroles,  pour  venir  à  conclu-^ 
sion  de  rompture  de  la  paix,  à  icelle  intention  d'é-' 
mouvoir  guerre  mortelle  ;  pour  laquelle  cause,  w\ 
roi  mandoit  à  ses  officiers  que  s'ils  trôuvoient  au- 
cuns des  gens  lèls  que  dessus  est  dit,  ils  fuissent  il 
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pris  et  punis  criminellement  ;  et  avec  ce ,  ceux  qui 
les  accusoient  à  justice,  eussent  la  tierce  partie  de 
leurs  biens. 


CHAPITRE   XXXIII. 

Comment  le  roy  de  Sécille  renvoya  Ja  fille  du  duc  de  Bourgongtie  ^ 
Catherine,  laquelle  étoit  plèyie  à  Loys  son  filz,  dont  Je  duc  feut 
mal  content^  et  des  lettres  excusatoires  et  accusatoires  que  ledit 
duc  envoya  au  roy* 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  novembre ,  le  roi 
de  Sécille  fit  ramena  en  la  ville  de  Beauvais  Cather 
ririe  ,  fille  au  duc  de  Bourgongne  ;  laquelle  devoit 
estre  épousée  à  Loys,  son  fils  ains-né  ;  ainsi  comme 
paravant,  du  consentement  des  deux  parties,  ayoit 
été  traité;  et  sur  ce ,  par  le  duc  de  Bourgongne  luy 
avoit  été  envovée  en  très  honorable  état  :  mais , 
comrae  ditest,la  renvoya  accompagnée  du  seigneur 
de  Longny,  maréchal  dé  France,  et  plusieurs  aul- 
tres ,  jusques  au  nombre  de  cent  soixante  chevaux ,  . 
chevaliers,  écuyers,  dames  etdamoiselles,  et  aultres 
officiers  du  roy  Loys.  Laquelle  fut  rendue  aux  gens 
de  son  père  ;  c'est  assavoir  aux  seigneurs  de  Doure, 
deBrimeu,  de  Humbercourtetde  Bours,  et  autres 
chevaliers,  écuyers,  dames  et  damoiselles,  pour 
cette  cause  là  envoyés, de  par  lui;  et  d'iceux  fut 
recèue  et  ramenée  jusques  à  Amiens  ,  et  de  là  à 
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risle  ,  derers  son  père  le  duc  de  Boui^ongoe ,  (jm 
de  ce  grandement  fut  troublé,  et  conçhut  pear 
cette  cause  grande  haine  allenoontre  du  roi  de 
Sécille ,  laquelle  dura  toutes  leurs  vies  ;  et  depuis, 
sans  avoir  été.mariée,  mourut  en  la  ville  de  Gind 
icelle  ladite  Catherine  de  Bourgongne  ;  laqueUe 
étoit,  selon  sa  jeunesse,  une  très  gracieuse  daine. 
Tantôt  après  ,  le  duc  de  Bourgogne  envoya,  à  Paris 
devers  le  roi,  unes  lettres  contenant  les  ézcos^ 
tiens  et  accusations  que  il  faisoit  contre  ses  adfè^ 
saires,  desquelles  lettres  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Mon  très  redoubté  seigneur , 

»  Je  me  recommandé  à  vous  tant  humblement 
comme  je  puis,  et  suis  désirant  journellement^com- 
me  droit  est,  desçavoir  de  votre  bon  état,  q^eDia, 
par  son  doux  plaisir,  voeuUe  tousjours  continBcr 
de  bien  en  mieux,  selon  votre  bon  vouloir  et  désir! 
Pourquoi  je  vous  supplie  très  humblenient,  vm 
très  redoubté  seigneur,  que  plus  souvent  je  puisse, 
par  votre  bon  plaisir,  estre  de  vous  par  lettres  bien 
à  plains  àcertené  ;  car  Dieu  scait ,  mon  très  redoublé 
seigneur,  comment  je  désire  de  vous  voir  en  bonne 
prospérité,  et  ne  puis  avoir  plus  grand  consolation 
ne  parfaicte  joieen  ce  monde,  que  d'oyr  bonnes  nou- 
velles de  vous,qjae  Dieu^  par  sa  sainte  grâce,  me 
doinst  toujours  oyr  et  sçavoir  telles  et  si  bonnes 
que  TOUS  vôûldriez ,  et  que  je  vouldroye  et  désire 
pour  moi-même.  Mon  très  redoubté  seigheur,sc 
de  votre  grâce  et  humilité  vous  plaist  sçavoir  de 
mon  état  :  j'étoye  au  départ  ment  de  cette  ville  en 
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très  bonne  santé  de  ma  personne,  grâce  à  Dieu ,  qui 
toujours  me  la  veuille  octrbjer!  Mon  très  redoubté 
seigneur^  je  tiens  bien  être  en  votre  bonne  mé- 
moire comment ,  pat*  vôtre  bonne  ordonnance ,  du 
cbn&eil  de  mon  très  redoubté  seigneur ,  monsei- 
gneur le  duc  de  Guyenne,  votre  fils  et  le  mien  , 
de  plusieurs  seigneurs  de  volfe  sang  et  de  votre 
grand  conseil;  à  la  grande  et  humble  requeste  de 
votre  fille  l'université  de  Paris ,  des  gens  d'Êgliie 
d'icelle  ville  ,  du  prévost  et  esche  vin  s,  et  généra- 
lement des  autres  bonnes  gens  de  votredite  ville  , 
certaines  ordonnances ,  tant  de  votre  grand  conseil 
comme  de  plusieurs  autres  conseillers ,  lesdits  sei- 
gneurs de  ladite  université ,  dé  l'Eglise  et  de  ladite 
ville  de  Paris ,  à  avoir  paix  et  uniQU  des  seigneurs 
de  vostre  sang  >  pour  le  biçn  qui  en  poeult  advenir 
à  vous  et  à  eux,  et  généralement  à  tout  votre 
royaume ,  et  nSiesiïiement  pour  la  réparation  de  mi- 
sère et  misérable  estatde  votre  royaume,  qui  estoit 
en  estât  de  toute  désolation ,  se  ne  fust  la  grâte  de 
Dieu  qui  vous  inspira  de  ladite  ordonnance,  moyeo- 
^nant  laquelle  chacun  votre  léal  parent  et  sujet  dé 
vôstre  royaume  peuvent  avoir  espérance  de  dormir 
et  reposet  en  paix ,  si  comme  il  fut  dit  et  propose 
TOlablement  patdevant  vous,où  éstoîent  plusieurs, 
tant  de  votre 'sang  comme  autres,  par  uii  notable 
chevalier ,  conseiller  de  mon  très  cher  seigneur  et 
cousin  le  roi  de  Sézille  }.et  héanmoins ,  mon  très 
•  ï*edoubté  seigneuf ,  jà-soit-ce  que  je  enisse  juré  en 
totre  présence ,  de  bonr^ê  foi  et  bonne  intention  , 
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el  tant  cordialement,  que  plusieurs  adont  assû 
tants  présents  devant  vous  povoient  veoir  ;  et  poai 
ce  que  je  doubte  et  ai  doublé  que  pour  mon  dépar-l 
tenient  plusieurs  puissent  prendre  aucune  estiaoge 
imagination  sur  la  rumpture  et  infraction  de  votre^ 
dicle  ordonnance  ,  le  plus  tôt  que  j'ai  pu ,  je  vous 
ai  envoyé  devers  vous  de  mes  gens  pour  cette 
cause 9  principalement  mes  lettres  ,  à  vous  certifier 
là  volonté  et  intention  que  j'avois  et  ay  à  l'entrete- 
nement  de  votre  ordonnance;  et  encore,  à  plus 
grand  confirmation ,  j'ai  envoyé  devers  vous  mes 
gens  pour  cette  cause  principalement,  que  je  tiens 
et  veux  tenir  estre  en  vostre  bonne  mémoire  ;  maisJ 
ce  nonobstant,  mon  très  redoubté  seigneur,  et  que] 
je  n'ai  rien  fait  contre  vostredite  ordonnnace,  quel- 
que charge  que  aucuns  m'ont  voulu  donner  codU 
vérité ,  sauf  l'honneur  et  révérence  de  vous ,  raooll 
de  choses  sont  et  ont  été  faites  contre  la  teoeui 
de  votre  ordonnance,  du  contempt  préjudice, eJ 
vitupère  de  moi  et  des  miens  ,  quiestoient  dedans 
icelle  ordonnance  déclarés.  Et  pour  ce  ,  suis-j( 
mains  tenu  de  procéder  de  votre  volonté ,  et  intei 
tion  de  votre  dit  fils ,  mon  très  redoubté  seignepr,j 
ou  d'aucuns  autres  prud'hommes  de  votre  sang  et; 
lignage ,  ou  aussi  de  plusieurs  autres  de  votre 
grand  conseil  ;  mais  je  suis  tenu 'de  procéder ,  i 
l'instigation  et  pourchas  et  grands  importuaitéS( 
d'aucuns,  qui  ont  longuement  contendu  et  con- 
tendent  à  est  ranges  voies  et  matières ,  lesquelles] 
Dieu  voeulle  réduire  et  ramener  à  bien  ,  ainsi  qiie 
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i.1  seit  que  mestieV  est ,  et  que  le  désire ,  pour  la 
clçclaration  des  causes  dessusdiles.  Il  e3t  vrai , 
mon  très  redoublé  seigneur ,  que ,  à  l'instigation 
et  procuration  d'aucuns.,  assez  tôt  après  le  serment 
fait  sur  votredite  ordonnance,  ont  esté  fàictes  plu- 
sieurs chevauchées ,  armes  et  congrégations ,  par 
le  moyen  d'aucuns  de  votredite  ville  de  Paris ,  par 
espécial  emprès  mon  bostel  et  logis,  et  à  l'environ, 
lesquels  semblablement  étoient  faits  au  contempt  et 
préjudice  de  moi^:  car,  depuis  que  je  partis!  de 
Paris ,  n'ont  point  là  été  faites  telles  armées ,  che- 
vauchées ne  assemblées,  et  qui  pis  est,  qui  eut 
adonc  creu  aulcuns ,  la  main  eust  estez  mise  sur 
moy  devant  mon  despartement ,  qui  n'estoit  pas 
signe  d'avoir  paix  et  union.  Item ,  est  vray  que  de- 
vant et  apprès ,  plusieurs  de  vos  bons  et  anciens 
serviteurs  et  des  miens,  qui  n'avoientriens  fourfait, 
furent  prins  et  emprisonnez  ,  et  les  auhres  con- 
traints par  force  et  par  voyes  obliques^  à  eulx  de 
partir  hors  de  Paris.  Item  y  que  tous  ceulx  que  on 
sçavoit  qui  avoient  eu  aucune  amour  ou  faveur  à 
moi,  furent  destituez  de  leurs  offices ,  par  telle 
manière,  que  aulcuns,  par  élection  etsans  aultrui 
préjudice,  les  eussent  eues ,  et  sans  ce  que  sur 
eulx  on  sçust  ou  poeult  savoir  aulcun  mal ,  ou 
qu'anltre  faute  ou  cause,  fors  tant  que  ils  esloient 
trop  fort  Bourguignons  ,  et  emprès  tous  les  jours 
se  faict  ainsi,  et  se  paradvenlure  deissentou  feis- 
sent  dire,  ou  voulsissent  dire  que  cela  avoit  estez 
faict  ou  se  faisoit ,  pource  que  moy  estant  devers 
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vous  e^  votre  service  à  Paris  y  je  avoye  faict  sem" 
blablement^  ad  ce  poeult  être  répondu  bien  et  \ 
vrajéiâent  ;  car ,  supposé  que  ain^i  fi^st ,  se  peult- 
on  clèrement  appercevoir^  cognoistre  et  considé- 
rer les  termes  de  votre  ordonnance»  qui  sont  prio- , 
cipalemen  t  fondés  sur  bonne  paix»  amour  et  union, 
que  ce  n'est  fors  vengeance  de  avoir  faict  ce  qui 
dit  est.  Laquelle  chose  est  signe  de  divisioo  >  et 
non  pas  de  paix  »  amour  et  union  y  et  seiroit  {^ 
expédient  pour  la  conservation  de  votre  èrdôfi- 
nance  et  bien  de  votre  royaulme ,  de  pourveoir,  par 
bonne  élection  et  vrai,  à  vos  offices ,  non  pcnni  aiili 
personnes  ,  sans  avoir  regart  à  ladicte  vengeance. 
7^/71^  que  par  lesdites  procurations  et  iaductioaS) 
à  paines  estoit^il  nul  qui  osast  parler  ne  eom- 
muniquer  avec  aulcuns  ^  puisque  on  sentoit  ou 
sçavoil  que  il  vaulsist  mon  bien  et  honnear^ 
qu'ils  ne  fussent  griefment  punis  et  corrigés,  /tero, 
que  en  plusieurs  serments  y  propositions  et  asseim 
blées  eut  été  dictes  paroles  contre  nioil  hoonear  et 
estât  9  et  contre  vérité  ,  saulvc  l'honneur  et  révé- 
rence de  vous,  en  usant  de  paroles,  non  pas  si 
estranges,  que  on  n'entendist  biennotoirementqoe 
on  les  dicst  pour  moi,  en  venant  directement  con- 
tre la  paix  ordonnée'  par  vous ,  tant  à  Chartres 
comme  à  Aussoire,  et  contre  les  trêves  dernière- 
ment jurées  et  promises,  lesquelles  choses  sont  de 
très  mauvais  exemple,  et  contre  renseignement' 
de  CathoQ/^  et  promovans  à  toutes  tenchons,  desbats 
et  dissensions  qui  pourroient  tourner,  que  Dieu  ne 
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vetiille!  eu  grand  pré judicç  et  détriment  de  votre 
roj^aulme. 

^^Item,  ont  esté  faites pluiseurs  leltres,  et  en  pluir 
sf^urs  lieux  ,  en  vostre  royaume  ,  comiue  dehors, 
grandement  faisant  mentioa,  qui  bien  les  entend , 
contre  l'honneur  de  vous ,  mon  très  redoublé  sei-  ^ 
gfieur,  de  monseigneur  de  Guyenne  >  et  de  plui- 
sei^rs  autres  de  votre  sang.  Et  se  aucuns  disoiant , 
ou  voulpienl  dire  que  ce  fut  fait  pour  recouvrer 
^  dé  leur  honneur,  dont  par  les  lettres  ils  avoient  esté 
vitupérés  ,  atout  le  moins  dust  -  il  avoir  exprimé 
la  vérité  es  dernières  lettres ,  sans  donner  cbarge  à 
aaljtFui /qui  a  bien  voulu  tenir  lestresves  de  votre 
ordonnance. 

i>  Item  ,  que  pluiseurs  n'ont  voulu    donnet 
.  ^qhacge    contre  vérité  ,  saulf  l'honnc^ur  et  rêvé-' 
rence  dic  vous  ^  mon  très  redoubté  seigneur,  que 
jV  tenu  contre  vostre  ordonnance  ot  defFence^ 
^ens  d'armes ,  qui  grandement  ont  opprimé  et 
4ommagié  vostre  peuple  ;  et  la  vérité  est^  comme, 
autrefois  vous  ai  dit  et  fait  dire,  par  votre  comman- 
demeiil ,  j^  ostz  charge  d'avoir  mil  hommes  d'ar- 
abes avec  monseigneur  de  Berry ,  mon  oncle ,  et  au- 
t  re,s  au3si  auxquels  vous  aviez  donnéoharge  de  gens 
d'armes ,   obvier  à  plusieurs  gens  de  compaignie 
en  plusiieurs  emprises  qu'ils  vôuloient  faire  devant 
votre  ville  de  Paris,, en  grand'  déshonnorance  et 
vitupère  de  vous ,  et  incontinent  après  votredicte 
ordonnance  jurée ,  je  les  contremandai;  pour  gens 
d*armes  ,  n'en  ai  tenu  aucuns  sur  le  pays ,  et  se  au- 
cuns se  y  sont  tenus,  eux  advenans  de  moi ,  ce  n'a 
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pas  été  par  mon  ordonnance  ne  de  mon  commande* 
ment;  ne  sai  si  ce  a  été  de  leur  volonté  ,  ne  parce 
qu'ils  véoient  les  gens  de  compaignie ,  qui  fai* 
soient  y  comme  encore  font  tant  de  maux  que  cba» 
cun  scait. 

»  Iterii  y  est  vrai,  mon  très  redoublé  seigneur, 
comme  il  est  assez  notoire,  que  aucups  ont  teno 

longuement  et  encore  tiennent  gens  de  compaignie 
entre  les  rivières  d'Yonne,  de  Loire ,  de  Seine,  et 
ailleurs  en  venant  contre  votredite  ordonnance, 
qui  est  à  la  totale  destruction  de  vostre  peuple  et 
pays ,  où  ils  ont  esté  et  sont  sans  différence  de  pe^ 
sonne  de  quelque  état  qu'ils  soient ,  gens  d'Eglise, 
nobles  ou  autres ,  en  moi  donnant  charge  qu'ils  les 
tiennent  pour  ce  que  on  dit ,  que  }e  Tais  assemblée 
de  ^ens  par  tous  mes  pays  pour  aller  à  Paris  à  grand 
puissance.  Et  en  ce  est  autrement  faisant  contre 
votredite  ordonnance ,  laquelle,  sauf  votre  honneur 
et  révérence,  mon  très  redoublé  seigneur,  n'est 
pas  vrai ,  car  je  ne  l'ai  pas  fait  ne  oncques  ad  ce  ne 
autres  choses  quelconques^ qu'il  vous  deuist  dé- 
plaire en  quelque  manière,  ne  je  ne  feis  oncques 
ne  voeul  faire  le  contraire,  mais  serai  tant  que  je 
vivrai  votre  bon  et  léal  parent,  et  très  obéissant 
subject. 

»  Item ,  est  vrai ,  mon  très  redoublé  seigneur, 
que  plusieurs,  si  comme  je  me  suis  informé  plei- 
nement ,  ont  dit  publiquement  contre  vérité,  sauf 
toujours  l'honneur  et  révérence  de  vous,  que  jV 
voye  à  Paris  murdriers  ou  lueurs  convenables  et 
expers,  pour  eux  tuer  et  murdrir,  sur  quoi,  mon 
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très  redoublé  seigneur,  je  vous  afferme  en  vérité, 
que  je  ne  fis  oncque  ce,  ne  le  pensai  ;  et  ce  ne. 
sont  pas  les  premières  charges  qu'ils  m'ont  voulu 
donher. 

»  Item,  que  plusieurs  ont  été  bannis  du  consen- 
tement de  moi,  dont  aucuns  dient,  qu'ils,  ne  l'ont 
pas  desservi,  et  que  ils  le  montreroient  bien,  si 
comme  ils  dient,  s'ils  peuvent  être  seurs  de  leurs 
corps,  d'avoir  bonne  et  vraie  justice.    Laquelle 
chose  je  ne  dis  pas,,  ne  entends  à  empêcher  la  pu- 
nition ou  correction  des  mauvais,  ou  de  ceux  qui 
vous  ont  fait  desplaisir,  mais  pour  ceux  qui  ainsi  au 
contempt  de  moi,  ont  été  déposés. 
,    «  Item,  que  aucuns  ont  été  en  l'hostel  de  mes' 
poures  serviteurs ,  que  j'ai  en  vostre  ville  de  Paris, 
entour  et  environ  mon  hostel,  iceulx  hosleulx  cer- 
chier  et  retourner,  pour  ce  que  on  disoit  que  lettres 
avoient  esté  jporlées  èsdils  hostels ,  de  par  moi, 
pour  bailler  à  pluiseurs  du  quartier  des  halles, 
pour  faire  une  commotion  en  vostre  ville  de  Paris  ; 
et  par  .espécial,  oudit  quartier  des  halles,  dont 
pluiseurs  de  femmes  de  mesdicts serviteurs  ont  été 
durement  traictées  en  votre  chastelet,  examinées  sur 
ce ,  pour  quoi ,  mon  très  redoubté  seigneur ,  plaise 
vous  sçavoir,   que  oncques  je  n'écrivis  aucunes 
lettres,  en  enfreignant  voire  dicte  or/donnance ,  et 
font  mal  et  péché ,  ceux  qui  me  baillent  tels  char- 
ges^ de  quoi  vous  et  autres  puissent  avoir  mauvaise 
imagination  contre  moi.  Et  bien  doivent  connoître 
ceux  de  Paris,  ceux  dudit  quartier,  comme  des 
autres,  qui  pour  mourir  ne  feroientou  vouldroient 


faire  pour  moi  ne  pour  aulre  quelque  chose  qui' 
deuist  tournera  votre  déshonneur  et  desplaisance. 
Et  quant  esta  moi  y  Dieu  ne  me  preste  jà  tant  vivre, 
que  je  fasse  le  contraire. 

»  Item,  et  que  pis  est ,  on  a  dit  y  àœ  que  j'aieor 
tenduy  contre  vérité,  que  j'ai  traicté  un  mariage e& 
Angleterre,  auquel  mariage  j'ai  promis  les  châ- 
teaux du  Crotoy ,  de  Chierboui^  et  deBobain,  avec 
plusieurs  autres  choses  faictesaudict  traitéou  gramt 
préjudice  de  vous  et  de  vostre  royaume  :  et  pleusl 
à  Dieu  qu'ils  vous  fuissent  toujonr^s  aussi  loyaux i 
la  conservation  de  votre  personne ,  progénie  et  de 
'  vostre  seigneurie ,  domaine  et  royaulme  ,  comme 
j'ai  été  et  serai  touie  ma  vie. 

»  Item^  contre  votre  ordonnance  <ml  été  faictes 
et  poursuivies  plusieurs  autres  choses  à  déclarer 
en  temps  et  en  lieu ,  qui  sont  contre  Testât  de  nu 
personne;  desquelles  choses  devant  touchées,  etaor 
très  à  dédairer ,  ne  font  tenir  les  plus  principaux 
points  et  tresves  de  votre  ordonnance,  mais  ils  m 
veullent  faire  plus  d'une  guerre,  et  pins  mauvaise 
que  hommes  à  paine  puist  faire,  c'est  assavoir  de 
con trouver  toutes  les  voje§  qu'ils  puissent  trouver^ 
parce  que  dict  est  de  me  faire  eslongier  de  vous. 
Toutefois,  .mon  très  redoubté  seigneur,  je  ne  voos 
escrits  pas  les  choses  devant  dites,  afin  que  je  veulle 
aller  contre  votre  ordonnance,  ne  ieeliiç  enfraindre, 
mais  afin  de  réintégration  ou  réparation  de  vostre 
estât  et  de  votre  royaulme,  qui  tant  a  à  souffrir  en 
ttrtjs  e&tats,  et  en  tant  de  manières,  qu'il  «'«t 
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hoffiioie  tant  pervers  lie  cruel,  auquel  il  ne  deust 
prendre  pitié. 

»  Item  y  ^e  aucuns  m'ont  donné  ou  voeuUent 
donner  charge  de  reculer  et  eslongier  votre  or- 
donqance ,  je  fous  affirme  que  oncques  ne  pensai , 
ne  à  icelle  n'ai  voulu  empêcher,  mais  l'ai  voulu 
autant  que  homme  de  votre  royaume ,  soit  de  votre 
sang  ou  autre  exauchier.  Mais  il  est  vrai  que  je 
quéroye  provision  de  mettre  bonne  paix  ,  ferme 
et  estable  en  votre  royaulme ,  louchant  les  choses 
dessusdictes  advenir*  Pourquoi  je  vous  supplie,  mon 
très  redoublé  seigneur ,  tant  cordialement  comme 
je  puis,  que  il  vous  plaise  à  pourveoir  aux  inconvé- 
nients devant  dicts,  par  icelle  manière  que  ceux  qui 
de  ce  sont  blessés  ou  empêchés ,  ne  aient  cause 
de  eux  plus  dolloir ,  et  que  votre  ordonnajice  soit 
tellement  entretenue  que  ce  soitau  bien  et  honneur 
devons,  çalut  et  restauration  de  votre  royaume  ^ 
ft  que  chacun  puisse  dormir  et  reposer,  ainsi  que 
on  cuidoit,  en  paix.  Et ,  ad  ce  faire ,  voeul  exposer 
mon  corps,  mes  amis,  et  tout  ce  que  Dieu  m'a 
présté,  et  en  ce,  et  en  toutes  autres  choses  ^  votre 
bon  plaisir  et  commandement  d'accomplir  je  suis 
prest  et  appareillé  ..Mon  très  redoubté  seigneur ,  je 
supplie  au  benoist  Fils  de  Dieu  qu'ils  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde^  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  » 
Icelles  lettres  furent  présentées  au  roy  par  le 
roy  d'armes  de  Flandres,  lequel  les  receut  amiable* 
naent  et  agréablement,  mais  ce  ne  fut  pas  du  gré 
de  ceux  quy  alors  gouvernoient  le  roy  ;  et  ne  souf- 
frirent pas  que  le  roy  fisl  réponse  par  escripture  ne 
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aultrement  ;  mais  par  le  chancellier  Fut  dît  au  roj 
d*arines,  que  le  roy  avoif  veu  les  lettres  que  son 
maistre  le  duc  deBourgongne  avoit  envoyées ,  sur 
lesquelles  auroit  advis^  et  en  temps  et  en  lieu  ep 
feroit  response.  Autre  response  ne  oïl  le  roi  d'armes 
deFlandres;  el,  en  cet  estât  ^  retourna  devers  son 
maistre  ,  qui  alors  estoit  en  son  pays  de  Flandres. 
Ne  demoura  gaires  après  que  le  duc  de  Bourgoo- 
gne  feist  une  assemblée  de  ses  amis  en  la  ville 
d'Anvers,  pour  avoir  conseil  de  ses  affaires;  en  1«- 
quelle  ville  furent  le  duc  de  Brabant  son  frère, le 
duc  Guillaume  en  Bavière,  comte  de  Haynâolt, 
Jehan  de  Bavière  ,  esleu  de  Liège ,  les  comtes  de 
Clèves  et  de  Saint- Pol ,  et  pluiseurs  aultres  grands 
et  notables  seigneurs.  Et  là  remontra  et  feist  re* 
montrer  que  il  doubtoit  avoir  guerre  contre  lesO^ 
liénois  ;  et  leur  requist  que  s'il  a^oit  affaire,  quik 
le  voulsissent  servir,  aider  et  conforter.  Si  lui  pro- 
mirent tous  ceulx  qui  là  estoient  assemblés  de  loi 
faire ,  allencontre  de  tous  ses  adversaires  ,  excepté 
la  personne  du  roy  el  ses  enffants,  aide  et  assis- 
tance de  tout  leur  povoir.  Après  celui  conseil,  s'ea 
retourna  en  Flandres,  et  lesaultres  seigneurs  tous 
en  leurs  lieux.  Quand  le  comte  Walerari  fut  re- 
tourné en  son  hostel ,  il  trouva  un  sergent  d'armes 
envoyé  devers  lui  de  par  le  roy,  qui  luy  présenta 
lettres,  par  lesquelles  le  roy  luy  mandoit  etcom- 
mandoit  et  déffendoit,  sur  grand  peine  ,  qu'il  ne 
se  armast  ne  feist  assemblée  de  gens  d'armes ,  pour 
servir  ne  accompagner  le  duc  de  Bourgongne,  ne 
aultres  de  son  royaume,  sans  son  commandement. 
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CHAPITRE   XXXIV. 

Comment  la  roynefeit  prendre  quatre  chevaliers  et  plusieurs escuyers 
et  serviteurs  du  duc  de  Guyenne ,  son  fils ,  desquels  messire  Jehan' 
de  Croy  estoit  l'un  ,  quy  feut  envoyé  tenir  prison  à  Mont-le-Hëry  ; 
des  lettres  que  le  duc  de  Guyenne  escripvit  au  duc  de  Bourgon- 
gne  9  lequel ,  avec  son  armée ,  vint  jusques  à  devant  Paris ,  où  il  ne 
poeult entrer;  et  comment  ledict  messire  Jehan  de  Croy  feut  par 
force  et  subtilité  délivré  de  sa  prison. 

Eiï  ce  temps ,  le  duc  de  Guyenne  tenoit  son  estât 
dedans  le  chasteau  du  Louvre  dedans  Paris.  La 
royne  sa  mère  alla  devers  luy  ;  laquelle ,  par  avant 
conseillée  du  roy  deCézille ,  des  ducs  de  Bourgon- 
gne  d'Orléans,  et  d'aultres  princes,  feit  prendre 
quatre  chevaliers,  et  pluiseurs  écuyers  et  aullres 
serviteurs  de  son  fils  le  duc  de  Guyenne ,  et  les  feit 
mener  hors  du  Louvre,  dont  le  duc  de  Guyenne 
feut  f<)rt  troublé ,  de  sorte  que  se  n'eussent  été  les 
princes  qui  autour  de  luy  estoient,  il  eus!  esmeu  le 
peuple  de  Paris ,  pour  estre  à  son  aide  et  deffendre 
ses  gens.  Mais  iceux  princes  et  la  roy  ne  sa  mère 
le  ra^pàisa  au  mieux  qu'elle  polt.  Les  quatre  cheva- 
liers dessusdits  furent  messire  Jehan  de  Croy,  le 
seigneur.de  Moy ,  messire  Bertrand  de  Montaubant 
et  messirie  David  de  Brimeu ,  dont  les  trois  furent 
en  briefs  jours  délivrés,  par  aipsi  que  ils  feirent 
serment  de  non  plus  retourner  devers  le  duc  de 
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Guyenne.  Mais  messire  Jehan  de  Groj  feot  mené 
au  cbastelet  de  Mont-le-Héry,  où  là  fèut  détenu 
prisonnier.  Le  duc  de  Guyenne ,  trè&  mal  content 
de  l'outrage  que  on  luy  avoit  faict,  envoya  secrète- 
ment devers  le  duc  de  Bourgongne,  afin  que  il  Tinst 
hastivement  devers  luy  atout  puissance  de  gens 
d'armes,:et9  par  trois  fois,  escriptle  duc  de  Guyenne 
au  duc  de  Bourgongne  pour  le  haster,  ainsi  que  cj 
après  sera  dit«  Quand  le  duc  de  Bourgongne  ent 
reçeu  les  lettres  au  duc  de  Guyenne,  il  en  fut  moalt 
joyeux,  car  aultre  chose  ne  demandoit  que  d'aller 
à  Paris ,  et  d'avoir  occasion  et  couleur  de  faire  as- 
semblée  de  gens  d'armes.  Si  feit  un  grand  mande- 
ment par  tousL  ses  pays;  et  feit  tant  qu'il  et  une 
grande  compagnie  ;  mais  avant  son  partement,  il 
rescripvît  lettres  à  la  plupart  des  bonnes  villes  de 
Picardie,  par  lesquelles  il  leur  remonstra  le  traité 
de  la  paix  faicte  à  Âussoire ,  et  depuis  confirmée  et 
jurée ,  et  traitée  à  Ponthoise  :  néanmoins  on  loi 
avoit  faict  de  grands  injures  et  blasphesmes  par 
prédicatioàs  ou  collations  et  auUrement,  fâictsen 
la  ville  de  Paris,  et  mesqiement  à  la  duchesse  de 
Guyenne  sa  fille,  et  aussi  à  pluiseurs  de  ses  servi- 
,teurs,  toutes  lesquelles  choses  il  avoit  porté  pa- 
tiemment pour  l'observance  de  la  paix  et  le  souve- 
rain bien  du  royaulme,  jusques  à  ce  que  le  duc  de 
Guyenne  l'avoit  mandé,  pour  pluiseurs  excès  et 
despits  que  on  luya  voit  faicts  dedans  le  ehastel  do 
Louvre  à  Paris ,  où  on  lui  tenoit  comme  prisonnier; 
et ,  pour  garder  sa  loyauté ,  il  s'estoit  délibéré  de 
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bastivement  aller  à  Paris  devers  le  roy  et  le  duc 
de  Guyenne  9  atout  la  plus  grand  eonipaignie  de 
gens  d'armes  que  il  polroit  finer.  Or ,  ne  faut  pas 
doubter  que,  en  briefs  jours,  l'assemblée  que  fai* 
soit  le  duc  de  Bourgongne  feut  sceue  à  Paris ,  et 
pour  cette  cause  feut  le  conseil  assemblé  ;  auquel 
..conseil  feut  appointé  que  le  duc  de  Guyenne  resi- 
criproit  au  duc  de  Bourgongne  certaines  lettrés  qui 
contenoient ,  en  eflPet ,  que  il  lui  mandoit ,  et  néan* 
moins  comniandoit  qu'il  ne  fist  assemblée  de  gens 
d'armes,  en  quelque  manière  que  ce  fust,  et  que 
c'étoit  contre  la  paix  d'Aussoirç  qu'il  avoit  jurée; 
et  ne  vouloit  point  qu'il  allast  à  Paris  ^  mais  se  on 
luy  avoit  faict  faire  aulcune  chose  qui  fust  contre 
le  traité  de  la  paix,  qu'il  le  mandast  au  roy  et  au 
duc  de  Guyenne ,  et  on  luy  en  feroit  raison.  Toutte* 
fois ,  néanmoins  lemandement  du  duc  de  Guyenne, 
le  duc  de  Bourgongne  ne  cessa  point  de  rassembler 
des  gens;  pour  laquelle  cause  le  roy  envoya  cer- 
tains, mandements  aux  baillifset  séueschaux  de  son 
royàulme ,  qu'ils  feissent  crier  et  publier  par  tous 
les  lieux  accoutumés  de  ce  faire ,  que  tous  ceulx 
quy  s'étoient  accoutumés  d'armer  fussent  prests  , 
c'est  assavoir  de  Picardie ,  le  cinquième  jour  de 
février,  en  la  ville  de  Mont-Didier ,  pour  tire? 
droit  à  Paris  ,  car  le  roy  estoit  délibéré  et  conclud, 
de  toute  sa  puissance ,  de  résister  oontrie  les  em- 
prinses  du  duc  de  Bourgongne,  et  contre  tous 
ceulx  qui  voudroient  empescher  le  bien  de  la  paix  ; 
et  avec  ce,  que  leroy  mandoit ,  que  nul,  de  quelque 
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estai  qa'il  fiisl ,  ne  se  armast  arec  le  doc  de  Boor- 
goDgne;  et  oeolx  qoi  seroient  troovés  faisans  le  con- 
traire,  tantost  et  incontinent  leurs  biens  feossenl 
inis  en  la  main  du  roj.  Aycc  iceulx  mandemeots 
furent  envoyées  lettres  closes  sur  les  passages^ 
par  lesquelles  il  leur  deffendoit  que  an  dnc  de 
Boorgongne  ne  feissent  aulcnne  ouverture  de  leurs 
villes  à  passage ,  sur  peine  d'encourir  en  son  indi- 
gnation. Or  est  vrai  que  quelque  mandement  que 
le  roj  et  le  duc  de  Gujenne  feissent  au  duc  de 
Boui^ongne ,  pour  ce  que  le  duc  de  Gujenne  lay 
avoit  rescript  par  trois  fois ,  que  il  ne  laissast  point 
à  soi  assembler  ne  mettre  sus ,  et  la  cause  feut  pour 
les  lettres  qui  luj  avoient  été  envoyées  y  comme 
vous  ozrez  par  la  teneur  des  trois  lettres  escriptes 
de  la  main  du  duc  de  Gujenne.  La  première  con- 
tenoit  : 

«  Très  chier  et  très  amé  père ,  . 

»  Nous  vous  mandons  qu'incontinent  ces  lettres 
veues ,  toutes  excusations  cessants ,  vous  venez  de- 
vers nous,  très  bien  accompaigné  pour  la  seurté  de 
votre  personne  ;  et  sur  tout  ce  que  vous  doubtez 
à  nous  courroucer  y  ne  nous  falliez  pas. 

»'  Ëscript  de  notre  main ,  à  Paris,  le  quatrième 
jour  de  décembre. 

»  Signé  de  sa  main  Lojrs.  Et  en  la  superscription  : 
à  nostre  t?ès  chier  et  très  amé  père  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

La  seconde  contenoit  : 

«  Très  chier  et  très  amé  père  ; 
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»  Je  vous  ay  autrefois  escript  que  venissiez  de- 
vers moi  très  bien  accompagné;  pourquoi  je  vous 
prie  que  le  plus  tost  que  vous  porrez,  vous  veniez 
à  moi,  très  bien  accompagné,  et  pour  cause.  Et  ne 
doublez  ;  car  je  porterai  votre  faict  tout  oultre,  qui 
que  le  voenille  veoir. 

»  Escript  à  Paris  ,  le  treizième  jour  de  dé- 
cemble, 

»  Sigâé  Zq;^5;etenla  subscriptibn  comme  des 
»  sus.  » 

La  tierce  lettre  contef^oit:  «Très  chier  et  très 
amé  père,  je  vous  ay  jà  mandé  y^ar  deux  fols,  que 
vous  venissiez  à  moi ,  dont  vous  n'avez  rieri  fait  ; 
toutefois  nous  vous  mandons  encore  derechef  que, 
toutes  choses  arrière  mises  ,  le  plus  tost  que  vous 
povez,  vous  venez  à  nous,  bien  accompagnié  pour  \ 

votre  seureté  :  et  en  ce  ne  défailliez,  pour  quelcon- 
ques lettres  que  vous  ayez  de  nous ,  et  sur  tout 
quantque  vous  nous  doubtez  à  courroucer,  et  ppur 
certaines  causes  qui  tant  vous  touchent^  que  plus 
ïie  povent. 

»  Escript  \e  ^i  décembre, 

»  Signé  Lojs;  et  la  subscriplion  que  dessous.  » 

Icelles  lettres  furent  veues  de  Jean  Clabault, 
escuyer,  garde  de  par  le  roi  du  scel  du  baillage  de 
Vermandpis,  établi  à  Roye,  dont  vidimus  fut  faite 
et  scellé  du  scel  royal. 

Vous  avezouy  la  cause  pourquoi  le  duc  de  Bour- 
gogne entreprit  son  voyagedealleràParis,etprinst^  ^ 
de  sa  ville  d'Arras ,  le  chemin  pour  tirer  à  Péronne, 
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b  «  Ule  de  Pcna  M  aroieat  anMiaMst  et 
de  roi  de  doo  ks  labscr  fassrr;  et .  povr  celle 
cause,  esn^Tèreol  ao  derait  de  In  le  seiffuevrde 
Loo^oeral,  qoi  leur  esteit  lorsca|vlaiiie .  poor  en 
excuser  «lo  pasi^e  ;  si  prilsledncde  Bocigottguc 
soD  cbenrin  â  Exdosîers,  oà  il  passa  la  rifièTe  de 
Somme  9  et  de  là  à  Botc,  et  puis  eniora  à  Gora- 
pien^^ne le  comte  de  Seven soo  ffère,  qui  fet  tant 
qoe ,  Donobslaot  le  mandement  et  commandement 
do  roi,  qne  ceolxde Gompîengne  erent  OBrertare. 
et  lai  donnèrent  passage  ;  et  la  cause  qui  les  menh 
de  ce  faire  fol  pour  ce  qoe  ils  Tcirent  les  lettres  que 
le  duc  de  Govennelui  aToit  enYojées.  Après  ce  que 
le  duc  de  Boui^ongne  se  Tut  trouvé  dedans  Gom- 
pien^pie,  prit  le  serment  des  plus  notables  de  la 
ville  ^  lesquels  lui  promirent  de  tenir  son  parti ,  et 
prit  son  chemin  pour  aller  à  Senlis ,  j  cuidant 
passer;  mais  ceulx  de  la  ville  lai  refusèrent  pas- 
saf^e  9  pour  la  deffense  qu'ils  avoient  do  roy.  Pour- 
quoi lui  convint  tirer  la  plaine  de  risle^e-France. 
Cest  assavoir  à  Baron  et  Dampmartin  en  Gonelle, 
où  là  vindrent  plusieurs  de  la  duché  et  comté  de 
Bourgongne ,  à  grant  compagnie  de  gens  d'armes. 
Les  nouvelles  du  duc  de  Bout^ongne  et  de  son 
allier,  vindrent  à  Paris  ,  que  desjà  il  estoit  à  Tlsle- 
de-France,  et  furent  dites  au  duc  de  Guyenne, 
qui  ce  jour  disnoit  en  l'hostel  d'un  chanoine  es 
oloistre  de  Nostre-Dame  de  Paris.  Icelles  nouvelles, 
oycs  promptement ,  manda  estre  devers  luy  le  roj 
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Lioys,  le  duc  d'Orléans,  leis  coaites  de  Vertus  et 
die  Richemont,  et  pluiseurs  aullres ,  et  là  fut  con^ 
clud  de  ïiiettre  gens  promptemeût  sus  ^  an  plus 
grand  nombre  que  faire  se  polroit ,  faisant  ordon- 
nance de  trois  batailles,  c'est  assavoir  d'avant-garde, 
de  bataille,    et  arrière-garde.  L'avant-garde  fut 
conduite  par  les  comtes  de  Vertus ,  d'Eu  et  de 
Richemont;  lesquels  chevauchoient  tous  trois  en 
rang,  à  enseigne  desployée,  et  leurs  gens  après 
eux.  En  la  bataille ,  esloient  le  roy  Loys  ,  les  ducs 
de  Guyenne  et  d'Orléans.   En  après,  estoit  l'ar- 
rière-garde,  que  le  comte  d'EriAinacq ,' et  aultres 
conduisoient  ;  èsquelles  trois  batailles  on  estimoit 
quatorze  mille  chevaux ,  et  se  fist  icelle  assemblée 
devant  le  portail  Nostre-Dame,  puis  s'en  allèrent 
en  belle  ordonnance  devant  l'hostel  de  la  ville ,  et 
là  fisl-on  sonner  une  trompette  pour  faire  silence  , 
tant  que  le  chancellier  du  duc  de  Guyenne  eust 
parlé  et  remonstré  la  cause.  Pourquoy  cette  as- 
semblée estoit  faicte ,  et  aussi  disoit  au  peuple , 
comment  le  duc  de  Guyenne,  son  maistre,  les  mer- 
chioit  de  la  bonne  amour  que  ils  avoient  pour  luy , 
et  de  la  loyauté  et  obédience  que  ils  luy  mon- 
stroient  à  cette  fois ,  en  leur  requérant  que  ils  s'ap- 
pointassent et  ordonnassent  à  toutte  puissance  pour 
résister  allencontre  du  duc  de  Bourgongne;  lequel, 
contre  le  vouloir  du  roy  ,  en  allant  contre  sa  def- 
,    fense ,  enfraignoit  la  paix ,  en  leur  certifiant  que 
I    il  ne  Ta  voit  point  mandé  ne  escript  qu'il  venist  à 
Paris;  puis  demanda  le  chancellier  du  duc  de 
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Guyenne  ,  s'il  esloit  ainsi  que  il  a  voit  dîct ,  et  il 
respondit  que  ouy.  Icelles  parolles  dictes,  les  sei- 
gneurs dessusdits  se  départipent,  et  cheTauefaè- 
rent  au  long  de  ta  vil|e  de  Paris ,  en  tirant  droit  à 
la  Croix  du  Tiroir  :  devant  laquelle  Croix  ils  sV- 
restèrent;  et  là ,  le  chancelliei^  du  duc  de  Guyenne 
hurla  au  peuple,  disant  telles  parolles  ou  senobla- 
Mes  qu'il  leur  avoit  dictes  en  Grève  devant  la 
maison  de  la  ville.  Icelles  choses  faictes  et  dictes, 
le  duc  de  Guyenne  s'en  alla  à  son  hostel  du  Lou- 
vre ;  le  roy  de Sézilie  à  la  bastille  Sainct- Antoine; 
le  duc  d'Orléans ,  à  Saine trMartin-des-(]hamps  ;  le 
comte  d'Erminacq,  à  l'hoslel  d'Arthois  ;  le  duc  de 
Berry ,  au  Temple  ;  et  les  aullres  seigneurs  parm? 
la  ville.  Lesquels  soigneusement  et  diligemment 
y  chevauchoient^  par  double  que  aucune  rameur 
ne  s'y  feisl,  et  firent  clorre  touttes  les  portes  « 
excepté  la  porte  Sainct  -  Jacques  et  Sainct  -An- 
toine ;  et  9  à  la  vérité  dire^  ils  estoient  en  grand 
doubte  f  quelque  puissance  qu'ils  eussent ,  doub- 
tant  la  Taveur  que  pluiseurs  de  Paris  avoient  an 
duc  de  Bourgongne  ^  qui  estoit  logié  à  Dampmar- 
tin  ,  en  Goiielle.  Le  duc  de  Bourgongne ,  ruent 
jnoult  honorablement  ses  gens  de  la  duché  et 
comté  de  Bourgongne  qui  estoient  là  venus  ;  et,  en 
après,  se  délogea  et  priist  son  chemin  tout  droit 
dedans  la  ville  de  Sainct-Denis.  Le  troisième  jour 
après  5  envoya  à  Paris 'son  roy  d'armes  d'Arthois, 
poi'ter  lettres  au  roy,  aussi  à  la  royne,  au  duc  de 
Guyenne/  et  à  ceulx  de  la  ville  ,  requérant  au  roj 
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qu'il  lui  pleusist  estre  content  qu'il  allast  devers 
*  liiy  pour  lui  dire  la  cause  de  sa  venue  >  lequel  es- 
loit  contendant  à  toute  bonne  fin  ,  et  que  là  n'étoit 
venu  pour  faire  guerre,  ne  pour  malveillance  nulle; 
mais  estoit  venu  au  mandement  de  monseigneur. 
(jfe  Guyenne ,  pour  obéir ,  ainsi  que  tenu  estoit;  et 
avoit  le  duc  de  Bourgongne  ,  avec  lui ,  six  à  sept 
mille  combattants.  Or  est  vrai  que  le  roy  d'armes 
cuida  bien  faire  son  message ,  et  présenter  s^s  let- 
tres ,  car  il  avoit  esté  mené  en  un  hosteî,  en  la  ville 
de  Paris:   auquel  hostel,   deux  on   trois  heures 
après  ce  qu'il  y  étoit  arrivé,  alla  devers  luy  un 
homme  qu'il  ne  cognoissoit,  qui  lui  dict  que  tost 
4?t  hastivemenlil  s'en  retournast,   ou  il  seroit  en 
danger  de  sa  personne.  Et  ainsi,  que  le  roy  d'ar- 
mes estoit  à  cheval  pour  s'en  retourner  devers  son 
,    maistre,  trouva  le  comte  d'Erminacq  qui  lui  dit^ 
que  §e  luy  ne  aultres ,  de  par  le  duc  de  Bourgon- 
gne, relournoient  plus  dans  Paris,  on  luy  feroit 
trancher  la  teste.  Ainsi  retourna  saps.  rien  beso- 
gner, et  raconta  au  duc  deJBonrgongne  la  rudesse 
que  il  avoit  trouvée;  lequel  en  fust  desplaisant. 
Pourquoy  il  assembla  son  conseil  ;  si  lui  fust  cori-^ 
seillé  de  lui  mettre  très  matin  aux  champs,  et  à 
toutte  sa  puissance,  montéj?  et  armé^*  un  chacun 
au  mieux  que  faire  se  polroit ,  et  en  belle  ordon-^ 
^fiance  tirassent  leur  chemin  droit  à  la  porte  de 
Mont-Martre ,  laquelle  chose  fut  ainsi  faicte. 

Mais  ils  trouvèrent  la  porte  close,  devant  laquelle 
ils  se  mirent  en  bataille  en  très  belle  ordonnance. 
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Orestvraiqueleduc  de  Bourgogne  ordonna  quatre 
de  ses  chevaliers,  lesquels  il  fit  mettre  hors  de  la 
bataille ,  auxquels  il  ordonna  qu'ils  se  tirassent 
vers  la  porte  Sainct-Honouré,  et  que  ils  trouvassent 
manière  de  parler  à  ceux  qui  gardoient  la  porte, 
pour  leur  dire  et  remontrer  la  cause  qui  Tavoil  là 
amené,  et  avec  les  quatre  chevaliers  ordonna  son 
roj  d'armes  d'Arlhois  pour  aller  devant  la  porte; 
mais  quand  le  roy  d'armes  requist  aux  gardes  de  la 
porte ,  que  ils  parlassent  à  lui  pour  faire  le  message 
des  quatre  chevaliers,  icealx  gardes  répondirent, 
que  ils  n'avoient  cure  de  parler  à  lui ,  disant  que 
bientost  s'en  retournassent ,  ou  sinon  on  tireroil 
après  lui,  et  aultremeut  ne  parlèrent.  Cependant 
Enguerran  de  Bournonvilleestoit  descendu  à  pied, 
en  sa  compaignie  quatre  combattants  portant  l'éten- 
darddu  duc  deBourgongne,  espérantque  seaucuns 
de  Paris  le  veoient ,  ils  se  metteroient  sus  à  puis- 
sance pour  faire  ouvertures  d'aucunes  des  portes; 
mais  rien  n'en  advint/et  commencèrentà  tirerd'ar- 
fcileslre  sot  les  gehS  du  duc  deBourgongne.  A:  la  re- 
traite en  y  eut  de  navrés,  nonobstant  que  les  gens 
du  duc  deBourgongne  leur  disoient  qu'ils  ne  vou- 
toient  point  de  guerre,  mais  de  tous  points  vou- 
loient  entretenir  la  paix ,  et  aussi  ne  firent  oncques 
semblant  de  voiloir  mal  à  quelque  personne  qui  de- 
dans Paris  fust.  i^uand  le  duc  de  Bburgoôgne  veid 
que  rien  ne  profitoît  estre  devant  la  ville  de  Paris , 
ne  nul  n'avoiet  voulu  parler  à  lui,  ne  à  ses  gens, 
il  s'en  retourna  dedans  la  ville  de  Sainçl-Denis  ,où 
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il  ordonna  certaines  lettres  ^  quesecrettement  il  fit 
aitacher.au  portail  Noslre-Danae  de  Paris  ,  au  Pa- 
lais et  autres  pluiseurs  lieux  ,  contenant  que  par 
le  mandement  de  monseigqeur  de  Guyenne ,  dont 
il  avoil  plusieurs  lettres  signées  de  sa  main^al  s'es- 
toit  mis  sus  en  armes  pour  soi  employer  au  bien  du 
Toj  ,  du  duc  de  Guyenne  et  du  royaulme ,  et  aussi 
pour  les  mettre  hors  du  d^anger  où  ils  éioienten 
servitude,  et  que  nul  ne  pensast  qgeil  youlsist  avoir 
Fadministration  et  gouvernement  en  quelque  ma- 
nière, ne  vouloir  adommagier  la  bonne  ville  de 
Paris,  et  qu'il  étoit  prest  :de  entretenir  tout  ce 
que  par  l'ordonnance  du  roy  ayoît  juré  et  promis , 
et  s'en  retourner  en  ses  pay§  î  mai^  que  les  aultres 
seigneurs,  c\\ii  dedans  Paris  étoient,  vaulsissent 
rdtr.e  le  semblable;  et  se  dpniiioit  de  merveilles^ 
pourquoy  Qn  n'a  voit  vollu  recevoir  ses  lettres,  et 
aqssi  que  ,  3aus  invasion  de  traict  aucunement^ 
s'étoit  trouvé  devant  la  ville  de  Paris ,  pour  faire 
exposer  aucunes  besognes  touchant  lo  bien  de  la 
paix  et  du  royaume  ;  toute^fois  on  avoit  ,tiré  et 
ble;(f$é  aucuns  de  ses  gens ,  et  tequerroit  à  .tous  les 
biea:voeullçins  et  sujets  du  roy  qu'ils  le  vaulsi$sent 
aider  etconforter  contre  tous  ceux  qui  ainsy  avoient 
Dtiis  en  danger  et  servitude  le  duc  de  .Guyenne- 
Telles  paroles  ou  semblables estoient  èsdites' lettres 
donnée3  à  Saint-Denis,  le  1 1  de  février  i4i3»  Quand 
ces  lettres  furent  ainsi  trouvées  en  plusieurs  por- 
taux  dedans  Paris,  furent  mpntrées  au  conseil  du 
roy  et  des  princes  qui  là  estoient  ;  pour  laquelle 
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cause  fut  reo forcé  le  guet  et  garde  de  Paris.  Ce 
temps  durant  que  le  ducdeBourgongne  estoitlogé 
à  Sainct-Denis  ,  le  seigneur  de  Croy  qui ,  en  sacom- 
paignieestoii ,  ordonna  vingt  hommes  d'armes  sages 
et  prudents,  et  vaillants  et  très  bien  montes;  les- 
quels trouvèrent  manière  de  passer  la  rivière  de 
Seine  auprès  de  Conflans;  lesquels  çhevauchèrentle 
plus  secrettement  que  ils  polrent  jusques  enla  ville 
do  Monl-le-Hérj ,  eulx  disans  au  duc  dé  Bourbon, 
que  là  ils  estoient  venus  pour  faire  son  logis.  Mes- 
sire  Jean  de  Croy,  fils  du  seigneur  de  Croy,  pri- 
sonnier dedans  le  chastel  de  Mont-le-Héry ,  estoit, 
par  le  moyen  d'un  châteliàin  ,  qui  céans  legouver- 
Doit ,  adverty  de  la  venue  desdits  vingt  hommes 
d'armes.  Or  est  vrai  que  à  celle  heure  que  ces  vingt 
homme  d'armes  arrivèrent  à  Mont-le-Héry.  mes- 
sire  Jean  de  Croy  ouy  messe  en  une  chapelle  auprès 
de  la  porte  du  chastel.  La  messe  oyé,  iceuli 
hommes  d'armes ,  qui  nn  bon  cheval avoient  amené 
pour  messire  Jean  de  Croy ,  se  trouvèrent  assez 
prests  ;  et  incontinent ,  sachans  leur  besogne  eslre 
presteetqueih  povoient  bien  emmener  messire  Jean 
de  Croy^  se  tirèrent  vers  lui  et  le  firent  monter  à 
cheval.  Ainsi  que  messire  Jean  de  Croy  montoità 
cheval  ,  aucuns  de  la  place  allèrent  devers  messire 
Collard  deCalleville,  càpitaihe  du  chastel ,  et  garde 
de  messire  Jehan  de  Croy,  qui  fut  de  ces  nouvelles 
moult  esmerveillé,  car  en  rien  ne' se  doultoit.  Lors 
il  accourut  en  grand  diligence  à  la  porte  ,  et  véant 
messire  Jehan  dé  Croy  à  cheval  et  hors  de  sa  main  el 
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puissance/dit  :  ce  ah  l  monseigneur  y  se  vous  en  allez 
»  ainsi,  je  snisdétruit  de  corps  et  decbevance.»  Mes- 
sire  Jehan  lui  respondit  :  «  De  votre  ennuy  et  dom- 
»>  mage  me  déplairoit.Toutefois ,  à  TaidedeDieu,  j'ai 
»  intention  de  m'en  aller;  mais  si  vous  voilez  venir 
»  a  vecraoi ,  les  biens  de  monseigneur  mon  père  et  les 
»  miensne  vous  fauldront  point,  h  Et  en  ce  point  se 
partit  messire  Jehan  de  Croy;  et  messire  CôUard  de 
Galleville  ,  demeuraat  tendant  Tadventurede  Dieu 
et  telle  que  advenir  lui  porroit.  Les  vingt  hommes 
d'armes $e  conduirentsi  sagement,  qu'ils  se  trou- 
vèrent dedans  la  ville  de  Saiuct-Denis  atout  més^- 
sire  Jehan  de  Croy.  LeducdeBôurgongnequi  tou- 
jours avoit  espoir  d'avpir  nouvelles  de  Paris ,  de 
rechef  envoya  son  roy  d'armés  d'Arthois  ,  portant 
lettres  devers  le  roi  de  Sézille  et  devers  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Berry,  pour  eux  signifier  la  cause 
de  sa  venue,  en  eux  requérant  que  ils  vouUis- 
sent  souffrir  que  il  parlast  au  roy  et  au<  duc  de 
Guyenne  ,  ou   à  tout  le  moins  que  ses  gens  y 

peuissent  parler  disant  o.utre  qpi  ;i1$  laissa  pour 
le  roi  dominer  et  gouverner  ^  sans  le  tenir  en 
servitude  et  par  espécial  le  duc  de  Guyenne  , 
lequel  ils  détenoient  à  sa  grande  déplaisance  ;  mais 
qu^pd  leroj  d'armes  fdt  à  la  porte  Sainct-Antpine  , 
pn  lui  dit  qu'il  s'en  retournast  atout  ses  lettres,  et 
que  il  n'entreroit  point  dedans  Paris.  Qiîartd  le  roy 
d'arnf)es  oy  cette  réponse  qui,  très  ruden^ent  et 
très  rigoureusement  lui  ftil faite,  il  prit  un  baston 
fendu,  dedans  lequel  ilmeit  ses  lettres,  et  devantla 
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porte  lesfichaen  ter|re^  et  là  les  laissa  ;  et  le  plus  tost 
qu'il  poeult  retourna  à  Sainct-Deniâ  verssonnnaitre, 
lequel  fut  plus  mal  coulent  que  deyant.  Quand  le 
duc  de  Bourgongne  veii  que  il  perdait  temps ^  et 
que  venir  ne  pooil  à  son  intention  ,  il  condod  de 
s'en  retourner  en  son  pays  de  Flandres ,  et  laissa 
garnison  a  Gompiengne  et  à  Soissons  ;  c*est  assa- 
voir, à  Gompiengne  ,  messire  Hugues  de  Laanoj» 
le  seigneur  de  Saint» Légier  et  plxrsieurs  dulres  ; 
à  Soissons ,  messire  Collart  de  Fiennes  ,  Ën^er* 
rand  de  Bournonville^t  autres  gens  de  guerre.  Et 
fut  conclnd  par  le  due  de  Bourgongne,  avec  sa  che- 
valerie et  les  bonnes  villes ,  que  jusquesàtaotqoe 
le  roi  et  sou  fils  le  duc  de  .Guyenne  seroient  en 
franchise,  sans  estreainsi  déten  us,  et  qu'ils  gouvet^ 
neroient  ainsi  par  telles  pepsoiines  que  ilsvoal- 
droiept ,  et  que  cmxx  qui  ajinsi  les  teooient  et  leurs 
geos  seroient  chascun  en  leurs  pays  ,  si  comme  lui 
duc  de  Bourgongne  et  ceuK  de  son  parti ,  qn'ils 
$'ojffroient  eulx  en  aller  en  leurs  pays,  ils  ne  deb- 
vroient  point  d'obéisSaificeaux  mandements  donnés 
par  l'advis  et  conseil  desdits  seigneurs ,  ne  deceulx 
de  leur  parti.  Lesquelles  choses  le  duc  de  Bour- 
gongne signifia  à  pluiselirs  bortnes  villes  ,  en  les 
requérant  de  par  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne, 
qu'ils  le  voeullent  aider,  et  eux  joindre  avec  lui; 
et  en  ce  faisant  eux  et  chacun  d'eux  acquitteront 
leur  loyauté ,  et  en  seroAt  recommandés  toute  leur 
vie  ,  en  les  promettant  de  les  aider  et  conforter  de 
tout  son  pbvoir,  et  de  ce  leur  bailler  lettres.  Ces 
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îLoses  faites ,  le  duc  de  Bourgongne  s'en  alla  en  sa 
rille  d'Arras ,  et  lerïionrg'uignons  de  la  duché  et 
îomtéquileesloient  venus  servir,  il  les  envoya  tenir 
les  champs  es  pays  dé  Gâtnbresis  et  de  Therasche, 
sur  les  lerres  de  messire  Hobert  de  Bar,  comte  de 
Marie. .  Et  quant  il  fu^t  strJ^^ivé  en  sa  ville  d'Arras , 
il  assembla  les.  trois  estais. de  son  pays,  et  par  espé- 
cial  les  nobles^  pour  leur  comimtiniqiier  ses  affaires, 
et  si  leur  lit  dire  par  le  seigneur  d'Ollehàin  la  causç 
qui  Tavoit  mené  à  Paris.  Ces  remonstrations  faites, 
toute  la  noblesse  qui  là  estoit  lui  promirent  de  lé 
servir  allbneontre  de  tous  ses  adversaires^  excepté 
le  roy  et  ses  enfants  ;  en  ce  conseil  et  assemblée  , 
ordonna  le  duc  de  Bourgogne  lettres  pour  envoyer 
en  plusieurs  bonnes  villes  du  royaume/  lesquelles 
contenoient  toiït  le  démené  de  «on  voyage  devant 
Paris,,  et  comment  par  lettres' de  Tuon^èigneur  de 
Guyenne  il  y  étoit  allé  ;  et  finablementétôit  con- 
tenu  es  lettres  ,  comment  le  roy  et  le  dite  djè 
Guyenne  étoient  comme  prisoùniers  ;  leurrèquelp- 
tafàl  qu'ils  ne  vôulsissent  obéir  aux'leltres  ïïeaux 
mandements  quelconques),  tant  qu'ils  fussent  au 
^  gouvernement  de  gens  oii  lors  éstoiewt.  Ces  choses 
faites  et  envoyées  lesdiles  lettres  avec  lé  ^idinius 
de  trois  lettres  que  le  duc  de  Guyenne  lui  avoit  en- 
voyées', et  s'en  retourna  en  son  pays  de  Flandres. 
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CHAPITRE  XXXV. 

I 

Des  raandemens  que  le  roy  feit  [kiblier  par  son  royaume  à  i'enconti 
du.  duc  de  Bourgongn«>  en  le  bannissant  et  privant  de  toutes { 
CCS  et  bienfaits,  aosemble  aes  fayorables  amis  et  ailiés,  en  li 
impirant  crimes  horribles  et  détestables. 

• 

On  faut  parler  des  princes  qui  dedans  Paris  es- 
toient,  vrai  estqae  après  le  parlement  du  duc  de 
Bourj^ongne,  delà  ville deSaint-Denis,  le  royetles 
aulre^  princes  qui  là  estoien  t,  sceuren t  que  le  ducde 
Bourgongne  avoit  mis  garnisons  es  villes  royales, 
pour  laquelle  cause  furent  mestnejrveiUés ,  disant 
qu'il  montroit  qu'il  vouloit  venir  à  tagoerre^  elpour 
y  obvieret  résister,  le  roy  fit  faire  mandements, les- 
quels il  envoya  piiblier  partout  son  royaume,  con- 
tenant en  effet  que  le^duc  de  Bourgongne,  contre 
le  mandeaieat  et  dèffirace  de  lui>  et  mesmemeot 
contre  la  paix  paretix  jurée ,  avoit  fait  grand  roao- 
«  déments  et  assemblée  de  gens  d'armes,  étoitallé 
devant  la  ville  de  Paris  ^  et  à  son  retour  mis  garni- 
son es  villes  royales,  et  avec  ce  tenoit  gens  d'ar- 
mes sur  les  champs  ,  pillants  et  robants  le  potff 
peuple.  Pour  laquelle  causeleroimandoit  qu'iUos 
crié  à  son  de  trompes,  que  toutes  gens  de  guerre 
fussent  prests  pour  servir  le  roi ,  sur  confiscations 
de  corps  et  de  biens.  Après  la  publication  desman- 


v^ 


^i3)  DU    s'    DE    SAINT-inîMY.  /^lO 

stneuls  dessus  dits,  ceux  (fwi  avoient  tenu  le  parti 
a  duc  cleBoiirgongne  à  Paris  et  à  Tenviron,  furent 
ioull  oppressés.  Plusieurs  furent  pris'et  décapités , 
t  leurs  hiens  confisqués ,  et  avec  che  fut  o^donné 
n  mandement  royal,  envoyé  par  les  baillages  et 
enecba  lissées,  par  lequel  le  roy  les  privant  de  toutes 
grâces  et  bienfaits  ,  en  bannissant  le  duc  de  Bour- 
fongne,  Jui,  ses  favorables  amis  et  alliez  ,  pour  le 
:Tès  cruel  et  dampnable  homicide  perpétré  et  com- 
mis en  la  personne  du  duc  Loys  d'Orléans  ;  et  avec 
ce  tous  les  faits  que  povoit  avoir  faict  ou  fait  faire  le 
duc  de  Bourgongne ,  et  tous  les  maux  que  on  pour- 
roitdire  ne  penser  atlenconlrede  lui,  esloient  mis 
par  escript  es  icellwl  mandement,  disant  que  il 
avoit  faict  plusieurs  fois  questionner  et  tourmenter 
plusieurs  personnes,  les  uns  faits  morir  sous  om- 
bre de  justice,  sans  cause  et  sans  raison ,  lésa'ultres 
morir  de  faim  en  prison ,  sans  confession  ,  sansaul- 
très  sacrements  ecclésiastiques  ,  et  les  faisant  jeter 
aux  champs ,  aux  chiens,  sans  voUoir  souffrir  qu'ils 
eussent  sépulture,  ne  que  leurs  enfants  nouvelle- 
ment nés  fussent  baptisés  ,  qui  est  expressément 
contre  nostre  foi.  En  ces  choses  fit  foire  horribles 
cruautés  ,  et  les  plus  grands  inhumanités  que  onc- 
qnes  fuissent  veues  ne  oys ,  et  plus  sous  ombre  de 
guerre  ,  qui  n'estoit  pas  au  roy ,  ne  devoit  estre, 
mais  au  duc  de  Bourgogne ,  et  pour  son  fait  parti- 
culier. Et  avec  ce  ,  disoil-on  que  le  duc  de  Bour- 
gongne  faisoit  lever  sur  les  sujets  du  royaulme 
merveilleuse  finance,  tant  par  tailles ^  emprunts. 
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réformalioDS ,  trésors  d'église  es  cours  de  parte- 
roent  y  de  chastellet  et  ailleurs  mises  en  dépoti 
et  aullres  sommes  de  deniers  qui  estoient  mises  et 
consignées  ou  profit  de  femmes  veuves  et  d'enfants 
maindres-dans  (mineurs),  pour  cause  de  retraites 
rachapt  de  revenus  ou  héritages  ;  et  tant  demaoi 
ionumérables  estoient  audit  mandement,  comme 
le  tout  se  peult  venir  es  chroniques ,  où  ils  estoieti 
bien  au  long  spéciHez  et  déclairez. 


CHAPITRE  XXXVL 

Gomment  les  chaisnes  de  la  riile  de  Paris  furent  ostées ,  et  les  baston 
inyasibies  et  deffensables  deffendns  de  porter  aulx  PiriaenSjtf 
leurs  armures  ostées  ;  et  comment  les  articles  de  maistre  JeanFeâ» 
que  aultrefois  avoit  proposés  ,  furent  ars  publiquement. 

Vous  avez  ouy  comment  le  duc  de  Boorgoognct 
après  son  partementdu  pays  de  France  ^  s'esloilre- 
traict  en  son  pays;  mais  ce  nonobstant,  les  ducs  de 
Berry  ,  d'Orléans  et  aultres,  n*avoient  fiance nulfc 
en  ceux  de  Paris  ;  et  toujours  les  soupconnoient 
estre  Bourgaignons.  Pour  laquelle  cause  fat  ap- 
pointé et  ordonné  messire  Tannegay  du  Chastel, 
lors  prévost  de  Paris  ,  et  Remonnet  de  la  Guerre, 
par  l'auctorité  du  roi  et  de  son  grand  conseil^  ^*^' 
toutes  les  chaisnes  servans  aux  rues  de  Paris;  les- 
quels les  firent^  par  doubte  de  mutation  du  petfpl^) 
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iener  au  Louvre el  en  la  bastille  Saint-Antoine;  et 
rec  ce  furent  les  bourgeois,  manants  et  habitants 
e  Paris  ,  contrafints  de  bailler  toutes  leurs  armu- 
6s  ,  lesquellet»  furent  aussi  portées  au  Louvre  et 
n  la  bastille.  Et  avec  ce  leur  fut  deffendu  de  por- 
&rl>astons  invasibles  ou  deffensabJes  -,  et  si  leur  fut 
effendu  la  garde  des  portes,  et  les  faisoient  gar* 
1er  les  Orliénois  aux  dépens  de  ceux  delà  ville. 
Poiis  les  jours  grands'  chevauchies  de  gens  d'ar- 
nes  alloient  avant  la  ville,  et  y  faisaient  gaits  de 
ïuit  el  de  jour  aux  portes  et  à  là  muraille.  Pour  la- 
juelle  cause,  ceux  de  la  ville  de  Paris  ,  véans  qu'ils 
îstoîent  mis  en  telle  subjection  ,  et  que  toute  def- 
fertce  on|mettoit  sur  eux ,  ils  conchurenttellehayhe 
dlencontre  du  comte  d'Erniinacq  ,  que  oncques 
puis  ne  l'aimèrent  ;  et  depuis  bien  lui  montrèrent 
comme  il  sera  dit  en  après.  En  ce  mesnie  temps,  le 
roy  envoya  plusieurs  lettres  et  mandements  conte- 
nants en  effet  éomme  autrefois  il  avoit  escript  et  en- 
voyé pluiseurs  lettres  aux  bonnes  villes  de  son 
royaume ,  pour  séduire  le  poeuple ,  pour  parvenir  à 
sa  mauvaise  et  maudile  entr,eprise.  Et  avec  ce  fu- 
rent envoyées  aultres  lettres  de  par  le  roy ,  aux  no- 
bles du  pays  d'Arthois ,  aux  baillis  de  Tournay  et 
de  Vermandois  ;  par  lesquelles  il  deffendoit,  sur 
grosses  peines  ,  que  de  là  en  avant  ils  ne  s'amassas- 
sent avec  le  duc  de  Bourgongne,  ne  raccompagnas- 
sent ne  lui  ne  les  siens ,  en  quelque  manière  que 
cefust;  mais  tantôt  et  incontinent,  se  préparassent 
pour  servir  le  roy  :  car  par  laide  de  Dieu  ,  il  avoit 
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iiitenlion  de  punir  et  humilier  le  duc  de  Bourgon- 
gne.  En  ce  temps,  l'évesque  de  Paris,  à  la  requeste 
de  l'université  /  envoya  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  pour  sçavoir  s'il  vou|oit  advouer  maistre  Jean 
Petit  des  articles  que  autrefois  a  voit  proposés  à  sa 
requesle  contre  le  feu  duc  d'Orléans;  et  le  duc  de 
Bourgon^ne  respondit  au  message  que  il  nele  vouloit 
porter  ni  advouer ,  sinon  en  son  bon  droit.  Le  mes- 
sagière  retourné  à  Paris,  à  l'évesque,  la  responseoje 
par  l'inquisiteur  de  la  foi ,  fut  ordonné  que  lesat- 
ticlesqueavoit  presché  publiquement  maistre  Jeao 
Petit,  seroient  arses  publiquement,  présent  iede^ 
gé,  et  tous  autres  qui  veoir  le  voldroient.  Et  ainsi fot 
fait.  Et  fut  renommée ,  que  on  croit  quérir  lesosdo- 
dit  maistre  Jean  Petit,  quiestoit  Irespasséetenlem 
en  la  ville  de  Hesdin ,  pour  les  faire  ardoir  en  la 
ville  de  Paris ,  ou  lieu  où  les  articles  avoient  élé 
arses. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

De3  mandemenset  remontrances  que  le  duc  de  Bourgongne  feit  aun 
nobles  de  sou  pays  d'Arthois  et  de  Picardie  ;  et  de  la  maladie  fpj 
alors  rëgnoit  au  royaume  de  France ,  nommée  la  coqueluche. 

Le  duc  de  Bourgongue,  ouyt  nouvelles  qo« 
le  roy  faisoit  grand'  assemblée  de  ge;is  d'arme*/ 
pour  laquelle  cause  il  manda  les  nobles  de  son 
pays  d'Arthois   et  de  Picardie ,  pour  eslre  à' 
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ers  lui  en  sa  ville  d'Arras,  et  leur  retnontroit  qpe 
a  voit  eu  certaines  nouvelles  ,  que  le  roy  et  le  duc 
e  Guyeïïïï^  étoientdu  tout  tournés  contre  lui  par 
à  moyen  de  ceux  qui  les  gouvernoient.  Si  leur  fut 
[lontré  les  lettres  esçriptes  de  la  main  du  duc  dé" 
luyenne,  etavecceleurfit  dire  qu'il  a  voit  laissé  se» 
^ens  es  villes  de  Compiengne  et  de  Soissons ,  pour 
e  bien  du  rpy.  Toutefois  ,  il  sçavôit  dé  vérité,  que 
'assemblée  que  leroj  faisoit,  c'étoit  pour  recouvrer 
celles  villes  ;  pour  laquelle  cause  il  requéroit  aux 
nobles  qu'ils  lui  voulsissent  bailler  conseil  et  aide, 
)  quoi  lui  fut  répondu  de  tous,  que  volontiers  le  ser- 
viroient  àllencontrede  tous  ses  adversaires,  réservé 
le  roi  et  ses  enfants.  Mais  le  seigneur  de  Ronq  dit 
plus,  car  il  dit  que  il  serviroit  contre  le  roi  et 
contre  tous  aultres  qui  grever  lui  vauldroient.  Et 
en  ce  teuips  régnoit  une  "maladie  par  tout  le 
royaume  de  France,  qui  tenoiten  la  tête,  dont 
plusieurs  josnes  et  vieux  mouroient ,  laquelle  ma- 
ladie se  nomme  la  cocquelucer 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

* 

'De  l*ftmëe  qae  le  roy  mist  sus  contre  le  duc  deBourgongne,  etctp- 
ment  la  ville  de  Compiengne  feot  assaillie,  où  le  roy  se  troana 
personne  i  et  comment  la  yilie  luy  feut  rendue  par  appoincteneDt* 

La  royne  et, le  diic  de  Guyenne  tindreni  consril, 
auquel  fui  conclud  de  faire  guerre  au  duc  deBofl^ 
gorigne  et  à' ses  alliés^  et  se  tint  le  second  joarde 
mars  en  celluy  an  ;  où  furent  assemblés  en  i'hoâfil 
de  Sainct-Pol ,  la  royne  et  le  duc  de  Guyenne  ,poBr 
ce  que  le  roy  esloit  malade  :  là  furent  plusieoTS 
pripces  et  prélats;  auquel  conseil,  par  la  boocie 
du  chancellier ,  fut  remonstré  bien  au  long  Testât 
et  gouvernement  du  duc  de  Bourgorigne ,  et  com- 
ment il  s*estoit  conduit  rigoreusement  contre  le 
roy  et  les  seigneurs  de  son  sang ,  par  plusieurs  et 
diverses  fois ,  depuis  la  mort  du  duc  Loys  (l'0^ 
léans ,  et  plusieurs  aultres  remonstrances  ;  requé- 
rant aux  princes  qui  là  estoient^  que  sur  la  %, 
serment  et  loyaulté  qu'ils  dévoient  au  roy ,  le  vol- 
fissent  conseiller ,  et  le  duc  de  Guyenne  son  ffl«. 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  contre  le  duc  deBour- 
gongne.  Ot  est  vray  que,  après  que  la  matière,  qo» 
grande  estoit ,  ot  esté  bien  débattue ,  fut ,  par  I* 
bouche  de  TarchevesquedeSens,  dit,  derautoritéel 
ordonnance  de  tous  ceulx  qui  là  estoient,  que  ho- 
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en^nt  et  de  raison  le  roy  povoit  et  devoit  faire 
juerre   au  duc  de  Bourgongne  ,  considérées  les 
manières  qu'il  avoit  tôusjours  faict  et  tenues,, et 
tenroit  à  Tencontre  du  roy,  du  duc  de  Guyenne, 
3t  de  tout  le  bien  du  royanlme.  Si  fut  conclud  que 
le  roy,  en  sa  personne ,  se  metteroit  sus  avec  sa  * 
puissance  pour  faire  guerre  au  duc  de  Bourgongne, 
ses  alliés  et  aydans;  et  là  fut  faict  promesse  même-  , 
ment  de  la  royne,  du  duc  de  Guyenne ,  et  de  tous 
les  aultres ,  que  jamais  n'attenderoient  à  quelques 
ambassades  ,  lettres  ,  ou  aultres  choses  qui  puis- 
sent venir  de  par  le  duc  de  Bourgongne  ,  jusques 
à  tant  que  luy  et  les  siens  seroient  humiliés,  et  du 
\out  remis  en  Tobéyssance  du  roi  et  de  son  conseil. 
La  guerre  conduite,  le  roy  fit  son  mandement  par 
tout  son  tôyàulme,  plus  grand  que  oncques  en  slà 
vie  n'avoil  faict ,  et  pareillement  le  firent  tous  les 
princes  qui  là  esloient ,  et  tant  que,  en  peu  de 
temps ,  grand  nombre  de  gens  d'armes  se  trouvè- 
rent en  risle-de-France,  et  en  la  marche  d'environ. 
Icelle  assemblée  faicte ,  furent  envoyés  aulcuns  ca- 
pitaines devant  la  ville  deÇompiengne ,  qui  mirent 
le  siège  devant  la  ville  de  Compiengue  de  l'un  des 
coslés ,  en  attendant  la  venue  du  roy;  et  afin  que  les 
gens  du  roy  ne  poussent  loger  à  leur  ayse ,  ceulx  de 
dedans  la  ville  ardirent  et  démollirent  les  faulx- 
bourgs  de  lâdicte  ville,  et  plusieurs  notables  édi- 
fices, tant  églises  comme  maisons.  Mais  ce  nonob- 
stant, les  François  ne  se  laissèrent  pas  à  loger,  et 
de  £aict  firent  ponts  sur  la  rivière  d'Oyse ,  afin  d'as- 

27, 
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siéger  la  ville  du  tout  en  tont^  ainsi  qu'ils  firent. 
Et  le  merquedy  de  la  semaine  peneuse,  qualriesme 
jour  d'avril,  le  royissit  de  Paris  à  grand  estai,  et 
s'en  alla  à  Senlis  y  pour  illec  attendre  les  princes  k 
son  sang  et  de  son  armée.  En  laquelle  armée  on  fit 

%  porter  au  roy  et  au  duc  de  Guyenne  la  bande  et  en- 
seigne du  comte  d'Erminacq ,  dont  plusieorsse 

.  donnèrent  grands  merveilles  que  il  avoit  laisséson 
enseigne  ancienne,  et  que  ses  prédécesseurs  a  voient 
toujours  porté  en  armes  ,  c'est  assavoir  la  blaoche 
croix;  dont  plusieurs  feurént  mal  contents,  veo 
que  c'estoit  en  son  royaulme ,  et  veu  aussi  la  baode 
du  comte  d'Ertninacq  ,  laquelle  il  por  toit  par  dam- 
nation d'un  pape,  en  signed'amendisedel'ungdesei 
prédécesseurs,  pour  ung  forfait  qu'il  avoit  commis 
contre  l'Eglise.  Toutefois  la  plupaVt  de  cette ar* 
mée  portoient  les  deux  enseignes,  c'est  assavoir  1& 
croix  et  la  bande.  Au  commencement  de  l'an  l4'4> 
renouvelle  de  date  ,  c'est  assavoir  le  lundi  de 
Pasques ,  Tan  i4i4>  le  duc  de  Guyenne ,  premier 
fils  du  roy,  party  de  Paris  à  très  noble  conipaignie, 
et  alla  à  Senlis  où  estoit  le  roy  son  père.  Après  la 
venueduducdeGuyenneleroytantostaprèçsepartr 

pour  aller  au  siège  de  Compiengne  ,  et  feul  son 
premier  logis  à  Verlbrye ,  et  de  là  s'en  alla  au  siège. 
Et  quanta  la  royne  et  duchesse  de  Guyenne, eBes 
se  partirent  de  Paris  ,  et  s'en  allèrent  à  Meauk.  ea 
Brie,  et  le  duc  de  Berry  demoura  capitaine  de  h- , 
ris  ,  et  gouverneur  des  marches  d'environ.  Le  roi 
de  Sézille  s'en  alla  en  son  pays  d'Anjou  ,  et  d^P'^'^ 
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îvint  à  Paris,  mais  il  ne  feut  pas  tout  le  voyage 
vec  le  roy.4Jnan<l  le  roy  feul  arrivé  devant  la  ville 
e  Compiengne  ,  il  envoya  devers  ceulx  de  la  ville 
tn  officier  d'armes,  par  lequel^  il  leur  fist  non- 
hier  sa  venue,  en  les  sommant  qu'ils,  luy  feissent 
ouverture  pour  y  loger  luy  et  les  siens ,  comme  rai- 
on  et  comme  bons  loyaulx  dévoient  faire  à  leur 
ouveraîn  seigneur.  Ceulx  de  la  ville  respondirent 
|ue  très  volontiers  le  recevroient  luy  et  son  aisné 
ils  de  Guyenne,  avec  leur  estât,  et  non  autre- 
ment ,  laquelle  réponse  feut  faicte  au  roy  qui  autre 
lîhose  n'en  feit  pour  l'heure.  Si  feut  le  logis  du 
poy  ordonné  en  la  maison  d'ung  bourgeois  de  Com- 
piengne ,  séant  entre  la  ville  et  la  forest  f  et  le  duc 
de  Guyenne  feût  logé  en  l'abbaye  de  Royal-lieu,  et 
les  aultres  princes  tout  à  Tenviron  de  la  ville.  Ca- 
nons et  bombarbes  feurent  ajustés  ,  qui  domma- 
gèrent  la  ville  ;  plusieurs  saillies  et  escarmouches 
se  Taisoient  le  siège  durant.  Entre  les  aultres  eu  y 
eut  ung  dont  il  faut  faire  mention. 

Vrai  est  que  messire  Hector,  bastard  de  Bourbon, 
manda  à  ceiflx  de  Compiengne  que  le  premier  jour 
âemay  les  iroil  esmayer;  laquelle  chose  il  feil, 
monta  à  cheval ,  en  sa  compaignie  deux  cents 
hommes  d'armes  des  plus  vaillants  qu'il  pot  finer, 
et  avec  une  belle  compaignie  de  gens  de  pied  ,  et 
tous  ensemble  chacun  un  chapeau  de  mai  sur 
leur  harnois  de  festes,  allèrent  devant  la  porte  de 
Compiengne  nommée  la  porte  de  Pierrefons  ;  et 
avec  eulx  porloient  une  grand'  branche  de  may 
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pour  les  esmayer ,  «insj  que  promis  Tavoient  les 
chevalliers  et  escuyers  aveceulx.  Les  aul très  qoi 
dedans  la  ville  estoiént^  quy  savoient  celte  venue, 
s*estoient  préparés,  armés  etordonnés,  et  plusieurs 
montés  en  armes  ouvrirent  la  porte  ^t  feirentuDe 
saillie  sur  le  bastard  de  Bourbon  et  sur  ses  gens, 
en  laquelle  bataille  j  eut  maintes  belles  armes 
faictes  ,  dont  plusieurs ,  tant  d'un  costé  comme 
d'aullres ,  y  feurent  blessés  çt  navrés  ,  et  sy  en/ 
eut  de  morts  en  la  place.  Et  de  faict,  le  bastard  de 
Bourbon  eut  son  cheval  tuéisous  luy ,  et  s'il  n^eust 
eu  bonne  ayde^  eustesté  n)ené  prisonnier  dedaos 
la  ville  ;  toutefois  il  feul  très  bien  secouru  ,  et  sans 
grand'  perte  retourna  en  son  logis,  luy  elles  siens. 
Quand  ceulx  de  la  ville  se  veirent  assises,  et  leroj 
devant  eulx  à  sy  grand' puissance,  ils  conclurent 
d'envoyer  devers  le  duc  de  Bourgongne,  luy  requé- 
rant se  de  luy  auroient  secours^ou  quelle  choseil'tff 
plairoit  qu'ils  feissen  t.  Le  ducde  Bourgongne,  véant 
que  le  roy  esloitenpersonne,et  que  il  n'avoil  point 
gens  prêts  pour  lever  le  siège  ,  leur  manda  que  ils 
feissent  traité  et  poinctement  le  plus  honnorable- 
ment  que  faire  se  polroit. La  responsedu  duc  deBou^ 
gongne  venue  à  ceulx  deCorapiengne.  trouvèrent 
manière  de  parlementer  à  ceulx  du  siège,  et  ianÉ 
feut  exploité  que  la  ville  seroit  rendue  au  roy ,  par 
ainsy  que  tous  les  gens  de  guerre  quy  dedans  es- 
toient,  s'en  iroient  où  bon  leur  sembleroit  atout 
leurs  biens,  et  généralement  atout  c^  quy  leurap- 
parlenoil  ;  quant  aulx  habitants  de  la  ville,  ils  àe^ 
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noureroient  en  corps  et  en  bien  saufs,  et  sy  auroient 
lardon  ,  moyennant  que  ils  crieroient  merchy  au 
*oy,  Et  par  ainsy  feut  la  ville  de  Compiengne  ren- 
due au  Toy  ,  quy  feut  le  septième  jour  du  mois  de 
may.  Tan  j4i4-  Icelle  reddition  faicte^  et  les  Bour- 
^lîignotis    vidiés  ,   lesquels  s*en  allèrent  ou  pays 
d'Arthois ,  le  roy  et  le  duc  de  Guyerine  entrèrent 
dedans  la  ville,  où  ilsfeurent  faisans  bonne  chière 
par   aucun   temps.   Pendant  ce  temps,  le  comte 
Walleran  de  Saint- Pol  cbéy  de  son  cbeval  sy  rude- 
ment ,  qu'il  se  rompist  la  jambe;  et  pour  icelle  ad- 
yenture  ne  se  arma  point  en  icelle  armée;  dont  lès 
auôuns  dient  qu'il  faignoi t  estre. blessé,  ^fin  de  estre 
excusé  d'aller  au  mandement  du  roy,  et  pareille- 
ment estoit  requis  dû  duc  de  Bourgongne  que  il 
Vallast  servir  ,  et  airisy  par  la  blessure  ou  aultre- 
ment  ne  seryist  ne  l'ung  ne  l'aultre.  Et  pareille- 
ment messire  Jai^ques  de  Chastillon,  seigneur  de 
Dampierre,  admirai  de  France,  se  tint  toute  là  sai- 
son en  son  cbastel  à  Roulencourt,  où  on  disoit  que 
il  estoit  malade  ,  et  pour  icelle  armée  ne  servit  le 
roy  ne  le  duc  de  Bourgongne.  Toutefois  la  plus- 
part  de  leurs  gens  feurent  au  service  du  duc  de 
Bourgongne. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

•     \ 

Comment  Soissons  feut  assiégée  par  le  roy  «prinse  et  pillée  ,  les  égli» 
violées ,  et  de  ^ands  crimes  y  perpétrés. 

APRÈS  la  prise  de  Çompiengne,  leroy  pritsoD 
chemin  pour  aller  devers  Soissons  avec  toute  son 
armée;  si  exploita  chemin  y  tant  que  il  se  trour^ 
devant  la  cité  de  Soissons^  dont,  pour  le  duc  de 
Bour^ongne,  estoit  capitaine  Enguerran  de  Boa^ 
non  ville  ,  nonobstant  que  il  v  eusl  dedans  la  ville 
plusieurs  grands  seigneurs.  Le  roi  se  logea  en  une 
abbaye  nommée  Saint-Jean-des- Vignes ,  le  duc  de 
Guyenne  à  Saint-Crespin  ,  elles  autres  princes  tout 
en  tour ,  le  mieux  que  polrent;  et  de  Tautre  costé 
de  la  rivière  estoit  logé  le  comte  d'Erminacq.  Au 
prendre  le  siège  eust  de  grands  escarmouches,  car 
ceux  de  dedans  faisoien^t  ardoir  eX  démolir  églises, 
maisons  et  aultres  édifices,  et  nonobstant  on  n'y 
laissa  point  pour  tant  à  loger.  Le  roj  fist  sommer 
ceux  de  la  ville ,  comnie  leur  souverain  seigneur; 
mais  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  n'en  voul- 
drent  rien  faire,  espérant  d'avoir  secours  du  duc  de 
Bourgongne.  Après  ce  furent  appointées  bombardes 
et  canons,  dont  la  ville  fust  très  fort  battue ,  et  très 
fort  approchée.  Dedans  la  ville  de  Soissons  estoienl 
de  quarante  à  cinquante  Anglois,  entre  lesquels 
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ivoit  de  très  bons  archiers;  si  advînt  que  en  une 
aillie  que  ceulx  de  la  ville  feirent,  inessire  Hector, 
>astarcl  de  Bourbon,  à  Tescarmouche ,  et  au  re- 
)Ouler  ceulx  de  dedans  la  ville,  fust  navré  d'une 
lècbe  parmi  le  gorgerin  ,  qui  fust  faulsé  tout  cui- 
re ,  tant  que  le  fer  de  ladite  flèche  entra  dedans  la 
jorge  de  messire  Hector  ;  de  la  quelle  blessure  il 
illa  de  vie  à  trépas;  dont  le  duc  Jean  de  Bourbon 
!ust  moult  courroucé  et  merveilleusement  déplai- 
sant, et  aussi  furent  la  plus  grand  partie  de  ceux 
tle  Tost,  et  se  il  fust  fort  plaint,  ce  ne futpas  mer- 
veilles ,  car,  à  vérité  dire,  c'estoit  un  des  vaillants 
chevaliers  de  la  compagnie  ;  et  ne  sçay  poinct  se 
plus  vaillant  y  avoit.  Depuis  la  mort  du  bon  messire 
Hector ,  ne  fina  le  duc  de  Bourbon  de  pourchasser 
la  destruction  de  ceux  de  la  ville  de  Soissons ,  tant 
par  battures  de  canons  ,  d'approches  ,  que  aultre- 
ment;  et  defaict  fist  tant  que  journée  fut  prinse 
de  l'assaillir,  et  ordonnance  faicte  que  chacun  iist 
pourvéance  de  grandes  et  longues  bourrées  pour 
jelter  dedans  les  fossés  ;  et  tant  feut  procédé  que  la 
ville  fust  assaillie,  lesescbelles  dresséesaux  murail-  , 
les,  pour  combattre  main  à  main  à  merveilles.  Fort 
feut  la  ville  assaillie,  et  aussi  bien  defFendue.  Le 
duc  de  Bourbon ,  qui  mortellement  hayoit  ceux  de 
la  ville,  feut  de  ceux  montans  aux  eschelles^  et 
combattants  main  à  main  ;  et  en  combattant  feut 
abbattu  de  hault  en  bas  d'un  coup  de  hache ,  dont 
il  feut  si  fort  navré  que  on  cuidoit  que  il  fust  mort , 
et  feut  porté  en  son  logis,  en  tel  estât  qu'il  ne  con- 
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noissoit  ne  homme  oe  femme  ;  pour  laquelle  bles- 
suere^  lant  pour  entendre  à  luy  à  l'emporter,  qoe 
pour  la  vaillance  de  ceulx  de  dedans,  lassaolt 
feul;  de  tous  poincts  délaissé  ^  et  se  retrayoit  chr 
cun.  Mais  ne  demoura  guëres  que  on  commença  à 
crier  :  Ville  gaignée  !  dont  tousceoix  qui  estoient 
du  costé  vers  Sainct-Jean-des-Vignes  furent  moult 
émerveillez,  car  désjà  estoient  tous  retraits.  Mais 

est  vrai  iqu'il  y  avoit  dedans  la  ville  de  Soissonsao- 
cuns  Anglois  qui  avoient  eu  débat  et  noise  enb 
ville  ,  duquel  débat  n'a  voient  pas  eu  le  meilleur; 
pour  laquelle  cause  ils  avoient  conceu  hayne  àplo- 
sieurs  qui  dedans  la  ville  estoient,  et  pour  eaxven- 
ger  trouvèrent  façon  de  parler  à  aucuns  Anglois 
Bourdelois,  de  la  compagnie  du  comte  d'Erminacq, 
et  tant  y  en  bouttèrènt  qu'ils  furent  maislresde 
la  ville  ;  car  jamais  ceulx  de  la  ville  ne  se  fusscoi 
doublée  que  leur  ville  eust  éléprinse  parla,  et  sans 
oui^rir  la  porte  qui  murée  estoit ,  et  sans  avaler  le 
ponl  ou  la  planchette,  estoit  impossible  de  parla 
prendre  la  ville.  Or  est  ainsi ,  que  quant  les  gens 
du  comte  d'Erminacq  se  trouvèrent  puissants  de* 
dans  la  ville,  commencèrent  à  crier  :  Ville  gaignée. 
la  quelle  chose  plusieurs  des  gens  de  guerre  quib 
estoient  ne  le  povoient  croire  ,  et  de  faicten  farcot 
plusieurs  prins  et  morts,  lesquels  furent  trouve* 
en  la  garde  qui  leur  estoit  ordonnée  pour  la  ville 
delTendre.  Quand  Enguerran  vit  la  mal  adventorC; 
il  se  cuida  deffendre;  mais  sa  deffense  guèresne 
luy   valust,  et  feut  pris  et  fort  blessé  à  preflM 
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?nlre   lesquelles  blessures  en  avoit  une  au  front^ 
lont  il  estoit  fort  blessé.  Quand  ceulx  du  costé 
5ainct-Jean-des- Vignes  ouyrent  le  bruit  et  le  cry 
5n  la  ville,  véans  la  muraille  abandonnée  et  encore 
la  plupart  des  escbelles  dressées  saillirent  es  fossés, 
et  montèrent  amont  la  muraille,  qui  plus  n^estoit 
defiendue.  Ainsi  que  vous  avez  ouy,  la  ville  de 
Soissons   fut  prinse.  Or,  fault  ps^rler  de  la  pilié 
et  cruauté  qui  en  la  ville  feut  faicle.   Première- 
ment furent  bien  que  morts,  que  prins  en  la  place, 
qvie  têles  coupées,  que  pendus,  bien  de  mille  à 
douze  cents.  En  après  furent  toutes  les  églises  vio- 
lées ,  cassées ,  et  reliquaires  rompus  ;  les  ossements 
des  corps  saincts  jeltez  dehors,  le  corps  de  Jésus- 
Gbrist  oslé  hors  des  vaisseaux  qui  estaient  dedans 
le  tabernacle,  pour  en  avoir  iceulx  vaisseaux; 
femmes  efforcées  devant  leurs  maris,  et  aucunes 
des  notables  femmes  qui  se  retrayrent  dedans  les. 
églises  ;  lesenchaintes  dç  paour  et  de  tristesse  en- 
fanter sans  terme,  dont  les  enfants  n'avoient'poinct 
dévie  ;  et  n'estoit  point  à  croire  que  oncques  telles 
cruautés  fussent  faictes  en  ville  nulle ,  et  avec  ce, 
feot  toote  la  ville  nettoiée  ,  nettement  vidée  et  pil- 
lée: Le  vaillant escuyer  Enguerran  de  Bournonville 
ileuât  la  teste  tratichez;  messire  Pierre  de  Menau  et. 
plusieurs  aultres  ;  et  avec  ce  firent  de  cinq  à  six 
vingts ,  tant  Anglois?  comme  aultres,  pendus-  Après 
celle  destruction  y  le  roy  fîst  diligemment  chercher 
qu'estoîent  devenus  les  ossements  des  corps  saincts, 
et  aveecefist  crier  que  nul,  de  quelqu'estat,  ne 
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les  Iransportast  hors  de  la  ville;  par  lequel moyeo, 
aussi  par  argent  qui  en  feut  donné,  furent  plu- 
sieurs corps  et  saincts  reliquaires  remis  es  églises, 
et  aifec  ce  plusieurs  notables  femmes ,  qui  par  no- 
bles hommes  avoient  esté  menées  en  la  garde  du 
duc  de  Guyenne,  furent  remenées  en  leurs  mai- 
sons ,  et  avec  ce  gens  ordonnez  des  plus  notables 
pour  ratraire  le  peuple  de  la  ville,  tant  prisonniers 
que  ceulx  qui  s'en  estoient  fuis  ,  auxquels  le  rof 
donna  pardon ,  et  par  ainsi  se  retrayrenl  plusieurs 
de  la  cité.  Après  ces  ordonnances  faictes,  le  toj 
se  pattil  de  la  ville  de  Soissons ,  et  en  prenant  sod 
chemin  vers  la  cité  de  Laon ,  oii  il  feut  bien  par 
l'espace  de  quinze  jours;  et  là  alla  devers  lui  Phi- 
lippe ,  comte  de  Nevers ,  frère  du  duc  de  Bour- 
gongne,  lequel  iist  son  traicté  envers  le  roj,  tel 
que  le  roy  n'iroit  ne  envojeroit  en  sa  comté  de 
Aelhei ,  ne  aussi  en  aultre  terre  et  seigneurie  que 
il  eust  ;  laquelle  chose  le  roy  luj  accorda ,  par 
ainsi  qu'il  ne  aideroit  ne  conforleroit  en  quelque 
manière  le  duc  de  Bourgongne  son  frère;  pois 
après  ce  traiclé  faict,  s'en  alla  le  comte  de  Ne- 
vers  en  sa  ville  de  Mezières» sur* Meuse.  Leroy 
estant  à  Laon  fist  publier  nouveaux  mandements 
pour  avoir  gens  de  guerre.  Le  quinziesme  jour  de 
juin  ,  se  partit  le  roy  de  Laon ,  et  alla  en  sa  ville  de 
Sainct-Quentin  ;  en  laquelle  ville  alla  devers  luyh 
dame  de  Hainnault,  sœur  du  duc  de  Bourgongne, 
pour  traicter  la  paix  ;  mais  quelle  remonstrance 
qu'elle  sceuist  faire,  rien  ne  s'y  poeult  traicter; et 
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print  congé  du  roy  et  s'en  retourna.  Le  roy  estant 
à  Sainct -Quentin  ouït  nouvelles  que  les  Bourgui- 
gnons des  duché  et  conté,  entres  belle  compagnie, 
s*en  alloient  tout  droict  ou  pays  de  Hayunault,'pour 
servir  le  duc  de  Bourgongne;  pour  la  quelle  cause  le 
duc  de  Bourbon ,  le  comte  d'Eu ,  et  messire  Char- 
les de  Labreth^  furent  ordonnez  pour  tirer  sur  les 
Bourguignons  et  les  ruer  jus;  et  tant  chevauchè- 
rent qu'ils  les  trouvèrent  à  un   passage  qui  se 
nomme  le  Pont-à-Merbe^  ou  pays  de  Haynnault. 
Les  Bourguignons  estpient  en  très  belle  compa- 
gnie.  Or  est  ainsi  que   les   Bourguignons  desja 
a  voient  passé  le  Pont-à-Merle ,  excepté  le  Veau  de 
Bar  qui  conduisoit  le  charroi,  qui  se  mist  à  def- 
fense  ,  et  très  vaillamment  combattit  ;  mais  guères 
de  gens  n*avoit  avec  luy ,  et  ses  ennemis  estoient 
bien  quatre  milles  ;  si  feut  là  prins  et  quarante  ou 
cinquante  avec  luy,  et  les  aullres  se  sauvèrent  et 
prinrent  leur  chemin  droict  à  Brouxelles,  en  Bra- 
bant.  Or  est  vrai  que  le  roy  ,  après  qu'il  oit  en- 
voyé son  avant-garde  sur  les  Bourguignons  ,  se 
partit  de  Sainct*Quentin  en  tirant  après  ses  gens , 
et  feut  jusques  à  un  gros  village  nommé  la  Cha- 
pelle, en  Therasse;  mais  quand  il  sceut  que  son 
avant-garde  retournoit  avec  leur  prinse,  retourna  à 
Saincl-Quentin ,  et  tantost  après  alla  à  Péronne, 
où  il  feut  longue  espace,  et  puis  de  tous  poincts 
conclut  d'aller  assiéger  Bappasmes  et  Arras.  Mais , 
avant  son  parlement,  avoit  été  le  duc  de  Bourgon- 
gne en  la  ville  de  Péronne ,  et  aussi  les  ambassa- 
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deuTs  des  quatre  membres  do  pays  de  Flandm,; 
et  ceoix  quatre  membres  poar  trouver  la  paix  in 
duc  de  Booi^ongne  devers  le  roj.  Quand  lednc<ie- 
Bourgongne  sceut  que  il  ne  poyoit  avoir  la  paii, 
il  conclut  de  se  vouloir  deffendre  contre  ses  enne- 
mis^ toujours  réservant  la  personne  du  rojetdo 
duc  de  Guyenne ,  et  de  là  en  avant  fist  provision 
pour  la  garde  de  ses  villes  et  forteresses  de  la  comté 
d'Artois  et  ailleurs. 


CHAPITRE  XL. 


Comment  le  doc  de  Bourgongne  pounrey  de  capitaines  ses  TOles de  | 

la  comte  d'Arthois  et  frontières. 


A  Douay ,  le  duc  de  Bourgogne  ordonna  capi- 
taine- des  gens  de  guerre,  messire  Gaultier  dal 
Ruppe;  et  de  la  ville  d'Arras ,  fut  capitaine  géné^| 
rai  messire  Jean  de  Luxembourg ,  lors  josne  che- 
valier, avec  lui  le  seigneur  de  Ronq,  leseigneorl 
de  Nojelle,  messire  Jean  Bouier,  gouverneop| 
d*Arras ,  AUain  de  Vendosme,  et  plusieurs  autres, 
jusques  au  nombre  de  six  cents  hommes  de  trail. 
En  la  cité  lez  Àrras,  esloient  les  seigneurs  de  Mon- 
tagu  ,  monseigneur  de  Vienne,  le  bastard  deGar* 
nison  ,  et  autres,  jusques  au  nombre  de  six  ceot^l 
gens  d'armes;  et  de  la  ville  et  communauté d'Ar- 
ras,  éloit  capitaine  le  seigneur  de  Beaufort.  El  pour 
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renir  à  parler  do  roi ,  vrai  est  qu'il  se  partit  de 
•^éronne  le  vingtième  jour  de  juillet,  et  s'en  alla 
oger  à  Miraumont  et  es  villages  d'entour. 


'  CHAPITRE  XLL 

Comment  Bapasme  feut  assëgiëe  et  rendue  au  rojr  par  traictié  èl 

appoinctement^ 

Et  lendemain/21  de  juillet,  le  roi  vint  devant^ 
Bapastnes",  mais  pronîptemenl  que  le  roi  et  ses  gens 
se  trouvèrent  en  la  comté  d'Arthois ,  ils  déployè- 
rent leurs  bannières,  disant  qu'ils  étoient  sur  les 
terres  de  leurs  ennemis,  et  se  faisoit  porter  \e  roi 
Toriflambe,  comme  il  eut  fait  sur  les  Sarrazins. 
Toutefois  roriflambe  n'éloit  point  déployé ,  mais  le 
portoit  un  chevalier  en  esquierpe.  Quand  le  duc  de 
Bourbon,  qui  étoit  chef  de  Tavant-garde ,  se  trouva 
devant  Bapasme ,  il  fit  de  sa  main  plusieurs  cheva- 
liers ,  entre  lesquels  fut  fait  le  comte  d'Eu,  et  pa- 
reillement en  fit  le  roi,  quand  devant  la  ville  fut 
arrivé.  Et  après  ce  qu'il  ot  fait  plusieurs  chevaliers, 
le  seigneur  de  Boissay  et  le  seigneur  de  Gaucourt , 
pour  ce  voyage  maréchaux  ordonnans  Jes  logis, 
menèrent  le  roy  loger  en  une  abbaye,  assez  près  de 
Bapasme,  et  en  haut  lieu,  sans  rivière  ne  fontaine 
nulle  ;  et  si  es  toit  en  temps  d'été  que  il  faisoit 
chaud  et  sec ,  pourquoi  les  marais  furent  tantost 
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tout  sec;  et  falloit  aller  plus  de  trois  lieues  long 
quérir  Feau  à  la  rivière  auprès  de  Miraumont. 
qui  estoil  une  grand*  peine  ;  si  se  advisèrent  d'au- 
cuns, de  faire  perchier  nouveaux  puits  ;  tant  en 
firent  que  on  avoit  son  cheval  abreuvé  le  jonr  poor 
un  petit  blancq.  Advint  que  le  duc  de  Guyeooe 
manda  le  capitaine   de  Bapasme  ,   c'est   assavoir 
Henry  de  Hangest ,  avec  lui  messire  Jeliao  de 
Seumont ,  et  Adam  d'Â velus ,  auxquels  il  demanda 
pourquoi  ils  nefaisoient  ouverture  au  roy  leur  sou- 
verain seigneur;  si  répondirent  très  humblement 
que  ils  le  gardoient  pour  le  roy  et  pour  lui ,  par  le  - 
commandement  du  duc  de  Bourgongne^  qui  ainsi 
leur  avoit  baillé  en  garde,  en  requérant  au  duc 
de  Guyenne  que  on  leur  donna  terme  de  huit  jours 
pour  envoyer  devers  le  duc  de  Bourgongne,  qui 
ainsi  leur  avoit  donné  en  garde  ,  laquelle  requête 
leur  fut  accordée.  Si  fut  envoyé  devers  le  duc  de 
Bourgongne  pour  lui  remontrer  la  grand'  puissance 
qui  étoit  devant  Bapasme ,  laquelle  étoit  très  mal 
pouveue  de  tous  vivres  et  habillements  de  guene. 
Pour  laquelle  cause  le  duc  de  Bourgongne  conclod 
et  fut  content  que  ils  rendissent  la  ville  et  le  châ- 
teau au  roy  et  au  duc  de  Guyenne ,  moyennant 
leurs  corps  et  leurs  biens  saufs ,  et  ainsi  de  ceux 
de  la  ville  ;  et  fut  ainsi  fait',  et  la  ville  rendue  et 
aussi  le  chastel  au  roy  ;  mais  au  traité  furent  réser- 
vés ceux  de  Paris ,  s'aucuns  en  y  avoit.  Le  jour 
et  l'heure  fut  ordonné  du  partement  des  Bourgui- 
gnons, lesquels  furent  visités  et  regardés,  se  en  leur 
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sompaignie  n'avoitnulsParisieiis.Si en  jfut trouvé 
trois  en  habillements  de  varlet^  portants  bacinets 
ftvecques  leurs  mailres  y  afin  que  ils  ue  fussent 
congneus  ;  toutefois  rien  n*y  valut ^  car  ils  furent 
recongneus  et  puis  eurent  les  têtes  tranchées.  Et 
en  ce  propre  jour  fut  publié,  à  son  de  trompe,  que 
tout  homme,  de  quelque  estât  qu'il  fuist,  marchand 
ou  autres  répaîranten  l'ost  du  roy  ,  portast  la  droite 
croix  et  la  bande ,  sur  peine  d'estre  confisqué  corps 
et  biens. 


Sp^^CSS^SC 


CHAPITRE  XLII. 

Des  préparations  que  ceulx  d'Arras  feirent  pour  la  garde  de  la  ville 

et  cité ,  attendant  le  siège  du  roi. 

Alors  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Haj- 
naultestoientàCambray,  qui  envoyèrent  devers  le 
roy,luy  requérant^de  povoir  venir  devers  lui,  mais 
le  roy  nele  volut  pas,  et  fut  content  d'envoyer  devers 
eux  son  ambassade  ;  c'est  assavoir  le  baron  de  Yvoy 
en  Normandie ,  et  le  seigneur  de  Ligne  ,  de  Hay- 
nault^bien  instruits  pour  communiquer  avec  le  duc 
de  Brabant  et  la  dame  de  Haynault.  Mais  nullement 
ne  se  polrent  accorder,  etrevindrent  devers  Je  roy; 
et  le. duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Haynault 
s'en  retournèrent  devers  le  duc  de  Bourgougne. 
Après  le  siège  de  Bapasme ,  ceux  de  la  ville  d'Ar- 
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ras  s'attendirent  tout  seurement  :cl'avoîr  le  siège , 
comme  ils  eurent  ;  et  sachants  la  grand'  puissance 
que  le  roy  avoit,  firent  grand'  préparation  poureulx 
deffendre  et  fortifier  leur  ville  ;  et  furent  bollevers 
faits  au-devant  des  portes  ^  de  gros  chesnes  plantés 
par  grand'  maistrise ,  barrer  et  fossoyer  en  divers 
lieux.  Et  si  se  pourvéirent  de  toutes  autres  choses 
à  eux  nécessaires  ;  et  avec  ce  firent  ordonnances, 
que  messire  Jean  dé  Luxembourg  ,  leur  capitaine, 
fit  publier  à  son  de  trompe  ;  c'est  assavoir  que 
tous  bourgeois  y  manants  et  habitants  de  la  ville , 
et  aultres ,  de  quelque  état  qu'il  fost ,  sepourvéis- 
sentdu  moins  pour  six  mois ,  ou  qu'ils  vuidassentla 
ville  ,  et  pareillement  les  gens  de  guerre.  Après 
lesquelles  publications^  aucuns  bourgeois  et  habi- 
tants menèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  et 
aucuns  de  leurs  biens  es  villes  de  Douay  ,  Lille, 
Béthune ,  et  autres  lieulx  où  bon  leur  sembla.  En 
outre  ,  les  capitaines  fisrent  abbattre  et  desniolir 
pliwieurs  notables  églises  ,  maisons  et  édifices 
tout  autour  de  la  ville  ;  c'est  assavoir  l'abbaje  de 
le  Thieuloye ,  l'église  des  Gordelliers ,  celle  des 
Jacobins ,  et  aucuns  autres  ;  et  pareillement  le  fei- 
rent  autour  de  la  ville. 
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CHAPITRE  XLIÎL 

Çoflimexit  Je  roi  asségia  Arros  avec  deulx  cest  mille  hommçs,  qui 
fut  approchée  et  battue ,  et  yaillammeut  deffendue. 

Ne  d^moura  gaire  aj)rès  que  le  roj  eost  envoyé 
son  ambassade  à  Cambray  ,  devers  le  duc  de  Bra- 
bant ,  qu'il  s'en  alla  mettre  le  siège  devant  Arras  , 
et  laissa  à  Bapasme,  niessire  Gasselia-du-Bois^capi- 
laine  de  la  ville ,  qUi  fit  faire  le  serment  à  tous  ceulx 
de  la  ville.  Vous  avez  oy  comment  le  roj  alla  assé- 
gier  la  ville  d' Arras  à  si  grand'  compagnie  que  on 
estimoit  deux  cent  mille  hommes.  Si  fut  le  roj 
logiéen  une  maison  nonunée  le  Tepiple,  et  le  duc 
de  Guyenne  assez  près  de  luy,  es  faubourgs  ;  et  du 
costé  d^  l'abbaye  de  la.Tieulloye  ,  furent  logés  le 
duc  d'Orléans,  les  corn  tes  de  Vertus  et  d'Alenchon, 
et  le^duc  de  Bar  ;  mais  les  plus  honnôrablement  lo- 
giés  furent  le  due  de  Bourbon  et  le  comte  d'Eu  ; 
car  ils  furent  logiés  es  faubourg  qui  se  nomme Bau- 
dimont^  au  droit  cbemin  d' Arras  à  Lille;  lesquels  ne 
povoi^enk  avoir  que  à  très,  grand'  peine  secours  et 
aide  de  leurs  gens  ,  et  si  estoient  à  la  venue  par  où 
la  puissance  du  duc  de  Bourgongne  povoit  venir, 
sanslecongierdes  aultres;  i?iais  un  bieny  avoit  pour 
eulx,  car  leurs logisj  étoientclos  demurailles  ;  mais 
aussi  estoienl-ils  en  la  pleine  saillie  de  la  ville  et 
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cité  »  qui  sont  deux  villes.  Toutefois  quelque  grand' 
puissance  que  le  roj  mist ,  qui  fut  estimée  deux 
cent  mille  y  si  ne  fut  oncques  la  ville  si  asségiée^ 
qu*ils  ne  eussent  deux  portes  ouvertes,  pour  entrer 
et  isjsir  quand  bon  leur  sembleroit.  Auprès  d'Arras 
siet  ung  petit  chas  tel  nommé  Belle-Motte^  lequel  du- 
rant le  siège  y  par  appointement ,  ne  feit  point  de 
guerre  aux  gens  du  roy  ,  ne  aussi  les  gens  du  roj 
ne  luy  feirent  point  de  guerre  ;  toujours  toutes 
voies  y  demeurèrent  les  gens  du  duc  de  Bourgon- 
gne ,  pour  ce  que  la  ville  d'Arras  ne  feat  point 
que  toujours  ne  peussent  entrer  et  issir  ainsi  que 
devant  est  dit.  Si  se  faisoient  de  grands  saillies  et 
escarmouches , toujours  à  l'advantage  des  Bourgon- 
gnons  ;  entre  lesquelles  s'en  feit  une  envers  la  porte 
•Sainct-Michel,  en  la  prarie  oultre  une  rivièretlej 
c'est  assavoir  ils  se  trouvèrent  des  gens  duroy, 
de  six  à  sept  vingts  combattants ,  qui  pardessus  une 
planchette  passèrent  la  rivière  ;  laquelle  choie  ceux 
de  la  ville  véoient.  Si  envoyèrent  le  plus  secretle- 
ment  que  faire  se  peust ,  oster  la  planche  ;  et  ce 
fait ,  par  une  petite  posterne,  saillirent  sur  lesgens 
du  roy  )  et  quand  les  gens  du  roy  veirent  la  puis- 
sance qui  venoit  sur  eux  ,  cuidèrent  retourner, 
mais  trouvèrent  leur  passage  rompu ,  et  là  furent 
que  inorls  que  pris ,  de  quarante  à  cinquante.  En- 
tre lesquels  fut  pris  un  gentilhomme  nommé  Gor- 
dellier ,  de  Giron  ne  ;  et  lendemain  furent  trouvés 
vingt  ou  plus  en  la  rivière  où  la  besogne  avoit 
esté.  Et  poqr  parler  des  courses  ou  chevauchées 
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que  faisoient  les  gens  du  roy  au  pays  d'Arthois ,  co 
seroît  long  à  raconter  ;  car  tout  le  pays  d'ArlhoiSt 
feut  si  pillé  et  détrait  qu'il  n'est  point  à  croire forî\ 
à  ceux  qui  lé  véoient.  Entre  autres  courses,  l'un  des 
bastards  de  Bourbon  ,  qui  après  la  mort  de  son 
frère  messire  Hector ,  fut  envoyé  quérir  aux  étioles 
où  il  eîitoit  à  Paris ,  et  le  fit-an  venir  au  siège  d'Ar- 
ras  ;  et  pour  luy  bailler  bruit  et  renommée  >  luy  . 
feurent  baillés  mille  combattants ,  lesquels  allèrent 
courre  la  comté  de  Sainct-Pol ,  où  ils  feirent  de 
grands  dommages ,  prinrentetruinèrentbieoissans 
nombre ,  eJt  feurent  devant  la  ville  de  Sainct-Pol  , 
où  le  comte  et  sa  femme  esloient  ,  laquelle  étoit 
sœur  au  duc  de  Bar  ;  et  pluiseors  reproches  et  dé- 
risions et  moqueries  disoient  du  comle  de  Saines 
Pol  ,  disant  qu'il  faignoit  estre  malade ,  afin  qu'il 
n'allast  servir  le  roy  ;  et  bieninontroit  qu'il  étoit 
Boui^ongnon,  quand  il  avoit  envoyé  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  son  nepveu,  et  la  plupart  de  ses 
gens  au  service  du  duc  de  Bourgongne  ;  et  plui- 
seurs  autres  paroles  disoient  de  luy.  Après  ce  que 
le  baslard  de  Bourbon  fut  retourné  au  siège  devant 
Arras  ,  un  autre  capitaine  de  deux  cents  combat- 
tants allèrent  courre  devant  les  villes  de  Lucenx  et 
Hesdin  ,  où  ils  feirent  maux  innumérables  ,   tant 
de  bouter  le  feu  ,  comme  de  prendre  prisonniers  ; 
toutefois  ceux  de  la  garnison  de  Hesdin  et  d'autres 
places  tenants  le  party  du  duc  de  Bourgongne  ,  se 
meirent  ensemble  ,  et  poursuiveirent  les  François 
tellement  qu'ils  rescourrent  la  plupart  des  prison- 
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niers.  D'antre  paft,'\eè  garnisons  tenants  la  partje 
dé  B'ovirgongne  faisoient  souvent  de  grand  des- 
tro'usàes.  Le  d«c  de  Bonrgongne ,  qui  grand  desir 
et  Tolonlé  avoil  de  secourir  ceiUx  d'Arras  ,  se  con- 
o)od  que  il  metteroil  en  peine  de  ruer  jus  Tavant* 
*2[arde  du  roy  ;  et  feut  tout  prest  pour  ce  Faire;  et 
feut  maadé  à  ceiiJx  des-^ille  de  Arras  et  cité  ,  afin 
quSIs  fuissent  tousprl^sts  polir  saillii^  ]e  plus  grand 
nombre  que  ils  polroient.  Au  jour  qui  avoit  esté 
ptirvs ,  ^  trouvèrent  les  Boorgongnons  quatre  mille 
ooml>attants  ^  desquels  estoit  èapitaine  le  seigneer 
de  Croj  y  messire  Jehan  de  Ruppe«  ,  et  plusieurs 
autres  ,  qui  chevauchèrent  ensemble  jusques  à 
trois  lieues  près  d' Arras  ,  où  ils  ordonnèrent  leurs 
cduveor»  pour  aller  devant;  desquels  coureurs  feo- 
teni  Jacques  et  Arthus ,  fVères:  Loys  de  Boussu  et 
âbtresf ,  qui  lotis^eiliremble  ,  de  droite  fortune ,  feu- 
ïont  ptïhs  des  gens  du  roy  et  menez  au  siège.  Et 
pourtant  lés  gf  ns  du  due  de  Bourgongne  acachants 
la  p*inse  de  leurs  coureurs  ,  et  doublants  leur  en- 
treprise par  eulx  estre  descouverle  ,  feureiit  niouU 
tk^oublés ,  et  sans  rien  besogner  retoilrncrent.  Du- 
ràvtt  le  siège  d'Ams  \  lesgens  du  roy  prinreni  la 
Ibrleresse  d^Avesne-leî-Comie  ,  et  uoe  autre  forte- 
teiae  nommée  Villers-- le- Chastél  ,  toutes  deux 
séflr»t  à  quatre  lieues  près  d'Arras ,  oii  toujours 
avoil  grand  nombre*  des  gen»  da  roy  quigastoient 
le  pays.  Et  avec  ce  ne  se  povoient  faire  assemblées 
de  Bourgongne  ,  cfu'ils  la^e  leseusiseat ,  pour  man- 
der au  siège.  La  vil Ijed^ Arras  feut  merveillenseDient 


04»4)  DU    s"   DE  SAïNî^RKMY.  ^  4-39 

liatlue  ;  et  si  feureut  faites  approches  et  mii>es  cou- 
vertes et iiesooiiver>ies>  allants  ju^queâr  aiix  murs  de 
Ja  cité  ^où  par  iceltes  fesg'ens  du  roy  cuidèrenf  sé- 
€rettem«nt  entrer  dedanvS-,  niafô^pai*  •unexîonire'imînè 
féiure^ttrès  vaillamnient  <î0n^'bâttust     '' 


\* 
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CHAPITRE  XLIV. 


'  » 


r 


Coininent  armes  feurent  faictes  es  mines  devant  Arras»  du  coin  te  d*£u 

^llenccmtr^  du  seignieut  de  Môntagti  ;  et  d'auttes'  armes  qui  se  fei- 

eent  devant  la  ville  de  Levs;  et'ks'bdnnesr  cliîèrès  que  les  parties 

](eirenti«s  uns  aulx  auJ  très.  -  '    l 


",-' 


Après  ces  choses  faictès  se  feiFent  plusieurs  de- 
vis^ de  ceux  de  la  vilte  à  ceilx  de  dèWors  ,  et  tous 
direwt  que  armes  feurent  prinses  à  faire  dedans 
les  mi^Dfes ,  c'est  à  assavoir  de  mfonseig'neur  le  comte 
d'E*l  aHëîittoiïli'e  de  monseigneur  de  Montagu,  cfa- 
pitaine dp  fe  cité;  et  feurent  les  armes  icionditiën- 
fiéels  ;  c'est  assavoir  que*  le  sfeignéur  de  Montagxï 
devait  es*re  dedans  les  miiiés  armé  et  embas- 
tonné  r  de  hacbes ,  d'espée  et  dte  dague  /  se  bon  lui 
sembtoit,  et  le  comte  d^Eu  dehors  les  nfrines  ainsi 
armé  et  embastonné  comme  l'autre  ;  et  Teurentjles 
armes  ainsi  divisées:  sy  le  seigneur  de  Montagii 
povoit  issir  hors  les  mines  oukre<la  voulenlé  du 
comt«  d'Eu ,  estait  leou  de  lui  dorfner  yn  diamant 
de  cent  escns  ,  et  ou  cas  que  le  comte  garderoil 
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teUement  Tissué  que  le  seigneur  de  Montaga  ne 
pourroit  issir ,  ledit  seigneur  de  Montago  seroit 
tenu  de  lui  donner  pareillement  un  diamant  de 
cent  escu^.  A>in$i  que  vous  avez  ouy  feurent  les 
armes  faicles,  mais  le  comte  d'Eu  qui  josne  estoit, 
garda  si  vaillamment  Tissue  el  le  passage ,  que  le 
seigneur  (Iel\lontagu/)eleseutconquerre;etdefâict 
paya  voulen  tiers  le  diamant  ^  qu'il  feit  présenter  au 
comte  d'Eu  pour  donner  à  sa  dame. 

Durant  iceluj  siège  a  voit  àLens,  en  Arthois,  gar- 
nison de  vaillants  chevaliers ,  esçuyers  et  vail- 
lants liommes.  Qr  est  vr;ai  que  les  gens  du  roy 
allpient  souvent  courre  devant  la  ville  et  chastel 
de  Lens  et  ou  pays  environ.  Sy  se  prinrent ,  au 
deviser  les  ungs  aulx  aultres  ,  de  rompre  leurs 
lances ,  et  tant  que  en  pluiseurs  devises  se  meit  sus 
une  entreprise  de  quatre  nobles  hommes  François 
contre  quatre  nobles  hommes  Bourgongnons  ; 
èsquelles  armes  chacun  de  voit  estre  armé  comme 
bon  luy  sembloit ,  et  tels  lances  et  fers  que  chacon 
voujdroit  porter ,  mais  qu'ils  ieussent  de  mesure. 
Or  vous  avez  ouy  comment  le  bas  tard  de  Bourboo 
josne  enfant ,  pour  ce  que  le  duc  de  Bourbon  dési- 
roit  lui  bailler  bruit  et  cognoissance ,  le  feit  chef 
des  quatre  François;  et  de  la  partie  des  Bourgon- 
gnons feut  capitaine  un  très  puissant  et  bel  che- 
valier ,  nommé  Cotte-Brune ,  qui  depuis  feut  ma- 
réchal de  Bourgongne  ,  et  en  sa  compaignie  trois 
nobles  hommes  natifs  du  royaume  de  Portugal, 
lesquels  esloient  serviteurs  du  duc  de  Bourgongne, 
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St  se  feit  rassemblée  à  plains  champs ,  entre  Arras 
5tla  ville  deLens^:  et  le  jour  de  rasseiïiblée  feiit 
ie  bastard  de  Bourbon  bien,  accompaig'né  de  cbe- 
i^aliers  el  d'escuyers  ,  lesifuels  avoient  seureté  et 
kaur*condiiit  du  duc  de  Bourgongne ;  et  pareille^ 
nfient  l'avoient  lesBourguingnons  du  roy.  A  Tas» 
sembler  s'entrefeirent  grands  festes  tous  »  excepté 
ceulx  quy  les  armes  faisaient,  qui  ne  parlèrent  les 
UBS  aux  aultres  ju^ues  aux  armes  faîctes.  Cotte* 
Brune,. qui  grand  et  puissant  estoit ,  avoîtfait  ap- 
porter grosses  lances  à  merveilles,  etlesplu«  beaux 
fers  de  lance  que  jamais  on  poveit  voir  ;  mais  quand 
il  sçut  qu'il  avoit  affaire  à  ung  enfant,  il  trouva 
manière  d'avoir  lances  gracieuses  ,  desquelles  il 
feit  lés  armes  allencontre  du  duc  de  Bourbon  ,  se 
gracieusement  que  nul  ne  feut  blessé.  Après  le 
bastard  de  Bourbon  et  Cotte-rBrune  ,  feit  armes 
Alardin  de  Monsay  ,  lequel  estoit  hnonté  sur  urig 
moult  ^eftu* destrier ,  que  le  duc  Loys  de  Bavière 
avoit  donnéiau.diK)  de  Guyenne.  Alardin  de  Mon- 
say  qui  dessus  e«toit,  feit  armes  allencontre  d'un 
Portingajlois  ;  et  à  chacune  course  que  ledit  Alar- 
din couroit,  désarmoit  son   homnf>e  du  coup  de 
lance,  et  jusquesàquatre  coups  le  feit;  mais  à  la 
vérité  le  Poriingallois  assit  la  lance  droit  au  milieu 
de  la  teste  de  son  cheval  que  Alardin  chevauchoit, 
auquel  coup  j'aiouy  dire  qu'il  mourut  ;  or  par  ainsi 
Alardio  et  squ  compaignonne  feirentplus.Le  troi- 
sième se  nommoit  Virennes,  escuyer  du  duc  de 
Bourbon  *  qui  feit  les  armes  contre  un  Portingal- 


I 
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Iqîs  ,  qui  feureni  merYeilleuseineEit  rades  ;  et  à  la 
sixième  course  le  gentilboiVNne  François  eut  Fé^ 
paole  ^enestre  peiroée  ,.  el  la  lance  roinpae  dans  le 
harnois-,  et  par.aifisilfie;£n^eM  plus.  Le^  quatrième 
estoit  aussi  de  Fhostel  du  due  de  Bourboa  y  qui  se 
nomraoit  Gongnet ,  qui  feit  aussi  cbnitre  un  Portu- 
galioisif  lesquelsifeirenttaotruiitdéQaenl  que  mer* 
veiUes,étoità  les  voir.  LePertingallois  estoit  monté 
suirun  bon  des  trier  :6t  bel,  lequel  chust  eu  laplâcie, 
tout  iQort  y  sans  savoir  de  quoi  ce  feut ,  sinon  as 
cbe^ir  il  eut  le  col  rbmpu.  Toutefois  le  |H)rtingd- 
lois  renouvela  de  chevalet  parfeirexit  leurs  courses, 
mais  à  la  deraine  course  le  Portugallois  assit  la 
lance  en  la  âelle  du  François,  laquelle  feut  faussée 
tout  oultre ,  et  le  harnois ,  jusque»  au  sang.  De  la- 
quelle ble&suve  féut  grand  bruit ,  et  dissent  les 
Bourgongnons  qoliliestoît/inortir  Toutefois  je  oe 
sus  ofloques  rien  queiaiiisi' fut^  et  s^il  mourut, 
cène  feut  pas  d'un*  mois  après  ,  dar  il  se^alla  do 
siège  avec  le  diic  dé  Beorbon  s&tt  maiitre.  Après 
les  armes  Êiicles,  chevaliers  et  escuyers»  s?eolre- 
mirent,  en  faisant  telles  chières  que  merveilles^;  et 
avoiant  chacune  des  parties  faict  venir  vJn  et  viande;, 
et  là  y  âVoit  tentes  et  pavillons  où  tables,  feiirent 
mises,  et  aussi  les  q^iteues  de  vin  eiFoMoées  sur.  les 
bouter  et  Dieu  sait  la  chière  que  chacun  faisoit 
l'un  à  l'autre.  Le  basla^d  de  Bourbpu  el  Cotte- 
Brune  s'éntredonnèrent  dons  de  «hevaux  et  d'au- 
cuns gracieux  habillem>ents   de  guerre.'  Là  estoit 
Louvelel  de  Mainguehem ,    escuyer  d'escurîe  du 
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doc  de  Bourgongne^  qui  |)ortoit  ung  manteau 
tout  cliargé  de  blancs  doubles,  qu'il  donna  a«x 
officiers  d'artties  de  partie 'du  toj;  puis  .prièrent 
congé  les  uns  des  autres,  bien  et  douicement,  et 
retournèrent  chacun  en  son  partj. 

CHAPITRE  XLV. 

ComtÈként  \^  pàiit  feue  tniofeiée  et  aeëorcEé«  ëAtrele  roy  et  le  due  âe 
Bpnrf  oDgiM ,  au  s}é^  dçvaat  Atvas  i  et  du  désordre  qui  feat  «1  ôé- 
.    l<ïgemeot  y  à  roccasion  da  feu  quy  feut  es  togis  de  Tost. 

Np  demoBra  guaires  après,  que  le  duc  de  Brabavit 
et  la  comlesse  de  HaJTiault  sa  sœur  vinrent  oit 
siège  d'Arras  devers  le  roy  ,  et  av^c  eul±  tes  iroi» 
estats  de  Flandres,  qui  moult  désiroient  la  pai^. 
QuamdiU  feurent  arrivés  devers  le  roj,  iisfearent 
du  duc  de  Guyenne  1)rès  joyeusemenl  receus;  e» 
pour  comiBeneeulent  de  venirà  paix  feurent  faicte» 
Iresves  entre  les  deux  parties-  Si  se  mirent  en- 
semble les  geiis  duroy  aveeleduc  deBrabaiitpour 
comiriuniquer  la  paix,  qui  très  nécessaire  estoit 
pour  le  voy  et  pour  le  duc  ,  et  par  espécial  pour  le 
poure  peuple  ;  car  nonobstant  que  le  roy  avoit  une 
merveilleuse  puissance  ,  toutefois  n'ésloit  la  villa 
d'Arras  sy  asségiée,  qu'ils  ne  povoient  quand  af- 
faire en  avoient ,  avoir  novelle^  gens  et  poudre  , 
et  artillerie  menues  que  ils  avoient  souvent.    Et 
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rière-garde^  Âpres  iceluy  de^logement  »  iel  que 
vous  avez  ouy  ,  issirent  ceulx  de  la  ville,  quy  de 
tant  de  vivres  trouvèrent  à  iiierveilles>  tous  aban- 
donnés des  marchands  à  qujilsestoient^lesqu^s 
vivres ,  ave^  l'artillerie  du  roj ,  quj  sans  garde 
estoit  demourée  ,  feireot  mener  dedans  la  ville. 
Laquelle  arlillerie  feut  depuis  renvoyée  quérir  de 
par  le  roy ,  mais  tout  ne  revint  pas  >  car  la  plu- 
part feut  perdue.  Ainsi  que  vous  avez  ouy  se  des- 
,  logèrent  le  roy  et  toute  sa  compaignie  de  devant  Ar- 
ras  ,  et  retourna  droit  à  Paris.  La  royne  et  la  du- 
chesse de  Guyenne  es toient en  upchastel,audebûrs 
de  Paris,  séant  sur  Seine  ,  entre  Montmartre  et 
Saiut-Deliys  ,  nommé  Saint-Ouen  ,  où  le  roy  alla 
descendre;  aussy  feit  le  duc  de  Guyenne,  et  les 
aultres  allèrent  loger  à  Paris^  et  de  là  retournèrent 
chacun  en  son  pays. 


CHAPITRE  XLVL 

Le  contenu  des  articles  de  la  paix  quy  feut  jurée  par  le  duc  ào  Bn* 
hant,  la  comtesse  de  Hainauit  et  les  députés  du  duc  de  Boot^oo- 
gn^ ,  d^une  part ,  et  d'autre  par  le  duc  de  Guyenne ,  le  doc  dX)r' 
léaps,  le  duc  de  pou^bon  et  aultres. 

Pour  venir  à  parler  du  traictié  faict  devant  Arras, 
joù  Je  duc  de  Brabant ,  et  la  coni-tesse  de  Haynaull» 
sa  sœur,  estoient  pour  le  duc  de  Bourgongnejks- 
qiiels  avoient  de  luy  bien  ample  pouvoir,  pour  pa- 
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ifier,  accorder  et  obliger  le  duc  de  Bourgongne  , 
itQUt  .00  que  ils  le  voulroieut  ohliger ,  touchant 
adille  paix  et.traicié ,  q,m  là  fust  faict  :  lesquelles 
^l)oses  feurent  traicûées  en  la  présence  du  duc  cie 
Suyenne ,  qui  feust  tel  qu'il  s'ensuit  en  substance. 
«  Premicrement  fut  ordonné >  pource   que  au 
temps  pa^sté  sont  advenus  plusieurs  dhoinmaiges 
au  royaulmede  France , contre  le  plaisir  du  roy ,  et 
de  son  filz   le  duc  de  Guyenne;  que,  en  toutie 
hurnilif;é  humblement  les   supplieront  lesdits  de  • 
Brabanb  et. députés  de  Flandres  ,  au  nom  du  duc 
de  Bourgongne  et  comme  ses  procureurs  de  luy 
fondés  suffisamment ,  que  en  touttes  choses  où  le 
duc  de  Bourgongne  a  defFailly  depuis  la  paix  faicte 
à  Ponthoise ,  où  le  rôy  et  le  duc  poevent  avoir  prins 
desplaisance  ;  ils  le  lui  veuillent  pardonner,  et  en 
bonne  grâce  et  amour,  le  recevoir.  En  outre, 
iceulx  traicteurs,  dessus  nommés,   bailleront  ou 
feront  bailler  au  duc  de  Guyenne ,  ou  à  son  com- 
mis, les  clefs  de  la  ville  d'Arras  et  cilé ,  .et  aqssi 
de  toutte  bonne  ville  ou  forleresse  au  royaume  de 
France,  appartenant  au  dcic  de  Bourgongne,  ès- 
quelles  le  roy  ou  son  filz,  mettront  baillis,  capi- 
taines ,  et  aultres  officiers  ,^  tels  que  bon  leur  sem- 
blera, sans  pour  ce  eofraindre  la  paix.  En  après, 
tera  le  duc  de  Bourgongne  délivrer  au  roy ,  ou  à 
se&^commis,  le  cbastel  de  Crotoy  ;  et ,  de  fait ,  le 
mettra  en  sa  main.  Le  duc  àe  Bourgongne  sera 
tenu  de  mettre  hors,  et  esloigner  de  luy  et  de  sa 
famille  aycuns ,  lesquels  sont  en  l'indignation  du 
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Toj  et  do  duc  de  Guyenne ,  sans  plus  les  soutenir 
en  nuls  de  ses  pays  ;  et  lui  seront  iceulx  délivrés  et 
baillés  par  escript ,  en  temps  et  lieu. 

»  Ilem  y  touUes  terres  prinses  et  mises  en  h 
main  du  roy,  des  vassaux  et  subjects  bienveoil* 
lants^  alliés  et  favorisantsduducdeBourgongneyde 
quelque  estât  qu'ils  soient,  pour  roccasiou  de  cette 
guerre 9  seront  mises  et  restituées  en  iceuh,et 
aussy  tous  bannissements  et  appellations  faicts  àla 
cause  devantditte ,  seront  mis  à  néant.  Et  pareille- 
ment^ se  le  duc  de  Bourgongne  amis  ou faief mettre 
aucunes  terres  ou  seigneuries,  ou  biens  quelcon- 
ques en  sa  main,  des  favorisants,  ou  de  ceiixqQi|ont 
servy  le  roy  en  celte  présente  armée,  de  quelque 
estât  qu'ils  soient  ^seront  mis  à  fJaine  déliTrance. 

M  Item  ^  combien  que  lesdits  traicleurs  aieut 
affermé  au  roy  et  au  duc  de  Guyenne,  que  le  doc 
de  Bourgongne  n'ait  nulle  considération  ou  al- 
liance aux  Anglois,  néanmoins,  pour  osier  tool 
soupçon,  les  dessusdits  nommés  pour  le  ducde 
Bourgongne,  promettront  que  dorénavant  il  ne 
procédera  ,  ne  fera  procéder ,  par  manière  d*al' 
liance  avec  les  Anglois ,  si  ce  n'est  par  le  congé oa 
licence  du  roy  ou  du  duc  de  Guyenne. 

»  Item,  quant  h  la  réparation  de  Thonneurdo 
duc  de  Bourgongne ,  pource  que  plusieurs  lettres 
ont  esté  faictes  en  plusieurs  lieux  de  ce  royaume, 
et  envoyées  dehors;  lesquels,  le  ducde  Bourgongne 
dit  eslreà  charge  et  deshonneur,  ainsi  queaprè^ 
celte  paix  sera  faicle,  et  que  le  roy  sera  kfsiris, 


i4)  DU    S'    DE   SAINT- IJEMYj.  449 

sposera  aucuns  de  son  conseil  avec  aucuns  des, 
ins  du  duc  de  Bourgongne ,  tels  qu'il  lui  plaira 
commettre,  el  aviseront  ensemble,  premier,  sauf 
bonneur  du  roy,  telles  lettres  que  faire  pour- 
ml  à  la  décharge  et  réparation  du  duc  de  Bour- 
ongne. 

»  Item,  promectera  le  duc  de  Bourgongne,  que 
imais  ne  fera ,  ne  procurera  estre  fait  par  lu j ,  en 
ppertoo  en  couvert,  aucun  mal,  desldurbîer  ou 
nipeschements  aux  vassaux  et  officiers  du  roy , 
[ui  en  cette  querelle  Font  servi  ,  tant  en  per- 
onne  que  sous  aultres  capitaines  de  leur  compai- 
^nie ,'  ne  aussi  aux  bourgeois  de  Paris ,  ne  aux 
lultres  faabi-tants  ,  par  voies  de  faict,  rie  par  au- 
cune manière  ,  occasion  dudit  service  ,  empes- 
cbement  ne  sera  ne  debvra  être  faict ,  ne  procu- 
rera. 

»  Item  y  le  roy  veult  et  ordonne,  pour  tousjours 
tenir  ses  subjects  en  vraie  obédience ,  comme  ils 
doibvent  eslre  tenus,  que  le  traictiéde  Chartres,  et 
aullres  traictiés,  qui  depuis  ont  esté  faîcts,  soient 
ferjofiement ,  et  sans  corruption  gardés;  et  que  ,  se 
aucune  chose  y  a  à  garder  ,  à  parfaire  et  à  répa- 
rer, que  de  Tung et  de  Taultre  soient  faicts  et  ré- 
parés. 

»  Item ,  pour  la  seurté  des  choses  dessusdites 

estre  fermement  tenues  et  accomplies  par  le  duc 

^e  Bourgongne,  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse 

deHaynault,  et  les  dessusdits  députés  jureront, 

!,au  nom  du  duc  de  Bourgongne,  pour  tous  les  pays, 

Mbmoirm  de  SainT'IUiit.  —  T*  VU.  2  9 


45o  MBMOIUES  (i4i4) 

qae  le  duc  de  Boiii^ongne  tiendra  fermemeDt ,  et 

gardera  perpétuelleineni  cette  bonne  paix ,  sans 

désormais  faire  venir  ou  procurer  pour  Iny  on  poar 

autrui,  aulcune  chose  an  contraire.  Et  au  Cas  que  le 

duc  de  Bourgongne  commencberoil  aucune  chose , 

en  appert  ou  en  couvert ,  contre  la  teneur  et  traieté 

de  cette  bonne  paix ,  iceulx  duo  et  dame  ne  loy 

feront  ne  donneront  aucvfn  aStèë^  ^ni  èHOnseil  de 

corps  ne  de  pécune;  éÀ  qdètxfW^  Matni^^é^  ^ue  ce 

soiti^  Veu  ainsi  «(uè  lés!seigt!eùè9Pdte^ang.du  roy 

et  autres  preslats  et  bonnet  i^les'ii^  îHsyab'me,  fe* 

ront  semblablement  serment  7  «t  ;  de  ce  les  <)es- 

susdits  bailleront  bonnes  left^s^^et  cdtnpétentes, 

à  rordooèanre  du  roy  et  de  son  bdn^it  ;  et ,  avec 

ce,  promettront  le  dnc  deBt^bànt  et  <lamie  de 

HajnauU,  que  les  députés  feront  l(lalen!^nt  leor 

povoir  à  faire  semblablement^  jurer  et  promettre 

poiir  ceolx  d'Arra$,et  les  nobles  et  atiltres  qui  sont 

dedans  >  à  tenir  les  choses  dessusdites  ;  et  aussi , 

ceulx  qui  sont  pour  le  présent  en  la  compai^nie  du 

duc  de  Boorgongne.^  »>  * 

Après  Je$quelles  choses  iraidîées  et  mises  par 
escript ,  afin  que  mieux  fussent  entretenues  ,  jurè- 
rent et  firent  serment  les  parties  ,  accomplir  et  en- 
tretenir le  traictié  loyalement  et  fermement. Et  pre- 
miers jurèrent,  le  duc  defirabant  et  damédeHar- 
nauU;av€€eu;iilesdéputëS)  eux  faisan tsfsTtsdndoc 
de  Bourgongjne  ,  bienveuiHants  et  alliés ,  CfHnoK 
dit  est.  En  ^près  que  iceux  eurent  fait  le  serment 
en  la  présence  du  duc  de  Guyenne,  il  jura  et  fil 
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leimaeni  sol^mneL de  entre ti?nir  h  psiix  H  tmieiié 
les&atidit  ;  et  puk  appela  Chadcf^  ,.dm  d'Qrlçaod  y  • 
^€»n  '0O4jpiBigennai%ie«  lui  reqwéranit  qu'il  voulsjst 
fiiirer  la  paix  et  traicté  €[es$4;tôdit«  Lequel  d'Orlé^on 
^'iuiclioa  bien  bas ,  en  disait  au  d|i)e<la4Tiijenn0  : 
Et  monseigneur, :> Je  ne. mis  pa$  tenu  ^e-vm^-fake 
%0mienti  car  je  nesuis<vemiseulent€nS^iiu^^pQ^r 
T^aus: sçryir,  monseigneur  le,  rojr,et  voi^.  Et  Moi^  M 
di}^  de  GvBjeane  Wi  dit  :  Bequtcomin),  ^mfStAfous 
prions  que  jurez  la  pfjtiûp.  Bfe|ene©r^.>  k  4«<3?d'j(^ 
léan^  dit  une  £ois  :  Monseigneur^  je  fk^ aipomHomfiu 
la  paix,  et   ne  dois  poit^tfa^e,  ,sei^(fi0ritnfvpl0iù^ 
^ous  étrf(^  contenté  A^fiquieUes^apol^  \,  râemck^k, 
pour  la  tierce  (mst,  lui  requit  le  Kkke  â^  Gu^^^t^ei^ 
peur  €^  fapYe;«t<adot)o;lé  doc  d'Orléans ^fiangrand 
courroux; , . .dit  : .  Monseigneur,  je> r^mpc^t-mnipu 
lapaiaa  ^(Viceuœile  mon  €ostéy  fc^il^S' mUiaPâ^mmmi 
Vont  rBmfm  pré^nt  voiis^  ^m^ntJ^fiH^Uei  tgpnèf 
je  ferai.  "Mitre  plaisir\  Et  afW?è#  l  il'AI»b<@^4(piA^4e 
ïUieimsctaucumautres^  Voyants  leidw^i^i^tum^ 
non  être  .content  de  tant  de  pf^rol^^.  d^f^ô èè^^AilC 
d'Orléans  \  .Momeignteur  y  faites  ce  if\kerùon^qi0%eur 
de  Guyenne  vous  requiert.  Lequel,  ap4?ë»tptitë9}ee6 
choses;  fist  serment  d'entretenir  la  paix;  qiioîqtie 
contre  sa  volonté;  et  lui  sembloitj^e'Iodiiode 
Bourgogne  et  ses  alliés  a  voient  rompu  la^  paix  der- 
nièrement faite  et  jurée  à  Ponthoise.  En  apr^s<ftit 
appelé  le  doc  de  Bourbon,  lequel ,  çommeavoitle 
duc  d'Orléans  ,  cuida  faire  altercation  de  parole^  ; 
mais  incontinent,  le  duc  de  Guyenne  ;  lui  éoupa 
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court ,  disant  :  Beau  cousin,  nous  vous  prions  (pu 
n'en  parlez  plus.  Et  là ,  fit  serment  le  due  de  Boar- 
bon  ;  et  tous  les  autres  princes  ensuivanri  le  firent 
pareillement,  sans  y  mettre  contredit,  et  aussiles 
preslats  ,  réservé  Tarchevesque  de  Sens ,  frère  de 
Monla^ni  ,  qui  dit  au  duc  de  Guyenne  :  Momér- 
rnieur  ,  souviengne-vous  du  serment  que  feisteSj  et 
nous  tous,  au  partir  de  Paris ,  présent  la  rem. 
El  le  duc  de  Guyenne  répondit  :  Neparlezplm; 
nous  voulons  que  la  paix  se  tienne ,  et  que  vous  le 
jurez.  L'archevesque  répondit  :  Monseigneur, puis- 
que c^est  votre  plaisir^  je  le  ferai.  Et  n  j  ot  plus 
de  toute  la  seigneurie  du  roy,  qui  fistrefusde  jurer 
la  paix  ,  que  les  trois  dessusdils.  Et  fîïrent  toutes 
ces  choses  accomplies  para  vaut  que  le  roy  et  ses 
princes  se  partissent  de  devant  Arras,  Après  le- 
queldéparlemenl,  elqueleroy  fustretournéàSen- 
lis ,  plusieurs  nobles  et  autres  qui  avoient  çsté  en 
son  armée,  moururent  de  flux  de  ventre  :  entre 
lesquels  mourut  Edmond  de  Labrelh  et  son  frère, 
le  seigneur  de  Hangest,  et  aucuns  autres. 
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CHAPITRE  XLVn. 


Conuneat  les  Parisiens  feurent  mal  contens  qu'ils  n'avoient  esté  ap- 
pelés à  traicUer  la  paix  devant  Arras^  et  comment  le  duc  s'en  alla 
en  Bourgongne ,  où  il  print  la  ville  et  chasteaii  de  Tonnerre. 


Ceulx  de  Paris ,  ojants  les  nouvelles  du  traictié 
fait  parle  roy  au  duc  de  Bourgongne,  sans  les  ap- 
peler^ déplaisants  de  ce>  allèrent  devers  le  duc  de 
Berrj  ,  leur  capitaine  et  gouverneur,  demander 
comment  icelle  paix  estoit  faite ,  et  qui  avoit  meu 
le  roy  et  son  conseil  de  le  faire  sans  les  appeler , 
disants  qu*à  eux  appartenoit  de  le  savoir,  et  bien 
estoit  raison  que  en  icelles  fussent  compris.  Lequçl 
duc  dé  Berry  répondit  :  Ce  ne  "vous  louche  en  rien ^ 
ni  entremettre  ne  "vous  devez  de  monseigneur  le  roy^ 
ni  de  nous  ^  qui  sommes  de  son  sang,  car  nous,  nous 
courrouçons  FuU  À  l^ autre  quand  il  nous  plaist,  et 
ijuand  il  nous  plaisty  la  paix  est  faite.  Adonc,  ceux 
de  Paris,  sans  plus  rien  répondre,  s*en  retournè- 
rent en  leur  propre  lieu.  Or  est  vrai  que  quand 
leduc  de  Brabanl  et  dame  de  Hay  nault  et  députés  de 
Flandres,  eurent  fait  rapport  au  duc  deBourgogne^ 
qni  lors  étoit  en  sa  ville  de  Lille,  et  comment  ils 
avoient  promis  d'aller  à  Senlis  pour  la  confirma- 
tion de  ladite  paix ,  le  duc  de  Bourgongne  fut  con- 
tent. Toutefois ,  ils  ne  furent  pas  conseillés  pour 
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rheure  d'y  aller.  Pour  laquelle  cause  ils  envojë- 
rent  leurs  ambassades  y  c'est  à  savoir  le  dojen  et 
Tesglise  cathédrale  de  Liège ,  Guillaume  Blondel , 
escuyer,  et  plusieurs  autres^  àcotnpaiV)irpoureux, 
en  leurs  noms ,  devant  le  roy  et  son  conseil ,  pour 
lacâHsedessusdicte  ,du  jouret  lieu  âte&sus  nommés; 
lesquels  ambassades  né  fiùreiit^vôVr  ré^pônsè  4a 
grand  conseit  dû  roy  suç  îiçûfs  deinàhdes  ^fef  te- 
quesles ,  pourc£j  que  le  roy  estoft  malade  ;  et  re- 
tôarnfèretit  vers  leurs  seigneurs ,  §ans  lîen  besoo- 
grter. 

Après  ce  que  le  roy  et  ses  gen^  furent  partis  de 
devant  Arras ,  le  duc  dé  Boui^ongne  féist  aller 
loger  ses  Bourgongnons  au  pays  de  Cainbrésis  et  de 
Tliérascbe;  et  alla  en  sa  personne  e»  la  cité  de  Gam- 
bray  ;  auquel  lieu  vint  vers  luy  son  frère  ^e  Bra- 
barit.  Et,  après  ce  qu'il  eût  eu  avec  luy  aucttos 
parlements  sur  sçs  affaires,  et  aussi  qoe  il'edt  or- 
doniié  s^  besogties',  il  prît  sbn  ctieuriti^' pobraUi^ 
Oft  Bottrgçmgne}  ^t  m&mi  avec)uy  ihess^Èobert 
de  Mmtly  j  teaisbe  Eustasse  de  iLattre^v' >^ui  !»•« 
gaire  avait  esté  cbancellier ,  Jëfi.aR  le  ^CSisâs  /^naî»» 
tre  Jehan  dé  Troyes,  chirurgien  y  Denisbl  rk 
Ghaïamonjt ,  Caboche ,'  et  pluiseurs^aciltres  Irôi  aoU 
trefois  avôîent  esté  bannis  du  royaulbie  deTrauce, 
enseiable  l'eurs  fenimes  et  leurs  ènuàbtâ^,  et  se& 
Bourgongnons  qui ,  tous  ensemble  avec  aulcbm 
aaltres ,  tant  de  Picardie  comme  d'autres  pays, 
povoient  estre  vingt  mille  cb^vauoc.  Ëtfeif  son  pre- 
mier legisen  la  Chapelle  en  Théraschë  ;  et  d'icellc 
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prifit  soo  chemin  a  Mézîères-sur-Meuse  >  et  là  re*- 
pa9H  p0ur  un  petit  t^çnips  aV€c  son  frère  le  oèmte 
dé  Wewrs,  puis  a\la  loger  devant  Cbalpiis;jrïiaî$ 
ceulx  de  la  ville  clouèrentleuj»  portes  devant  luy 
et  6e«  gpetis  ^  par  T^rtu  'd'af^lcuâc&  l^tttes  ^nvpjées 
du  i^^  contenans  <)t;ie  luj  ne  ses  genis  ne  le  meis^^ 
sent  ne  reçussent  en  leur  ville.  Laquelle chiosedes- 
plut. «au  duc  d^  Bo'ui^onjgpé,  car^^^^  avoi^.  volùnté 
d^  iijUec  pas^r  l^eau  de  Marine.  Si  print  sonchemiTi 
à  Yittj,  Y  cuidaot  passer;  maïs  on  lui  refusa  le 
passage  >  comme  on  feit  à  Chalons;  e4  enfin  s'eb 
alla  logier.  vers  Saint-Dizier ,  où  il  passa  la  rivière' 
de  Marne  9  et ,  apresce  ,  print  son  droit  chemin. à 
Dijon  ;  auquel  lien  fe^it  reçu  honorablement  et 
joyeusement  de  tous  ses  subjects.Leduc  de  Bour-* 
gon^ne,  au  partir  de  Picardie^  àvoit  doniMi  congé 
à  tous  les  capitaines  d'icelles  marches ,  lesquels  de- 
mo^irèrent  pour  la  garde  de.  ses  pays  ;  et  d'aulire 
part  laissa  ,  à  son  département  ,  à  son  seul  filz 
Philippe,  comte  de  Chaççoloisi  le  gouvernement 
de  Flandres ,  seul  et  pour  le  tout ,  jusques  à  son 
retour.  Ne  demoura  gaire  après  ce  que  le  duc  de 
Bourgoffgne  feut  arrivé  e^.sa  villede.jDsîjoij^.que 
il  feit.  pi^ndre  la  ville  et  chastel  de  Toa^nerre^  les- 
quels furent  pillés,  et  le  chastel  destruit  ét^ésolé 
par  ses  gens  ;  duquel  chastël  s'estoit  parti  ung  peu 
dev9At  le  comte  4^  Tonnerre  et  ses  gens  d'armés , 
pou^JU/doubtt^dela  venue  du  duc  de.Bourgongne, 
quy  enyqy^  à  Paris  d^vi^f^  le  roy ,  pour  loy  faire 
savoir  le  chemin  et  voie  par  lequel  il  estoit  allé  de 
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France  en  Bourgongne ,  et  esquels  lieux  il  paya 
ses  dépeins ,  et  cenlx  où  il  ne  paya  point ,  et  la  cause 
pourquoi  ;  et  aussi  luj  feit  savoir  la  destruction  in 
chastel  de  Tonnerre  que  il  avoit  faict  faire,  pour  ce 
que  le  comte  son  arassal  luj  avoit  faict  pluiseurs  ré- 
bellions et  désobéissances;  et  de  faict  Tavoit  défié  et 
entreprins  sur  sa  terre  »  en  la  détruisant  et  emme- 
nant proyes ,  comme  il  peult  faire  es  terres  de  ses 
ennemis  :  laquelle  chose  n'estpit  point  à  souffrir. 
Touttefois,  il  n'en tendoit  point  aller  ne  enfrein- 
dre la  paix  faicte  nagaire  devant  Arras  ;  mais 
vouloit  fermement  garder  et  entretenir.  En  outre, 
le  duc  de  Bourgongne  feist  asségier  un  fort  cbastel 
situé  en  la  comté  de  Bourgongne  >  appartenant  au 
comte  dé  Tonnerre,  lequel  Feu  tcobquis;  et  ledonoa 

à  son  fils  le  comte  de  €barolois. 

•  •  • 

CHAPITRE  XLIII. 


Du  concile  quj  se  tint  à  Constance, où  le  cardinal  de  Colonne  feot 
eslen  p^pe  et  se  nomma  Martin  ;  et  comment  le  comte  Waler an  de 
Saint  <-Pol  asségia  la  forteresse  de  NeufVille-sur-Meuse,  quy  loj 
leut  rendue. 


En  icelle  année  se  tint* le  concile  à  Constance, 
en  Allemagne,  de  plusieurs  cardinaux,  évesques 
et  arche vesqu es ,  et  patriarches;  et  aussi  y  furent 
pluiseurs  ambassadeurs  de  roys  et  prièces  chres- 
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tiens.  Etestoillors  1res  grande  division  enTéglise, 
par  Pierre  de  la  Lune ,  nommé  pape  Bénédic  ,  qui 
se  disoit vraypapé ,  nonobstant  substraclion  qui  luy 
estoit  faicte ,  pour  plusieurs  causes ,  de  la  plus 
grande  partie  de  la  chreslienté;  et  ne  avoit  mais 
obéissance  que  en  Espagne  et  en  Arragdn ,  auquel 
royaume  d'Arragon  il  se  tenoit  en  une  forte  Tille 
sur  la  mer.  Et  aussi  en  icel  an  avoit  esté  prin^s  et 
mené  en  prison  en  la  duehé  de  Bavière ,  le  cardinal 
de  Boulogne,  nommé  le  pape  Jehan  ;  et  le  print  le 
roy  des  Romains  ,  empereur  d* Allemagne ,  pour 
pluiseurs  crimes  et  articles  que  on  luy  mettoit  sus. 
Et  ppup  mettre  l'église  en  bonne  paix  et  union  , 
fist  tant  le  roy  dés  Romains,  que  le  concile  fust 
mis  audit  lieu  de  Constance,  en  laquelle  ville  Iç 
concile  se  tint  continuelfement  par  Tespace  de 
deux  à  trois  ans,- avant  que  ceulx  des  royaumes 
d'Espagne  et  d-Arragon  y  vinssent  ;  lesquels  y  vin- 
rent en  Tàn  j4i7/au  mois  d'aoust ,  à  très  belle  et 
noble  compagnie  de  preslats  et  de  chevaliers  ;  et 
tant  que  après  leur  venue  on  procéda  à  vrâye  eslec- 
lion  de  pape;  et  eçfin  feot  élu,  confirmé  et  pon- 
tifié Je  cardinal  de  la  Côlotitie ,  de  la  nation  de 
RoiHeyen  l'an  »j4  17 1  etfeut  nommé  pape  Martin, 
î  Le  comte  de  Sainct-Pol ,  ^oi  disant  encore  con- 
nestable  de  France ,  se  parlit'dè  la  comté  de  Saincl- 
Pol,  atout  environ  six  cents  combattants ,  hommes 
d'armes  et  archiers  ,  desquels  avoit  bien  soixante 
Anglois ,  et  s'en  alla  par  sa  ville  de  Bohaim  à  Laon  ; 
auquel  lieu  lui  furent  fermées  les  portes  ,  dont 
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il  feut  mal  content  ;  et  se  logea  au-dessus  d'icelte 
ville ,  et  puis  de  là  à  Rbeims  y  à  Ghaslons  et  à  Ligny 
en  Barrois.  Et  tanlost  après  le  suivist  la  comtesse 
sa  femme,  sœur  au  duc  de  Barre,  lesquels  tous 
ensemble  solennisèteot  la  feste  de  tous  les  Saincts 
ea  la  ville  de  Ligny;  ^t  s'en  all^.à  Luxeaxbourg ,  à 
Thion ville  et  en  aucunes  l)0#ift/9^iTill^  de  la  duché 
^e  Luxembourg,  de  laquelle  <taçhé  il  estpitgoo- 
verneur ,  et  de  la  oomtéicle  Lîgûy,  à  cause  de  h 
comtesse  sa  femme.  Et  après  qu'il  eiH  visité  les 
bonnes  villes  et  forteresses  audict  paysi,  se  prépara, 
environ  la  Sainct^ndrieu  ,  pour  asse^ier  la  forte- 
resse de  Neufville^sur*Meuse»  eu  laquelle  estoient 
aucuns  de  par  ie  seigneur  d'Orchimont,  quicon^ 
noellement  couraient  et  faisoient  gueire  en  la  du- 
ché de  Luxembourg  et  ^omté  de  Ligoy.  £t  furent 
aiS^égiez.par  le  comte  de  Sainct-Pol,  lequel  avott 
çp  /s^  ççippaignie  de  nobles  gens  de  guerre ,  eest 
a^sfivoir,  messire  Collart  de  fieenes  ,  Gaviot  de 
BournonviUe,  AUain  de  Waadonne,. et  pluisears 
aullres.  La  place  fut  fort  battue  de  boipbardes  et 
de  canons ,  et  la  hafse-court  prinse  d'assault,  et 
en  f(;irent  leur  vouloir  \  et  asprès  bieb,  trois  mois  qœ 
le  siège  y  eust.esté>  la  [dace  se»  rendist.  Apirès  la- 
quel}le  renditipp  le  comte  de  $aioct«Pol  s'en  dXh  i 
j^bi^ims,  où  il  fust  grand  espace  de  temps  sans 
luy  partir.,,  si  n'estoit  pour  aller  esbaltre  aox 
champs.  .  ^  • 

En  icell)3  saitson ,  le  duc  de  Guyenne  se  pvtit 
de  Paris   pour  aller  à  Melun  ,  à   Montargis  et  à 
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Bourges,  et  feul  loger  au  palais  du  duc  de  Berry; 
et  n*âv6ît  à  son  parlement  de  Paris  que  huit  per- 
sonnes avecques  luy  ;  mais  les  comtes  de.  Vertu  et 
de  Richement  le  sentent ,  si  le  suivirent  et  Tac- 
compagnèrent  tout  le;  voyage  ;  et  le  lendemain  se 
pareil  saniîe  s^u  dé  ceulx  de  DOurgè^/  et  s'en  alla 
au  chaslel  de  Méhun-sur-Yesyre*;' que  luy  avoit 
dofHiè  lé  duc^de  Berry  après  sa  irtdftV^*  feut  la 
clause  p6ijrqèoi  îl  alla  etfBerry;  Lé 'chastël  ïoy^eust 
très  bien ,  éf  eii  Sjèlui  y  demobrâ'Wft  «hois  ;  après 
reTourï^a  à  Paris.  En  ce  triesmé  temps  le  édiritë  de 
Wat^ck,  trois  évéisqués  et  troS's  abbés ,  et  plu- 
{^urs  notables  chevaliers  et  clercs ,  -  docteurs  en 
théologie  etenHécrèl,  jusqueis  au  nombre  de  huit 
cen(s,  desceh'direnl  à  Gelais,  et  par  Flandres  allè- 
rent au  côûéileye  Constance  ,  de  par  le  roy  d'An- 
gletei'rè  et' dé  son  royàulme ,  en  moult  nt)ble  ap- 
pareil yiésiiuels  ftirent  joyeuséiïient  rteceus  du  pape 
et  icîoncilfe ,  et  dtr  ho^vd  rdy  irAlllettlagnë'^t  de 
Hongrie; 
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CHAPITRE  LIX. 

Des  serrices  et  obsèqnes  que  le  roy  feit  faire  Mlennellement  pow  dé- 
funt Loys ,  duc  d'Orléans ,  son  frère. 

Evicelle  année  >  le  samedi  veille  des  Rois^  ie 
roy  fit  faire  solemnellement  le  service  et  obsèques 
de  défunt  Louis^  duc  d'Orléans ,  son  frère,  enTes- 
glise  cathédrale  de  Nostre-Dame  de  Paris,  qui  en- 
core u'ayoit  esté  fait,  présent  le  duc  d'Orléans  et  le 
comte  de  Vertus,  et  les  ducs  de  Berry,  d'Alenchoa 
et  de  Bourbon  et  plusieurs  autres  ,  tous  vestus  de 
noirs  habits.  Le  duc  de  Guyenne»  fib  du  roy, 
s'estoit  parti  le  jour  d'avant  pour  aller  voir  la  royoe 
sa  mère,  et  sa  sœur  la  duchesse  de  Bretag'ne,  qui 
estoient  à  Melun ,  et  ne  fut  point  à  icelui  ser?ice. 
Auquel  service  prescha  le  chancelier  de  ladite 
église  de  JNostre  -  Dame,  nommé  Jehao  Gersoo, 
docteur  en  théologie  ,  en  recommandant  le  feu 
duc  d'Orléans,  disant  que  la  gouverne  du  royaume 
administrée  par  lui  en  so^ï  vivant,  estoit  meilleur^ 
comme  celui  qui  depuis  y  avoit  esté.  Auquel  ser- 
mon il  sembïoit  qu'il  voulust  plus  émouvoir  h 
guerre  ,  que  appaiser  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
Et  disoit  que  pas  il  n'exhortoit  ni  conseilloit  la 
mort  du  duc  de  Bourgongne  ou  destruction  ;  mais 
icelui  debvoitestre  humilié,  pour  recongnoistresoft 
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péché  y  en  faisant  digne  satisraction  ^  et  parconsé- 
quent  la  salvation  de  son  ame.  Et  outre  ,  dit  que 
Texéculion  faite  au  caresrae  dernier  passé ,  devant 
la  porte  de  Tesglise  Nostre-Dame,  de  la  proposition 
jadis  faicte  et  proposée  par  maistre  Jehan  Petit  , 
au  conseil  de  France  pour  le  duc  de  Bourgongne, 
contre  le  duc  d'Orléans  défunt,  comme  mauvaise  et 
fausse  avoit  esté  bien  faicte;  et,  que  encore  ne  avoit 
on  faict  tant  comme  il  apparlenoit  ;  et,  comme  il  dit 
estoit  prest  et  appareillé  de  ce  soutenir  partout  et 
contre  tous.  Leroy,  estoit  en  un  oratoire  auprësl'au- 
tel,  du  droit  costé,  sans  habit  noir.  Auprès  de  lui 
estoit  le  duc  d'Orléans,  devant  tous  autres,  pour  la 
cause  du  service  de  son  père ,  puis  le  ducdeBérrj, 
le  comte  de  Vertus,  et  plusieurs  autres  en  belle 
ordonnance.  Après  lequel  sermon,  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  de  Berry  et  le  comte  des  Vertus  recom- 
mandèrent au  roy  le  prescheur.  Et  le  lundi  ensui- 
vant ,  le  roy  fist  faire  un  pareil  service  pour  le  duc 
en  la  chapelle  des  Célestins  de  Paris  ,  en  laquelle 
il  fut  enterré ,  présents  les  dessusdits  nommée;  et 
prescha  monsieur  Jehan  Courte-Cuisse,  docteur  en 
théologie,  en  ensuivant  le  propos  de  maistre  Je- 
han Gerson.  Pareillement  le  roy  fist  faire  encore 
un  service,  comme  dessus,  pour  le  défunt  duc 
d'Orléans ,  au  collège  de  Navarre  à  Paris ,  en  la 
chapelle  du  lieu  ,  présents  ses  parens  dessus  nom- 
més. 
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CHAPITRE  L. 

r 

Comment  aàlcnni  homraei  d'armes  et  gens  è%*  ô6m!pâi^ie  faisoiem 
p4ntseun  manlx  au  rograume;  et  conmeiiC  Ivpaix  qay  aifoit  eilé  ae* 
cordée  et  traictiée^d^it^n^  Arfas  ^feii^j^racheFée  à  Paria,  et  deie* 
chieflurée.  .      •      ^  .; 

que  pluiseuf»  bommes^  à'àfmesf^  4^  \vs4^i  .<)uî 
aToieot  esté  à  ladite  deslrii^i<Hii>  $iâ"tienptfoi  en- 
semble ,  par  manière  de  cwi^paignie' ,  hien  sept 
mUle  chevaux  vele«plQÎ$eur6  Ikim,  Carisaji<eatmoolt 
de  ma^lx  èsi  pai^3  duffo^ii  taiht  ei)A4ii^^^i:^,€oqiiBe 
aflLiqra.  Pourquoi  fut:  Piidonné>  f^i!-  te  ;  ?07  f  t  3oa 
conml  >  messire  Gafi^Hi)  Dulioi^^  .k^  «eigrieur  de 
Gaiicourtet  plu&iQ^fMivtreaf^Mii  le^  .e^ijab^ttc^  et 
subjuguer,  Mai$  ils  ,$urq»t  la  y^^nl^d^^eo^  do 
TDj  ;  et  eD  j  eut  de  deux  À  tn^isc^pts,,^  gue  nwrcs 
qtie.prisv  etaaméen  cbli^ti^ll^tiàiJ^tr^ju^t.dQpw 
e^ yeutd'exéeuléA  et  misfi.P»wt4iÈa^?€iS  ,,9fi> 
torde  Sareosie «  qui^voit  fait  gm^cr^  ^  .fut  {^rii^  pat 
les  gens  du  roy  en  faisant  le  pélewp^e  d#f  piastre* 
Dame  de  Liesse  ,  et  mené  à  P^m»  et  dé&it ,  se 
n  eust  esté  le  pourchas  de  h  dame  de  Hajfnault,  qui 
lors  estoit  à  Senlis,  comme  sera  dit  ci-après,  ledit 
Hector  eust  esté  exécuté,  et  aussi  que  messire  Phi- 
lippe de  Saveuse,  son  frère,  feist  prisonnier  mes- 
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sire    Henry  ,de  Boissy ,  seigneur  de  Ghaulle  ,  et 
Eu stacbe  d'Aine^    seigneur  de  Sartpn  ,  lesquels 
deux  avoiént  de  leurs  prochaifisamisau  conseil  du 
xoj,  qui  feirent  grandes  diligence^  de  la  délivrance 
dudit  Hector,  afin  que  leurs  amis  fussent  délivrés. 
Pour  lesquelles  besognes  et  pluiseurs  autres  ^  no- 
nobstant que  la  paix  eust  esté  faite  devant  Arras  y 
si  y  avoi**il  peu  de  seureté  et  d'amour,  car  la  partie 
d'Orléans  se  tenoit  devers  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne,  son  fils  ;  pqurqupi  ceux  de  la  partie  de 
Boorgongne' tï*avoii3ûl  Quelque  aide  en^uverbe- 
ment  devers  le  rOy;  «laiis  esloient  traités  à  rigoueàr 
de  justice  très  dîtrement.  Et,  en  pareil  cas,  le 
due  de  Bourgongne  traitôit  rigovreusetpent  ceux 
de  la  partie  d'Orléanstfui  lui  avoierit  esté  contiéli^es 
les  guerres  durant. Néanmoins,  tellement <fuellé- 
ment'fut  la  pàixf  par  traie  tiée  durant  ieehii  temps;  La 
dame  de  Hayttaut,  à  grând^cottopaigmeet  notable, 
estdit  à  Sènîis  i*  et  avec  elle  les  députés  dkiS')trois 
estats  de  Flandres,  liioult  notablement.'  En  après 
y  alla  le  duc  de  Brabant  et  le  conseil  du  dnc/de 
Bourgongne,  Quand  ils  furent  à  Senlis^^  lé  royales 
feist  aller  à  Paris  ^  excepté  la  dame' de  Haynaut/qui 
avoit  commandement  de  son  nnàridefyepoJtrt'padi 
ser  Sentis  ;  âuqnel  lieu  elle  fût  hfonorablemei^  re* 
eue  par  les  ducs  de  Guyenne  et  de  Berry,  qui  al- 
lèrent de  Paris  à  TenConlre  d*el!e  ;  et  après  fu  t  visi* 
tée  par  les  autres  dttsang  royal.  Comrtie  devant- est 
dit,  rassemblée  se  feist  à  Paris  par  l'orcîonnaiice  du 
roy  ;  et  là  furent  les  princes,  ambassades  et  c^His€$ils, 


\ 


I 


464  MÉMOIRES  (>i») 

tous,  excepté  la  dame  de  Haynaut ,  qui  envoya  son 
ambassade,  pourcausedece  qu'elle  avoit  défense  de 
n'y  point  aller,  comme  devant  est  dit.  Or  est  vrai 
que  apprès  ce  que  pluiseurs  grands  notables  con- 
saulx  des  gens  du  voy  et  du  duc  de  Guyenne, 
avecque  le  duc  de  Brabant  et  les  autres  ambassa- 
deurs, se  furent  tenus  pourcondure  la  paix  traictiée 
devant  Arras ,  s'accordèrent  les  princeset  seigneurs 
et  conseil  par  si  bonne  façon  ,  que  icelle  paix  fat 
criée  et  publiée  à  Paris  ,  à  son  de  trompe  ^  le  vingt- 
quatre  febvrier.  Et  futicelui  traicté  par  mis  script; 
mais  pour  ce  que  devant  en  est  fait  mention,  je  m'en 
passe  à  tant.  Les  choses  faictes  et  jurées ,  ainsi  que 
vous  avez  ouy,  le  duc  de  Brabant  et  les  ambassa- 
deurs retournèrent  au  pays;  et  bien  brief  après  fu- 
rent ordonnés  commissaires ,  lesquels  allèrent  à 
Tournans  de  par  le  roy,  où  ils  trouvèrent  le  comte 
de  Charollois,  et  aussi  le  duc  de  Brabant ,  et  la 
comtesse  de  Haynaut ,  et  autres  pluiseurs  nobles, 
preslats  et  gens  de  bonnes  villes  de  Flandres  et  des 
marches  d'environ.  Et  là  fut  de  rechief  la  paix  jurée 
par  ceux  qui  là  estoient  ;  et  avec  ce  furent  les  dé* 
pûtes  du  roy  en  pluiseurs  des  bonnes  villes  de 
Bourgongne  ^  là  où  ils  firent  faire  le  serment  de  la 
paix.  Puis  après  furent  en  la  duché  de  Bourgongne, 
où  pareillement  firent  jurer  aux  bonnes  villes  la 
paix  y  qui  quatre  fois  avoit  été  faicte  ;  c'est  assavoir 
à  Chartres,  Vicestre,  Ponthoise  et  devant  Arras. 
Et  par  les  derraines  lettres  ,  estoient  icelles  paix 
bien  au  long  rescrites,  avec  autres  nouvelles  choses 
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que  le  roy  y  avoit  fait  itiéttre,  comme  le  tout  se 
poeult  bien  à  plein  voir  par  les  chroniques^  qui 
bien  au  long  en  font  mencion. 


CHAPITRE  LI. 


Comment  messire  Guîchdrd  Dolphin  feut  envoyé  en  ambassade  ,  de 
par  le  roy,  vers  le  duc  de  Bourgon^ne  ,  qu'il  trouva  en  la  fbrest  du 
chasteau  d'Argilly ,  près  de  Beaiilne  ,  se  déduisant  à  la  chasse^  où 
il  jura  d'entretenir  la  paix  y  ccimnie  avoient  fait  les  ducs  de  Bourbon 
et  autres.  l. 


Le  duc  de  Guyenne,  qui  lors  estoità  Paris  de- 
vers le  roy  son  père  ,  ol  gouvernoit  le  royaume  de 
France,  si  fut  conseillé  qu'on  enverront  de  par  le 
roy ,  devers  le  duc  de  Bourgogne ,  notables  am- 
bassadeurs, pour  lui  requérir  qu'il  voulust  jurer  et 
confirmer  les  traictiés  q  ui  nou  vellement  avoient  esté 
faicts  ,  ordonnés  et  accomplis,  pour  la  vraie  union 
et  réconciliation  des  différends  qui  avoient  esté  pa- 
ràvant  entre  le  duc  d*Orléans  ,  ses  frères ,  et  au- 
tres princes  et  seigneurs  ,  leurs  adhérents ,  à  ren- 
contre du  duc  de  Bourgogne.  En  quoi  le  duc  de 
Guyenne  avoit  esté  beaucoup  travaillé,  depuis  que 
il  estoit  venu  au  gouvernement  dudit  royaume  de 
France  ,  car  il  désiroit  et  voùloit  sur  toutes  choses, 
que  les  princes  du  royaume  fussent  tous  en  bonne 
union  pour  servir  et  secourir  quand  besoin*  seroi t. 
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Si  Fureiit  envoyez  de  p^r  le  roy  ,  eo  ce  voyage ,  m 
moult  notable  elvaHlaDtchevaliei*,  nommé  messke 
Guichard  Dolpbin ,  ^cûgneur  de  Saligny^  et  graod 
maistre  d'hostel  ^  Fraqce^/erf^^avec  lui  un  coosttl- 
1er  du  roy  et  un  seerétaice.  §^isftj|^t^9§teç§s  trois 
de  Paris ,  et  se  trayreot  0ij  ^^^Pg^^Q^' ^li^  «toit 
pour  lors  le  duc  de  Bourgongne  ;  et  suf  cbemiû  eu- 
rent nopvellesi  qu'il  se  tenoiten  uasien.chasteau, 
assez  près  de  la  ville  de  Beaulne  ^  jii^çanie  Argilly, 
pour  ce  qye,  ledit  cha^te.l  est  assQ3&,pnè§^e  grands 
fores Is  ^  et  en  lieu. de  cliasse  e^df ^ii»  Qr  est  md 
que  le  duc  de  Bourgongne ,  qqi  long- temps  n'afoit 
demeuré  ni  séjourné  en  son  pays  deBourgçngne,  et 
qui  vouUoit  bien  avoir  ses  plaisirsr  i^^oiilïas ,  se 
adVisa  que  popr  mieti3(  avoir  son  déduit,  tant  de  la 
cbasfie .  de§ .  cer£s , ,  eit  les  ouïr  braire  .par  nuit^  il  se 
logeroit  dans  la  fore&t  d'Ai^Uly  y  (f^\  est.  grand' 
et  lée*  Si  fîr  tendre  et iOrdoQ{te^i?;$eS'ténies.et  pawl- 
k^ns  au  iaiUçu,dç  ladiite.  foi^sjl, ,  e^  grands  plains 

qui  là  sonls.,€^t.)d£(d^9S|ioe){(e^  t^ffte^sîallalojâ^er, 
et  aussi  La  d4«:lw^çe^4awe,Ma|guerit^.d^^.vière, 
sa  feâime^  ,0J  dwx  d^,  §çis.ftH^  tJ^^  l^s  dapes 
et  .dampiéieH^s..<Et  j  «^vGdj^/le(J»q§je$dîte§ftçDt/es, 
la  «aile,,  ]a  /chapelle,  b  cl^amfesçs,  ^  ï*^^  ^à>  cou- 
6ber;^...et.  toql  Testât  du  4w^t  4^i^4Hni^^^>  ^^ 
tant  q^ie  fossejlt  logiéîi  e^XM^^  4«  'f  W*cb9fflîïft*?il" 
ks.  £t.  demi^urèrent  làt  jM^d^^l;A^^S^çë^.aafisi 
logâes^  plusde  uamn^s»  e^.é]aâi6tejqi^|^;i$^ffit^w  déduit 
£t  eOvCe  même  tempç,  vinrent  an  la(  ville  de  Beauloe 
les  ambassadeurs  du  roy  ^  dont  dessus  est  parlé. 


•  / 
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Si  fisrenl  savoir  leur  venue  au  duc  de  Bôurgongne, 
poulr  savoir  le  lieu  où  seroit  son  plaisir  qu'ils  le 
tYouvaslsent.  Le  duc,  incontinent  qu'il  fbdt  acer- 
lené  (assure)  de  leur  venue ,  envoya  de  ses  cheva- 
liers vers  eux,  pôttr  les  cobvoyer  et  ^ccornpagrtei^, 
et  les  eDcbargéà'<le  les  am/ertèr  le  lendeïkiàih  ,'  sur 
l'heure  de  la  messe;  Lesdits  chevaliers  firent  ce 
qui  leur  estait  commandé ,  ^t  si  chevauchèrent 
avecBesditsaflAèssâdèurà,  tant  que  vinrent  es  fo- 
restis  ,  et  de  là  vinrent^  lentes;  èt'là descendirent 
et  ttt)ovèrent  g'rand'  fuison'de  bârbhs  ^e  Boiirgon-     - 
gne ,  t^ls  que  le  prince  d'Orarrge ,  les  seigneurs  de 
Saînt-Georgëé  /  de  Vèrgy  \  mareschalox  de  Bour- 
gongne,  deîfeMfchastel  •  de  Rëigny,  d^Alairj,  et 
grâ«d-  '  foîisètt  d'au  très ,  *  qui  tôtts  ëtôient  ^eh  us  voir 
le  duc  et  son  noirvel  log'is  ,  et  virit^t  recevoir  les- 
dits  ambassadeurs  y  e<  les  liaenèreht  devers  le  duc',' 
qui  es  (oit  eh  uiï  waXoire  ;  »  et  sur  l'entrée  de  là 
itiessev  i*i^*wî  firent  ta  rëvéi*éhcé ,  et  préséiilèrent 
leurs  tettre#  dé  pistt  te  roy ,  qui  éëloiën t  de  cfréante: 
Le^  due  Ifes*  reç\rt'et1>  grâttd*  référence  ',  ' et  ïe$^ !ut> 
lotit  dtiiong.  Apt-ès  qu'il  eiiî  leu  i(*èllèfé  lettrés,  leur' 
dpfaindà  derélâf'dfJ't^yV  delà'tôyrte^&tdêtt^       • 
seigaetïr*  dé*  (SùyèViilé  y  et  '  dé  %  -duchfessè'v<îuî  '^ 

eiioil^  sft  «ftlél^  litedtt  ^  AiesSirè^Guîéliartl'Dôïphih  eri 
tefeptmyit  i)iétî ,  ét^à'pèihC  AphJès  /îéu*  dit fë/^ùè 
qt'il  fé^'Ot^oit'(eWféhd¥oit')  Vtild^iïiêrs*  de  lôuf  ce 
qu'i}$>  VôudBoîèril'^clW^,*  et  'oi*dorinà  que  oh  lés  itie-' 
««!^t  ^ti  utte  belle  lèiitef  \  que  au  màtiiH  il  àvoit  dr^ 
donné  estré  tendue  pottr  lès  loger. 'El  ^uand  la 
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me^se  fut  chantée ,  le  due  se  retrait  (  retira)  en  une 
tente  où  esloit  la  chan\bre  préparée  »  et  là  fut  sa 
chayère  et  son  conseil ,  dreschié  et  paré  bien  et 
convenablement.  Là  furent  spn  cbancellier  et  gens 
de  conseil,  et  pluiseursdes  barons  dessus  nommés; 
et  furent  Ulec  amenés  lesdits  ambassadeurs ,  qui 
proposèrent  au  long  leur  charge  »qui  estoitenef* 
fet ,  que  par  l'ordonnance  du  roj,  monseigneur 
de  Gujenne  y  son  fils  aisné  ,  avoil  prins  la  chaige 
et  gouvernement  dudit  rojaulme»  en  quoi  il 
se  vouloit  acquitter  et  employer  loyalement  au 
bien  du  roy  son  père,  et  de  la  chose  publique; 
et  pouroe  que  ilavoit  v,u  et  connu  estre  de  piecha 
grand'  dis^eption  entre  &on  cousin  d'OrléansetpIui- 
seurs  princes,  ji'une  part  >  et  lui ,  à  qui  il  parloit, 
dont  paravant  s'en  estoient  ensuivis  infinis  maux 
et  dbpmniMge^^  au  royaulme^  pourfaire  cesseretap- 
paiser,  et  pour  remettre  iceux  princes  et  seigneurs 
en  bonne  ampur  et  vraie  Union ,  avoit  esté  avisé  et 
ordonné  par  le  roy  certains  articles.et  traictiés  d'ac- 
cprd  ,. lesquels  il  s^vaiit  >^eu  gréé  ei accordé  ,  de  les 
jurer  etpfomettre,  tenir  «t accomplir, quand illai 
•  apparrqit  que  le  duc  d'Orléans  «t  ses  adhérents  les 
aurpient  pcomjs  .€;t  j^irés  détenir.  Et  pour  ce  que, 
de  leur  pftrj,  î  eslçil  tou  ^  fïù  l  içt.  accompli^  comme  ils 
lui  faisoifïnt  apparoir  s%i(fi&an>n[;ent  y  le  roy  et  leduc 
de  Guyenne'  loi  r^quéroient  (\m ,  de  sa  part ,  ille 
voulust  faire  »  ainsi  que  accp.rdé  l'avoit.  A  quoi, 
après  beai|coup  de  remontrai^pies  pt  doléances  que 
icelui  duc  de  Bourgongne  leur  fit  exposer  et  re- 
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montrer  par  son  chancellier,  leur  fut  dit  que  il  Ver- 
roi  t  volontiers  les  articles  et  serments  faits  par  les- 
dits  princes,  et  sur  ce  auroit  avis  ,  et  lendemain 
leur  feroit  responce.  Après  la  messe  chantée ,  le 
duc  se  partit  du  pavillon  qui  faisoit  son  oratoire  y  et 
vint  devant  l'autel  ;  et  là  ,  par  son  chancellier^  fit 
exposer  et  dire  la  Y>apfaite  amour  qu'il  avoit  tou- 
jours eueauroy,  son  souverain  seigneur,  et  a  mon- 
seigneur de  Guyenne ,  et  à  toute  la  maison  ,  et  la 
grand'  obéissance  que  il  avoit  toujours  jurée^etles 
grands  debvoirs  qu'il  avoit  faits  pour  tenir  la  paix  ; 
et  encore  de  présent,  en  obéissant  au  roy  et  à  mon- 
seigneur de  Guyenne ,  il  estoit  content  de  jurer  et 
de  promettre  lesdits  traictiés  et  articles^  tout  ainsi 
que  les  aultres  princes  l'avoient  juré.  Et  de  fait , 
en  la  présence  de  tous,  les  promit  tenir ,  et  jura 
sur  la  vraie  croix,  qui  la  estoit  présente  ;  et  de  ce 
il  bailla  des  lettres  authentiques ,  en  forme  due.  Et 
ce  fait  et  accompli ,  s*en  alla  le  duc  en  sa  grand' 
tente ,  où  estoit  prest  son  disner  ,  et  disna  messire 
Guichard  Dolphin  ,  et  à  sa  table ,  et  les  autres 
deux  à  la  table  des  chambellans  ;  et  après  disner  , 
pour  les  resjouir  et  festoyer  ,  leur  fit  venir  par  ses 
veneurs  un  grand  cerf,  dedans  un  estang  près  de 
ladite  tente,  qui  là  fut  prins  à  très  bel  déduit;  et  y. 
fut  la  duchesse  et.  toutes  ses  damoiselles;  et  puis 
soupèrent  tous  ensemble  dans  laforest,  en  belle 
ramée  de  verdure  ;  et  lendemain  prirent  congé  les- 
dits ambassadeurs,  et  retournèrent  à  Paris  ^  et  fi- 
rent leuv  rapport  au  roy  de  ce  qu'ils  avoient  beson- 
gné  avec  le  duc  deBourgongne. 
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CHAPITRE  LU. 

«  I 

De  plniseurs  armes  qui  se  fei^nt  eu  divers  lieux ,  entre  FranciuMS  et 
Portugslois  ;  et  de  l'ambassade  d^ngleterre  quî^emanda  Dadaae 
Catherine  de  Fcattoe«  à  femme  pqnr  le  woj^^Àjn^e^rre» 

»  . 

Au  mois  d'avril'  1 4 1 3>  se  firent  unes  armes  à  Bar- 
le-Duc ,  devant  le  duc  de  Bar  ^  dedeux  chevaliers^ 
Tung  du  royaume  de  Port og»l,  nomnÉté' Alvaro  Oou- 
tigno^  et  le  Fraïiçois,  fust  mesâpeClîgtietde  Bra- 
banl.  Au  jour  de  leurs  armes  furent  très  bienac- 
çompaignîé^  de^evalliers  ♦  escuyers,  et  plusieurs 
aultres.  Or  dévoient  combattre  les  deux  chevalliers 
de  get  de  lances,  de  faasches ,  espée  et.dague^  Et 
quant  ce  vint  à  l'heure,  de  s'assembler ,  bastons  vi- 
sités et  mesurés,  éris,  deffenses  et  aultres  céré- 
monies accomplies;  méssire  Glignét^  issît  de  son 
pavillon  ,  tenant  sa  lance  en  sa  main ,  garni  de  ses 
aultres  bastons ,  et  voyant  celuy  à  qui  il  devoit 
faire  ses  armes  ,  lequel  avoit  la  visière  levée  pour 
plus  sûrement  (aire  le  get  de  sa  lance^  messipe  Gii^ 
gnet  marcha  .grant  pas  contre  son  homoie  t-et  tant, 
qu'il  l'altaïquérir  assea  près  de  son  pavillon,  et 
de  si  près  hasta  le  Porlugalois,  qu'il  n'eust  pas 
espace  de  jeter  sa  lance  ;  et  aussi  niessire  Clignet 
laissa  choir  la  sienne  :  et  assemblèrent  à  combattre 
de  hasches  ;  et  assit  premier  messire  Clignet  sur 


(i4i^^  I>U   s'    DE   SAINT-IiEMY.  47> 

son  compaignon  :  lequel  fist  une  démarche  pour 
clore  ÉB  visière«  Puis  combattirent  seulement  deux 
ou  trois  coups  et  non  plus\  pourceqnele  duc  de 
Barv*  leur  juge  /  "jettil  l^l)pston  ;  et  ainsi  '  furent 
prins  à  rhotineur  de  Tung  et  de  Taultre.  Après 
ieelles  arni^s  iSaicle;S  à  Bar-le-.Dùc ,  les  dessusdits 
*  AWaro  Couligno ,  et  aukres  P<^tugalpis^^  allèrent 
à  Paris /otir  ^usieurs  ^armes^QiMnmeiieèreiH;  à  faire 
des  Portugalois  contre  François  :  entre  lesqtiels  en 
*y  e^f  unes  faicteis  en  la  cour ,  dans  ung  des  bostels 
du  rdj,  nommé  Sainct-PoJ?  d'un  vaillant  et  pois* 
sant  escuyer  de  Portugal  y  nom^  Baiimamderes , 
aliencontrè  d\in  chevalier  bourtiqniiois ,  nommé 
messire  Guillaume  de  Bar  ;  lesqfielles.^f^es  furent 
faictes  à  pied  ^  et  de  nombifê  de,  cogps  ;  c'est  assa^ 
voir  douzieooMps  de  ha$cb^,<lou2a.CQUps.4)èspée,  ^t 
douze  coups;de'43gue.  Ieelles  /$rme& furent  faictes 
devanft  letroy  ,:  mais  notessire  Jeb^i»  4^  Torsay ,  sé- 
Dèschal  4^  Poitou ,  estoit  quasi  le  juge  pf^ur  leroy . 
Aprèà  ce  que  le  chevallier  et  esciiyj^o  fuirent  côn- 
dnicts  dedans  leurs  pavillons  et ,  que   toutes  or- 
donnances accoutumées  à  faire  en  tel  cas  y  futent 
faictes,  le  chevallier  et  Tescuyer  issirent  hor$  des 
pavillons  ^    hache  en  main ,  laquelle  estoit  sans 
dague  à  gros  marteaux  et  petit  taillant.  Sj  appro- 
chèrent ensemble >  e1^  frappant  des  haches  T ung 
surTaultre  de  hault  en  bas;  et  donnèrent  de,si 
grande  force  et  puissance ,  que  à  la  vérité  il  ôem- 
bloit  qu*i1s  deussent  fendre  les  bachinets  ;  ^t;  fi- 
nalement, se  donnèrent  si  grands  coups,  qu'ils  ne 


N 


\ 


4^2  MÉMOIRES  (i4iS) 

peurenf  parfaire  le  nombre  des  coups ,  qu'ils  ne  se 
meslassenf  ensemble  ;  et  prinrentàbras  ;  pour  la- 
quelle chose  ,  le  séneschal  de  Poitou  les  fist  pren- 
dre par  les  gardes  ,  et  plus  ne  firent  quant  aux  ha- 
ches ,  et  se  relrayrent  en  leurs  pavillons  :  car ,  les 
armes  accomplies  de  chacun  baston  ^  'se  dévoient 
retraive.  Après  les  armes  des  haches ,  issirent  te- 
nants les  espées  es  mains  ^  lesquelles  estoient  ef- 
feutrées  atout  fortes  et  grosses  rondelles  sur  la 
main;  desquelles  assemblèreilt  de  conibattre,  en 
frappant  Tung  sur  l'aultre ,  d'estoc  et  de  taille ^  de 
si  grande  force ,  que  nonobstant  le  nombre  des 
coups  accomplis ,  et  le  baston  jette  pour  les  pren- 
dre, ^i  ne  sçurent  faire  si  grande  diligence  à  les 
garder,  que  pour  douze  coups,  ils  n'en  fissent  dix 
huit,  si  très  grandement  que  on  ne  les  savoit  pren- 
dre. Après  icelles  armes  d'espées  faictes ,  et  la  re- 
traite en  leur  pavillons ,  issirent  les  dagues  en  la 
main;  desquelles  ils  abordèrent  à  combattre,  et 
firent  le  nombre  et  plus  ;  mais  ce  sembla  peu  de 
chose  au  regard  des  haches  et  espées.  Si  furent 
ainsi  les  armes  que  vous  avez  ouy  accomplies,  à 
l'honneur  des  deux  parties.  Aucunes  armes  furent 
faictes  à  cheval ,  d'ung  Portugaloi§  contre  un  Fran- 
çois, devant  Sainct-Antoine,  auprès  de  la  porte 
Baudet;  lesquelles  armes  estoient  nombre  de  course 
de  lances,  qui  se  firent  et  parfirent. 

Or  advint  que  plusieurs  chevaliers  et  escuyers 
du  royaulme  de  France  se  assemblèrent  ensemble, 
et  regardèrent  qu'ils  estoient  plusieurs  Portoga- 
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]ois  venus  du  royaulme  de  Portugal^  eu  intention 
de  faire  armes.  Si  se  conclurent  ensemble  qu^ils  se 
trou  veroient  trois  nobles  hommes,  lesquels  en  voye- 
roient  devers  les  Porlugalois ,  leur  signifier  et  dire 
que  ils  sçavoienl  bien  que  ils  estoient  venus  du 
royaulme  de  Portugal ,  à  l'inlenlion  ,  par  armes , 
d'avoir  raccointance  d'aucuns  nobles  hommes  du 
royaulme  de  France.  Pour  laquellecause  se  estoient 
trouvez  ensemble  trois  nobles  hommes  ,  que  ils 
leurs  faisoiefit  sçavoir  que  ils  estoient  prests  de  leur 
accomplir  leur  désir  et  voulloir  ,  c*est  assavoir  de 
faire  armes  contre  trois  hommes  nobles  de  leur 
compagnie,  par  ainsi  que  ce  seroit  à  combattre  de 
hache  y  d'espée  et  de  dague  ,  tant  que  les  uns  du 
les  autres  se  seroient  rendus  ù  leurs  compagnons  , 
ou  à  estre  portés  par  terre.  Laquelle  chose  ojre,  les 
Portugaloisprinrenl  jour  à  respondre  ;  lequel  jour 
fut  très  bref  :  et  accordèrent  les  armes  dessus- 
dites  ;/ desquelles  armes  le  duc  de  Guyenne  feu t 
juge  ;  et  se  feirent  au  dehors  de  Paris ,  en  Tua 
des  hostels  du  roy  ,  séant  entre  Sainct-Denys  et 
Montmartre^  nommé  Sain t-Ouen.  Quand  le  jour 
feut  venu  pour  faire  icelles  armes  y  le  duc  de 
Guyenne  en  heurt  (  échafïaud  )  ,  accompagné  de 
son  oncle  duc  de  Berry,  les  trois  François,  c'est 
assavoir  messire  François  de  Grignaulx  ^  Mauri- 
gon  de  Fongnacq ,  et  la  Roque ,  entrèrent  dedans 
les  lices  ^  esquelles  avoit  trois  pavillons  tendus  pour 
èulx  trois  ;  mais  avant  qu'ils  entrassent  dedans 
leurs  pavillons  ,  ils  allèrent  faire  la  révérence  au 
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ëocdeGojenne ,  leur  juge.  Après  vinrent  les  tnns 
Portogaloift ,  c'est  assavoir  messire  AlvaroGoata- 
gfio  y  Pierre  Gonzalve  de.MaUais  et  Raomainderes, 
lesquels  aussi  feirent  la  révérence  au  )oge  ,  pub 
entrèrent  en  leurs  trois  pavillons.  Après  ,  comiiie 
il  est  aceooturoé  de  faire  y  feurent  pris  defFenses,  et 
autres  cérémonies  faites  et  accomplies  ,  issirent  les 
six  hommes  nobles  de  leurs  pavillons  y  de  oottes 
d'armes  vestus;  et  portoientj.le»  Kortugalois  b 
croix  rouge  sur  leurs  cottes«d'armes-,  tenants  leois 
bâches  e0  leurs  mains ,  et  gérais  chacun  de  leurs 
autres  basions.  Si  asstfiilbièreot  ensemble  à  com- 
battre ;  assavoir  messice  ^flraiiçois  deOi^naok 
contre  messire  Âlvaro  Goutingno  ,  Maurigonde 
Longnacq  ^  contre  Pierre  Gonzaive ,  et  La  ftocqoe, 
contre  Raumamderes;  et  les  faisoit  beau  voir:  età 
ia  vérité ,  et  au  ttiarcher ,  paroiskoient>bien  hommes 
d'armes.  Or  advint  la'fbrtune  à  Raumamdeves,  qae 
on  estimoit  le  plus  puissant  de  tous  les  six  ,  que 
en  combattant  de  sa  hache  ^^doiboot  de  sa  dague» 
en  poussant  contre  La  Rocque ,  de  tout  sa  puis- 
sance )  et  tant  qu'il  faisoit  desmarcbier  La  Rocque. 
Quand  La.  Rocque  sentit  que  ledict  Raumamderes 
mettoit  teut  sa  force,  et. puissance  pour  le  faire  re- 
culer ,  il  desmarcha  un  pas  ;  par  laquelle  desmarche 
Raumamderes > chut  d'un  genouil  à  terre;  lors  La 
Rocque  férit  dessus  ,  et  de  tout. le  corps  le  mist 
à  terre.  Ne  sais  sy  le  Bortugalois  se  rendist  ou 
non  t  ny  quelles  parolles  eurent  ensemble  y  mais 
est  vray  que  La  Rocque  le  laissa ,  et  alla^ayder  soa  , 
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compagnon  Maurigon  ^  et  se  trouvèrent  eulx  deirx: 
sur  Pierre  GonzaWe  ,  lequel  se  reiidist  tout  droit. 
£a  après  ^  Maurigon  et  La  Rocque  allèrent  ajder 
à  messire  François  de  Grignaulx ,  sy  se  trouvèrent 
les  trois  François  sur  le  chevalier  de  Portugal ,  le^ 
quel  combattit  les  troi»  ;  mais  en  combattant ,  d*un 
tour  de  bras  que  Maurigon  luy  bailla ,  il  le  feit 
cheoir  par  terre.  Sy  feurent  les  armes  accomplies 
comme  vous  avez  ouy*  Toutefois ,  il  feut  demandé 
an  chévaliet  Portugalois  auquel  des  Franchois  il 
s'estoit  rendu  ;  il  respondit  que  il  s'estoit  rendu  à 
eulx  trois.  Et  yesritablement  il  acquit ,  nonobstant 
sa  fortune  9  grant  honneur  ce  jour  ^  en  tant  que 
pluiseurs  le  tenoieot  le  plus  vaillant  des  six  aupa- 
ravant de  la  bataille  des  six.  L'an  14^4  y  ^'^  ^à 
mesme  place  de  Saint-Ouen,  au  mois  de  fesvrier, 
avoit  fait  armes  u  n  Portugalois,  nommé  Diego  d'OI- 
livières(Oliveira),  allencontre  d'un  Breton,  nommé 
Guillaume  de  la  Haye  ,  lesquelles  armes  feurent 
aussi  faictes  devant  le  dnc  de  Guyenne  :  lesquels 
Portugalois  et  Bretons  feurent  en  combattant  prins 
sans  oultrance  ny  de  l'un  ny  de  l'aiillre. 

U  est  vray  que  durant  que  le  duc  de  Brabant 
estoit  à  Paris,  une  ambassade  du  roy  d'Angleterre 
y  vint;  c'est  assavoir  le  duc  de  Yorck ,  oncle  du 
roy  d'Angleterre  ,  et  pluiseurs  aultres ,  jusques  au 
nombre\de  six  cents  chevaux  ,  demander  ma- 
dame Katherine  de  France  ,  fille  du  roy  de  Fran- 
ce ,  pour  le  roy  d'Angleterre  ,  lesquels  feurent 
très  grandement  fesloyés  ,  et  y  feurent  faites  de 
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moult  belles  joastes  ;  et  jousta  le  roj  ce  jour.  Le 
ducd'AlenchoD^  qui  tout  nouvellement  ce  jouraYoit 
esté  fait  duc  jousta  ;  et  aussi  feirent  les  ducs  de 
Brabant  ,  d'Orléans  et  aultres.  Et  ycelle  feste 
dura  trois  jours  entiers  ;  à  laquelle  feste  eust  de 
riches  habillements  ,  tant  couvertes  de  chevaulx, 
lances  couvertes  de  martres  zebelines^  aux  danses, 
hucques  (  robes  )  ,  d'orphaivrie  ,  que  merveille  et 
belle  chose  estoit  à  voir.  Et  de  faict ,  le  doc  de 
Guyenne  féut'lui douzième  vestu  aux  danses,  de 
heucques  d'orphaivrie  ,  et  avoit  sur  chacune  heoc- 
que  quinze  marcs  d'argent ,  dont  le  duc  de  Bra- 
bant feut  Tun  des  douze.  Puis ,  après  ces  danses, 
feurent  ycelles  heucques  données  aux  officiers 
d'armes,  trompettes  et  ménestrels;  et  aussi  feu- 
rent tous  les  habillements.  Tous  les  trois  jours,  à 
icelles  danses  et  joustes ,  feurent  la  royne ,  la  du- 
chesse de  Guyenne  et  pluiseurs  aultres  dames  et 
damoiselles.  Apprès  que  les  ambassadeurs  eurent 
esté  grandement  festoyés  en  la  ville  de  Paris,  ils 
prinrent  congié  du  roy  ,  sans  rien  besogner,  car 
ils  ne  peurentrien  faire,  pour  les  grands  demandes 
qu'ils  faisoient  avecque  ladicte  dame  Katherine  de 
France. 
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CHAPITRE  LUI. 

I 

Du  tï-espas  de  Walleran,  comte  dé  Saint-Pol  et  de  Ligny ,  et  de  ses 
héritiers  ;  et  comment  le  duc  de  Guyenne  emporta  les  finances  de  la 
royne  sa  mère  ^^  emprint  le  gouyernement  du  roy  et  royaume. 

Le  dix -neuvième  jour  d'avril  i4i5j  mourut  en 
la  ville  de  Yvoy ,  en  la  duché  de  Luxembourg ,  le 
comte  Waieran  ,  comté  de  Ligny  et  de  Sainct-Pol , 
soy  disant  encore  connestable  de  France  ;  et  feut 
enterré  en  Téglise  Notre-Dame  ,  en  ladite  ville 
d^Yvoy,  devant  le  grand  autel;  nonobstant  que,» 
par  son  testament,  il  eut  ordonné  estre  mis  et 
'  enterré  en  l'abbaye  de  Cercamp,  dont  ses  prédé- 
cesseurs, confites  de  Sainct-Pol,  furent  fondateurs. 
Dame  Bonne  de  Bar ,  sœur  au  dtic  de  Bar ,.  feut  sa 
seconde  few^me.  Après  la  mort  d'iceluy  cotnie, 
furent  sies  héritiers  les  deux  filz  dti  duc  Antoine  de 
Brabant,  do>nt'dèvant!est  parlé,  quy  eut  e$?pousé 
la  fille  d«  cofTite  de  Waleran  ,  dont  Jehan  de»  Bra- 
bant et 'Philippe  de^rs^bânt  is«irent.  ^    i« 
•   En  ce  smémé  iiiois,'  la^roy  ne  et  le  duc  de  Guyêmie 
esloientleiila'viilledeMelbn,'  aveceux  pluiseuirsdes 
princes do^byaulrae  de  France*  Mais  secretlement, 
à  'peju  de  gens ,  de  là  se  partit  le  duc  de  Guyenne', 
et  s'en.alla-'à  Paris  ,  etjfeit  savoir  aux  princes  quy 
avec  la  royne  estoient,  qu'ilz  s^en  rallastK^ntè  leurs 


hostels,  tant  que  le  voy  ou  luj  les  manderoient. 
Le  duc  de  Guyenne ,  sachant  que  la  rojne  sa  mère 
avoit  grands  finances  es  hostels  de  Ificlûult  de 
Laillier,  Guillaan^e  Sahgaiil  et  Picquet  de  la  Haye^ 
feit  prendre  toutes  icelles  finances  et  porter  en  son 
bosleK  Puis  après  manda  et  assembla  ceoix  de 
l'université  de  Paris,  les  plrétosts  de  Paris  et  des 
marchands  ,  et  pluiseurs  bourgeois  'de  ladite  Tilke, 
auxquels  il  feit  remontrer  par  F évesque  de  Chartres, 
comment^  le  royaulme  et  le  roj  son  père  estoient' 
gouvernés;  comment  le  duc  d'Anfou  avoit osté le 
trésor  du  rojr  Charles  le  Quint  son  grand  père, 
porlé  et  despendu  (dépensé)  en  Italie;  en  après 
le^  ducs  de  Berrj  ;  çt  Philippe  de  Boûrgoogne,  en 
après,  le  feu  :  due  d'Qi^léaos  et  dub  Jehan  de  Borfr- 
gongne,'lors  vivant;  par  lesquels  toute  la  finance 
de  son  grand  père  et  «du  royisiulme  ont  été  prises 
et  exilées;  en  disant  qu'il  estoit^  aisné  filz  ile 
France ,  et  que  plus  ne  •  vouloit  Souffrir  telle  des- 
truction des  biehs  du /royaulme  :  en  faÎMat  déclarer 
que  >  pour  le  bien  pâblio  du  riojauîlme ,  il  avoit 
prins  et  prenoit  le  goovernemefit'de  icelui,  en  It 
notifiant  à  euâciet  à  tousaultresà  quoi  îlappàrte- 
noit  ou  pôlvoit'  appartenait,  ilprès  >lesq[u^les  re« 
manti^fices^  se  départirent Qe«(x^ii)fÙi  ^lÂ^enlésté 
a65ilemblés  y  très  contents' d(itgoil«^erà«fàeiit' que  le 
duc  d.e  Guyenne  avoit  priA^s ,  vojâmt  l'ooéapation 
de  la. maladie  que  leiraj  avoit;.  Or.  est  .vi^ai  que, 
après  eeque  la  chose  fut^  sue  du  gouveirniementde 
monseigneur  de  Guyenne ,  le  Hue  de  Berry  s'en 
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alla  en  laVamté  J*Eslaitipes ,  le  duc  d'Orléans  à 
BloiS'y  le  due  de 'Bourbon  en  fiourbonnois  ^  et  le 
d^c  de  Bourgongne  estoit  en  Bourgongne.  Ainsi 
demeura  le  duc  de  Guyenne  fort  esseulé  (visolé*) 
du  sang,  toyal ,  «t  ne  demoura  arvec  Juy  que  ib 
comte  de  Richemant;  et'  qfuant  au  roj^il  estoit 
malade  en  sonrhostei  à  Paris.  Le  ducde  Guyenne 
manda  la  duchesse  su  feinme^  laquelle  estoit  avec 
la  royne,  et  bjfeiialler  à  SainuGermain-ea^Laye. 

.    *        "■     \   ■  ■      '         .  1,    l  ■       •     »  .!•  ,    ►/♦       .  •  i 

'   »         I 

GHAPITRE  LIV. 

CdnfcmetitJe  roi  4- Angletetre  feit  esqniper  une  armée 'de 'mer  poii# 
paf  913S  en  Frsjofie  %  de  l'ambassade  ^yoyëe  au  roi  d'Angleterre  ;  de» 
offres  qti^ils  Itii/eiiTCfits  C|t  de.  M  réjpqnse  du.  rqy  d?^gleterre; 

Lbs  ambassadeurs >  du  *roy  ^d'Angleterre  j  qui 
moult ••  honorablement,  aboient:  >  été  (estoyési  en 
France,  retournèrent, Hevars  leur"  souterain  .siei- 
gneur,  qu!ilsl})QÙi»èreot: auprès  de  Ii^adve»;!  au- 
q^  ils  âvaftt  leur  relation  >  de  ce  qw'ilsra voient 
trouvé îdettecs  leoroy  :  de  laquelle  response  ^  le roy^ 
d!Angli6lernei  ne^ ifust-^'pasi content.  Pourilaquelle 
cause,  vfiti  assembler  son  gvaiHlfConseil ,  pour. avoir 
a^isà  trouver  navires»,  et  aussi  pour  préparer  lotut 
cèqu'âMui  £alloitr  pour  «passer;  en  Franbcr^  .phur 
recouvrer  son  royàulnie  y  si  faire  se  pouvoit.»  Pooi* 
avoir  des  navires  y  envoya  ses  députés  bn- Hollande 
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et  Zélaode ,  auquel  pays  trouva  navires ,  par  ainsi , 
que  ceulx  à  qui  c*estoit ,  feussent  bien  assurés  Au 
pajemeot.  Le  roy  J' Angleterre  trouva  manière  de 
lever  grand  argent  en  son  royaulme ,  et  veut-on 
dire  que  sa  finance  montoit  à  six  cenis  mille  no- 
bles, ou  lé  moins  ,  à  sa  valeur.  Sa  finance  faiete, 
se  cooclud  et  délibéra  de  passer  en  France ,  atool 
la  plus  grand'  puissance  que  bonnement  pour- 
roit  finer  ;  lesquelles  nouvelles  fèurent  en  biief 
temps  sceues  à  Paris,  Pour  laquelle  cause.  Je  doc 
de  Guyenne ,  qui  avoit  prins  le  gouvernement  du 
royaume ,  fist  assembler  le  conseil ,  et  pourceque 
lors  il  estoit  assez  esseuUé  (  isolé  )  des  princes  da 
sang  royal ,  il  remanda  le  duc  de  Berrj ,  son  onde, 
et  pluiseurs  aultres ,  fivec  lesquels  il  tinst. plusieurs 
conseils  >  pour  savoir  qu'il  avoit  à  faire  pour  la  dé- 
fense du  royaulnje ,  allencontre  des  Anglois.  Si 
fust  de  prime  face  avisé  que  on  mettrait  gens  eu 
garnison  sur  les  ports  de  mer  et  pluiseurs  autres 
lieulx ,  et  que ,  pour  les  payer ,  on  mettrait  une 
taille  sur  tout  le  royaulme;  et,  avec  ce,  fust  ap- 
pointé que  on  enverrait  avec  ambassade,  pour  es- 
sayer à«rompre  l'armée  du  roy  d'Angleterre,  si  faire 
se  povoit ,  tant  par  traictié  et  offres ,  comme  antre- 
ment,,  en  faisant  response  aux  demandes  que 
avoient  fait  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre , 
qui  n'a  gaires  avoient  esté  en  France.  Et  furent  les 
ambassadeurs  ordonnés  ;  c'est  assavoir  le  comte  de 
Vendosme,  l'archevesque  de  Bourges,  et  l'éves- 
vèsque  de  Lisieulx,  et  pluiseurs  aultres.  Iceulx 
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prinrent  leur  chemin  de  Paris  à  Calais  ;  et  là  mon- 
tèrent en  mer  pour  aller  en  Angleterre.  Sy  estoient 
environ  quatre  cents  chevaux.  Si  furent  par  les 
gens  du  roj  d'Angleterre ,  conduicls  et  menés  de- 
vers luy  à  Lincestre,  où  ils  le  trobvèrent;  àvecluy 
ses  trois  frères ,  de  Clarence,  de  Bethfort  et  de  Glo- 
cestre,  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs;  et^ 
par  la  bouche  de  l'archevesque  de  Bourges  ,  fust 
eijiposée  la  charge  qu'ils  avoient,  premièrement  en 
latin ,  et  puis  en  françois,  très  sagement  et  pru- 
dentement,  dont   il' fust  loué  dangîois.  Or  est 
vrai,  que  par  la  charge  qu'ik  avdient,  ils  offri- 
rent au  roy  d'Angleterre,  madame  Katerine  de 
France ,  pour  sa  femme  et  espoùse  ;  que  pltiisfeurs 
fois  il  l'avoit  faict  denaander,  avec  grand'somme 
d'argent,  moyennant  que  bonne  paix  ou  longaes 
ti*èsves,  se  feroient  entre  les  royaumes  de  !Prariceet 
d'Angleterre ,  et  que  le  roy ,  et  ceulx  de  son  sang, 
déw4iroiient  avoir  paix  et  union  avec  le  roy  d*Angle- 
lerre.  Le  roy  d'A  ngléterre  respondit  qu'il  y  auroit 
aWs,  et  que,  en  brîef  temps,  il  leur  feroitTesponseV 
Sy  ne  den^oura  gaires  que  le  roy  d'Angleterre  leur 
fist  respondre,  par  l'archevesque  de  Cantôrbie, 
qui  reprint  de  mot  à  mot  ou  en  substance,  la  propo- 
sition des  François';  et  dicl  que  le  roy  d'Angleterre 
estoit  bien  content  d'avoir  traicté  avec  le  roy  de 
France ,  et  de  prendre  sa  fille  à  mariage  ,  moyen- 
nant qu'il  auroit  avec  la  fille  du  roy ,  les  duchés  de 
Guyenne  et  de  Normandie,  d'Anjou  et  de  Tou- 
raine ,  et  Jes  comtés  de  Poitou ,  dii  Mans  et  de  Pon- 
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thieu  f  qui  ancieqoemeQt  ont  esté  9  sçs  ppé4éces^ 
*eurs  rop  d'Angleterre,  et  enqprq  doivçpt  e3^re;  et 
si  ainsi  ne  lui  fai^oit,  il  aFqit  ipteqtioq  de  descendre 
en  France  ;  et  ^  à  laide  de  Dieu  ,  de  recouvrer  tout 
le  royaulme  qui  lui  doit  appartenir.   Âpres  ces 
cbo^e^  dictes,  leroy  d'Angleterre  advo«a  l'arche- 
v^sque ,  disant  que ,  au  plaisir  de  Dieu ,  si  on  ne  le 
vouloit  ainsi  faire ,  que  brief  il;  iroit  en  France. 
'Aucuns  dicnt  que  l'arçheve^quede  Bourges ,  ojant 
I(çs  ^rans  demander  qqe  faisQi;,  faire  le  roj  d'Angle- 
terre ,  demanda  congé  de  resppndre ,  çn  disant  an 
roy  d'Angleterre  :  «  Révérence  gairdéa ,  que  pçij- 
»  ses^tu  veuillant  déhputter  iniustement  l^  très 
>>  cbre^tien  roy  d<?s  Franchojls ,  le  plus  npble  et  le 
p  pljU3  excellent  d^  ^w^  l^  ^^nys  cbre^li^n^.  de  U 
»  ichayére  et  trosne  dp  ^i  grant  ejt  puissant  roy<- 
«  aulme  ?  Et  çuidçsr^u  , .  rèvénçnce  gardée  fcou- 
»  jour^ ,  qu'il  t'ait  offert  op  fpit  offrir  à  Un ,  donaep 
»  sa  terre  et  finance  ,  a.v^p  sa  propre  Ëjle ,  pour  h 
»  crénieur  de  tpy  et  de  tf^s  biçn$  ypeuillai^t^? 
»  Nenny  ;  mais  il  1'^  fjaict  p?r  pitié ,  cpmme  amour 
»  de  la  paix,  afin  quff  Ip  sang  innqçent  ne  soit 
»  point  ^$pandu  ,  el  que  le  peuple  c^restien  j,  par 
»  les  tribulations  de  balailles  nç  fusl;  pp^nt  d^truiçt, 
>^  appellant  Tajde  de  Dieu  tpiUtpuissapt,  de  la 
»  beqoiste  Vil^rge  Marie ,..  de  drnit  et  jie  raison. 
>>  f^âr  Les  armes  de  lui  et  de  ses  loyaux  vassaux, 
n  sjit(je€t3,  alliés  et  bienvoeuiH^çiî^s ,  toujours réyé- 
»  rencçi  gardée  ,  fu; seras  encbassé  et  rebputué  de 
».  3PP  royaulme,  et  de  toiiU?  domination,  ou  tu  se^^as 
w  prin:^  ou  mort.  Si  te  requérpns ,  poi|r  la  ré?é- 


ff4t5)  DU    S'    DJB    i^J^lJW^yiVEMY.  ^8t^  . 

M  rence  de  nostre  souverain  seigneur,  duquel  nous" 
»  sommes  ambassadeur3^  que  lu  nous  fasses  rem- 
»  mei;ier  seurement  hors  de  Ion  royaulme  et  de  te^s 
»  seigneuries  ;  et,  avec  çç.^  ^u*il  JLe  plaise  rescripre 
w  à  nostre  souverain  seigneur,  par  lettres  scellées 
M  du  sceau  armoyé  de  tés  armes ,  la  response  que 
»  tu  veux  faire.  »  Le  poj  d'Ang'leterrexfist  faira 
gratid^cïiiète  aîilx  ambassadeurs^'  et 'ai-  ieuip  fist 
bailler  par  escapt  la  réponse  ;  et  lés  fist'aùs^i  con- 
duire hors  de  ses  terres  et  seigneuries.  Lesdits  am- 
bassadeurs^ qiuand  furent  retournée' â  Paris ,  en 
plain  conseil',  devant  le  duc  !de  Gny^mi^ ,-  etyqi^e 
ils  eurenl  baillé  les  lettres,  du  xoy  d* A^^l&teavm^ 
raccontèrent  et  dirent  de  mo^.à.mQt.,  c^  qp^iU 
avoient  faict.  Vous  avez  ouy  Goqfime!ii^t.riaiyba$$ide  . 
de  France  fust  en  Angleterre  ;  or  eH  vrai  qua  làp  t 
lost  après  que  lesdits  ambassadexi-rçde'I^rimQe.fu-T 
rent  partis  d'Angleterre-,  le  roy  d- Angleterre  fiçt 
touùes  ses  préparations  et  ordonnances  pour  tirer 
di7oict  an  portvdé  Uaptofiné,.  pour  là  monter,  e^n 
mer  >  et  descendre  en  ErABceiIËiayoit,  en  ^.jûiiNmr 
paignie;  quand  tout  fust  asseinble/,  ploisetii^priDiçei 
et  grands  seigneurs,  entré  lesquels  iavoit  deux  de 
ses  frères  ;  c'^est  assavoir  le  dujc  de  €iar)enÉce  et  dé 
Glocestre,  et  son  omcle  le  d«ic  dTork;  leseprwfces 
de  Ruilant  et  'de  La  Marche;  las  dues  d!Ëxeti^$ 
les  comtes  de  ïlontintojQi,  i^' ATondel ,  de  DoséÂfort 
(Oxfotd)  et  -de  Kime;  les  s,eigneurs  de  fios  et  dé  iCbri-  ^ 
iièuaiiles,'etpluisenrsaultr.f;s  grands  seigneurs;  et, 
comme  on  disoit^  de  seize  à  vingt  mille  com'battabis. 

3i. 
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CHAPITRE  LV. 


La  lettre  que  le  roy  d'Angleterre  envoya  deyant  son  parlement  de 
Hantonne ,  .au  roy  de  France;  de  la  justice  que  le  roy  d'Angktem 
feit  de  ceulz  quy  avoient  machiné  sa  ruine. 


Et  quand  le  roy  d'Angleterre  feut  arrivé  eo  Ja 
ville  de  Hantonne,  il  recripvîsl  une  lettre  au  roy, 
dont  la  teneur  s'ensuit  :  «  ^  très  noble  prince, 
Charles ,  nostre  cousin  et  adversaire.  Henry ,  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  d'Angleterre  et  de  France.  A 
baillera  chacun  ce  qui  est  sien,  est  œuvre  de  inspi- 
ration et  de  sage  conseil.  Très  noble  prince  etcou« 
sin,  et  nostre  adversaire^  jadis  les  nobles  royaulmes 
d'Angleterre  et  de  France  estoient  en  unioa; 
maintenant  ils  sont  divisés  ;  et  donc  ils  avoient  de 
coutume  d'eulx  exhausser  eri'  tout  le  monde  par 
leurs  glorieuses  victoires;  «et  estoit  à  iceulx  une 
seule  vertu  de  embellir  et  décorer  la  maison  de 

r 

Dieu ,  à  laquelle  appartient  sàincteté ,  et  mettre 
piaix  et  union  en  la  esglise/en  mettant  par  leurs 
batailles  concordables  heureusement  les  ennemis 
publiques  en  leur  subjection.  Mais ,  hélas  !  celle 
foi  dé  lignage  a  perverty  occision  fraternelle ,  et 
persécuté  Abraham  par  impulsion  humaine.  La 
gloire  d'amour   fraterjfielle  est  morle ,  et  la  dif- 


\ 
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féreuce  d'humaine  condilion  ,  ancienne  mère  de 
ire,  est  ressuscitée  de  mort  à  vie  ;  mais  nous  con- 
testons le  souverainjuge  en  conscience ,  qui  n'est 
ployé  ni  epclin  par  prières  anx  pardons,  que,  à 
notre  prière,  par  pur  amour,  avons  procuré  les 
moyens  de  paix.  Si  ce  non ,  laisserions  par  Tes- 
prit ,  par  cpnseil ,  le  juste  titre  de  nostre  héri- 
tage, au  préjudice  de  notre  ancienneté.  Nous  ne 
sommes  pas  tenus  par  si  grands  adnullement  de 
petit  conrage,  que  nous  ne  vous  voulons  com- 
battre }usques  à  la  mort  par  justice;  mais  l'auto- 
rite  escripte  au  livre  Deutérpnomie  enseigne  que, 
à  quelque  cité  que  les  hommes  viendront  pour  im- 
pugner  à  combattre,  premièrement  il  lui  offre  paix, 
et  jà-soit  que  violence  ,  ravisseresse  de  justice,  a 
soustrait,  et  de  long- temps ,  les  nobles  de  notre 
royaulme  et  couronne,  et  nos  droits  héritiers  ;  toute- 
fois qharité  de  par  nous,  en  tant  qu'elle  a  pu,  a 
faict  pour  lé  recouvrer  d'iceulx  à  Testât  premerain; 
et  ainsi  doneques ,  par  deffaut  de  justice,  nous 
pouvons  avoir  recours  aux  armes.  Toutefois,  afin 
que  nostre  gloire  soit  tesmoing  à  nostre  conscience, 
maintenant,  par  personnelle  requeste,  en  ce  très 
pas  de  nostre  chemin  auquel  nous  traict  icellede- 
faicte  de  justice  ,  nous  enhôrtoris  es  entrailles  dé 
Jésus -Christ,  ce  que  enhorte  la  perfection  de  la 
doctrine  évangelique  :  Amy  ^  rends  ce  que  tu  dois  y 
et  il  noiis  soit  fait  par  la  s^ohnté  de  nostre  Dieu  sou* 
verain.  Et  afin  que  le  sang  humain  ne  soit  point 
espandu,  qui  est  créé  selon  Dieu,  l'héritage  et  due 
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restitution  de  droicts  cruellement  soustraits,  om 
au  moins  des  choses  que  nous  instamment,  et  taBtl 
de  fois  par  nos  ambassadeurs  et  messages  ,  et  des- 
q-uelles  non  seulement  fist  estre  content  la  sonve* 
raine  révérence  d'icetuy  souverain  Dieu ,  et  le  bien 
de  paix.  Et  nous»  pour  notre  part,  en  cause^e 
mariage ,  estiemes  inclinés  de  défalquier  et  lai^er 
cinquante  mille  écus  d'or,  dernièrement  à  nous 
promis  ;  nous  ,  désirant  plus  la  paix  que  Tavanœ. 
Et  avions  prééleus  ieenix  nos  droits  de  patrimoioe, 
que  si  gl*and  nous  ont  laissé  nos  vénérables  an« 
cesseurs ,  avec  notre  très  cbière  cousine  Kathe- 
rine ,  votre  glorieuse  fille  ,  et  avec  la  péeaiie 
d'iniquité,  multiplier  mauvais  trésors,  et  déshé* 
riter,  par  hommes,  la  couronne;  que  Dieu  ne 
v)0tiiUe!  Donné  soùs  notre  scel  privé,  en  nostre 
cbastel  de  Hantonne,  au  rivage  de  la  mer,  le  5' 
jiour  du  mois  d'aoust.  » 

'  Lesquelles  lettres  dessus  dictes ,  après  que  par 
âh  bérault  eurent  esté  présentées  au  roy,  luifettt 
dici  par  aucuns  à  ce  commis ,  que  le  roy  et  son 
conseil  avoient  vu  les  lettres,  sur  lesquelles  on  an- 
roîl  advis  ;  et  pourverrôit  le  roy  sur  le  contenu  eo 
icelles,  en  temps  et  en  lieu  ^  comme  bon  lui  sem- 
bteroit;  et  qu'il  s'en  allast  quand  il  lui  fdairoitde- 
viers  son  seigneur  le  roy  d'Angleterre.  Après  ee 
que  le  roy  d'Angleterre  eust  esté  une  espace  de 
temps  en  la  ville  de  Hantonne,  en  attendant  ses 
gens  et  navires,  un  peu  devant  son  partement,  lui 
advint  une  grande  adventure ,  voire  si  elle  eust 
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esté  exécutée  tomme  vous  oyez.  Or, est  vrai  que 
ïe  comle  de  Cafftberige,  nepVeu  du  comte  de  Rut- 
landy  fils  du  duc  d'Yorck,  les  seigneurs  de  ^croûp 
et  de  Côbhem  se  tirèrent  devers  le  comte  de  la 
Marche,  que  on  tenoit  poiir  vrai  héritier  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  de  feu  le  royHichard}  et 
l«y  dirent  et  remonstrèrent  comment  il  estoît  vray 
héritier  d'Angleterre,  e.t  que  il  trouvast  manière  de 
9m  excuser  de  passer  la  mer  pour  aller  en  France 
avecques  le  roy  Henry,  soit  par  maladie  ou  aultre- 
meht,  et  se  il  démotjroit  en  Angletèt^re ,  partant 
que  il  les  voulsist  croire,  ils  le  feroient  roy.  Aux- 
quelles remonstrances  le  comte  de  la  Marche  res- 
pondit  que  c'estoit  matière  de  grand  poids ,  et 
que  sur  ce  il  auroit  advis,  et  que  brief  il  leur  en 
feroit  response.  Lors  se  départirent,  sans  d'icelle 
chose  plus  parler.  Le  comte  de  la  Marche  pensa 
celle  nuict  fort  sur  ce  que  les  seigneurs  lui  avoient 
dict.  Quand  ce  veint  lendemain  ,  il  trouva  ses  ma- 
nières à  part  de  parler  au  roy  d'Angleterre  en 
secret  :  si  luy  descouvrit  le  conseil  et  offres  que 
les  seigneurs  dessusdicts  luy  avoient  faict  et  pro- 
mis, et  dict  au  roy  :  «  Sire,  je  vous  tiens  pour  mon 
to  souverain  seigneur;  le  serment  que  je  vous  ai 
»  fàict,  le  vous  Vouldrois-je  tenir  jtisques  à  la  ihort, 
to  ni  pour  rien  qui  me  peut  advenir,  je  ne  Voiildrois 
»  aller  au  contraire.»  Le  roy  d'Angleterre,  qui  es- 
toit  un  homme  fort  sage  et  imàginatif^  pensa  moult 
fort  à  cette  besogne,  et  dict  au  comte  de  la  Marche  : 
«  Beau'-cousin ,  de  votre  loyaulté  et  bien  qiie  me 
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tt  voii]ez  je  vous  mercie,  souffrez- vous  d'en  parlera 
»  personne,  tant  que  vous  en  demanderai.»  Lors  le 
roj  d'Angleterre  assembla  son  grand  conseil,  avec 
lui  tous  les  princes  de  son  armée ,  et  à  icelui  cou- 
seil  mist  les  choses  en  terme  par  manière  de  fic- 
tion y  disant  qu'il  avoit  entendu  que  aucuns  de  ses 
>6ubjects  avoient  pratiqué  et  de  faict  pratiquoîent 
et  vouloient  persévérer  que  de  tous  poincts  le  dé- 
boutter  et  mettre  hors  de  la  possession  de  la  cou-  | 
tonne  d'Angleterre ,  laquelle  chose  il  ne  pouvoit 
croire.  Et  luy  mèsme  à  tous  ceulx  qui  estoicDl  là 
en  demanda  les  opinions ,  en  leur  demandant  si  les 
choses  estoient  véritables  ;  que  loyalement  le  voul- 
sissent  conseiller  de  ce  qu'il  en  auroit  à  faire,  et 
qu'il  feroit  de  ceulx  qui  telle  trahison  machinoient 
contre  Inj.  Si  en  demanda  aux  plus  grands  sei- 
gneurs qui  là  estoient,  puis  veint  adresser  ses  parc-, 
les  au  comte  de  Cambrige,  aux  seigneurs  de  Scroop 
et  de  Cobhem,  lesquels  respondirent  au  roj,el 
direnl:  «Sire,  celuy  ou  ceulx  qui  vouldroient  ma- 
>/  chiner,  ne  faire  telle  trahison  allencontrede  vous, 
»  sont  dignes  de  souffrir  mort  si  cruelle,  que  ce 
»'  soit  exemple  à  tous  aullres.»  Et  pareillement  tous 
ceulx  qui  estoient  au  conseil  en  dirent  autant,  etque 
rie  trop  maie  mort  on  ne  les  pouvoit  faire  mourir. 
Ce  conseil  tenu,  et  les  opinions  tous  prises ,  comme 
dict  est,  les  fist  parler  l'un  devant  l'aultre,  c'est 
assavoir,  les  comtes  de  la  Marclié  et  dé  Cambrige, 
Scroup  et  Cobhem,  et  là  sans  gaires  grand  langage 
et  sans  gesne,  confessèrent  le  cas  qu'ils  avoient 
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conseillé  au  comte  de  la  Marche ,  ei  par  la  manière 
fue  dessujîest  dict.  Ado»c  le  roy  d'Angleterre 
Tiionlt  courroucé  de  la  chose  ad v^ue  par  les  cheva- 
liers  dessusdicts ,  lesquels  il  avoit  moult  aimés,  en  ^^ 
^spécial  le  seigneur  de  Scroup,  lequel,  par  plu- 
sieurs fois,  il  avoit  couché  devant  luy  en  sa  cham- 
bre y  les  fist  à  tous  trois  tranchier  les  testes ,  puis 
mettre  en  quatre  quartiers;,  et  les  fist  envoyer  es 
c|uatre les  plus  principaulxvilles  d'Angleterre. 


CHAPITRE  LVI. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  descendit  et  print  port  entre  Honfleur 
et  Harfleui'  y  laquelle ,  p9x  faute  de  secours,  luy  feut  rendue.   . 

Ne  demoura  gaîre  apprès  la  justice  faicte,  que  le 
roy  d'Angleterre  se  prépara  de  tous  points  pour  mon- 
ter sur  mer,  et  tirer  vers  France.  Sy  advint  quand 
le  roy  feut  mon^fé  en  son  navire,  et  toute  la  com- 
paignié  preste  pour  partir  et  passer  en  France  , 
comme  il  fist,  une  grand^  adventure,  advint  que  le 
feu  se  frappa  en  aulcuns  de  ses  navires  de  ses  gens  ; 
et  y  eut  trois  gros  navires  navires  ars  et  péris.  Et 
tout  ce  quy  esloit  dedans  ,  ou   peu    s'en  fallust , 
et  tellement  atteint  le  feu  ,  que  depuis  que  les- 
dits  navires  feurent  espris  presque   tous  feurent 
consommés  par  feu.  Le  mairien  d'icelle  navire  ar- 
doit  tout  clair  en  l'eau.  Et  feut  bien  grand'  adven- 
ture qu'il  n'y  enst  plus  grand  meschief;  maischa- 


cwn  navire  s6  tirta  aiTièrè  eu  fbd  ^  cfiir  nul  ne  l'osoil 
approcher.  Icelles  deux  adventures  advinrent  au 
vof  d'Angleterre  avant  son  pai^tetnent  ^  dontptai* 
aenrs  de  ses  gens  s'en  értiepveillèrentfort ,  etdoofb* 
foient  plus  grands  incoïWénients.  Pour  lesquelles 
adventures  en  y  eyit  aulouns  qfuy  conseillèrent  au 
tôy  de  non  aller  plus  avant  >  mais  il  ne  les  voolnt 
eroire  ,  et  passa  la  mer  luy  et  foute  son  armée.  Et 
tant  exploitèretit  de  nager,  que  patr  une  unit, 
veille  de  rÂssomption  de  Notre-Dame ,  ils  prin- 
rent  hasvre  entre  ung  port ,  quj  est  entre  Hon- 
nesfleur  et  Harfleur ,  où  Ve^n  de  Seine  choit  en  la 
mer  ;  et  polvoient  bien  estre  huit  cents  vaisseaulx, 
chargés  de  gens*  et  habiUemeirts  de  guerre  5  etprîo- 
rent  terre  sans  effusion' dé  $ah!^<  Et  apprès  que  tons 
feurent  descendus^  le  roy  d'Angleterre  se  logea  à 
Guerarville  ,  en  une  prîoré  ,  et  le  duc  de  Clarenœ 
et  de  Gloeeslre ,  sçs  frères,  assez  près  de  luy,  et  les 
aullres  où  ils  se  peuretil  le  mieux,  El  apprès 
che,  asségièrent  la  ville  de  Harfleur,  qui  esloil 
la  clef  de  la  mer  de  toute  Normahdîe ,  et  formè- 
rent le  siège  ,  ainsy  qb*ils  ont  accoutumé  de  faire. 
Si  feirènt  leurs  approches  ,  dressèrent  leurs  en- 
gins et  bombardes  ,  et  commencèreàl  à  battre  la 
ville  de  tous  coslés.  Dedans  Harfleur^estoient  en- 
trés ,  avec  ceulx  de  la  ville ,  environ  trois  cents 
hommes  d'atmes  franchois ,  pour  garder  la  ville , 
etitre  lesquels  estoientleseigneui*  d'Estouteville, 
capitaine  de  par  le  roy,  les  seigneurs  de  Blainville, 
de  Hacqnetille ,  de  Harmenville ,  de  Bréàuté  ,  de 
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i&aticourt  et  plusieurs  autres.  Quand  les  ÂQglois 
l^urent  mis  le  siège  ,  ils  envoyèrent  leurs  fouri^iers 
devers  le  pays  ,   prendre  prisonniers,  vivres  et 
au  lires  choses  àeulic  ifécessaires ,  et  l^s  anrienëi^èf^t 
en  leur  ost ,  en  faisant  tous  les  maulx  que  faire  se 
po voient.  Le  roy  d'Angleterre  alloit  souvent  amour 
de  la,  ville  ,  pour  visiter  les  lieux  les  piqs  conve- 
nables pouD  asseoir  ses  gros  engins  ;  et  des  pierres 
qu'ils  jettoient  feurent  fort  endommagés  ceulx  de 
ta  ville ,  qui  se  défendoient  très  bien  ;  mais  ne  leur 
profit  ta  gaires;  car  lés  Ânglois,  par  le  traict  de  leurs 
archiers,  les  rebouttoient  à  force  dedans  la  ville.  Oi* 
advint  une  moult  mal  adventure  à   ceulx  de  la 
ville  ;  car  en  ce  temps  ,  le  royleur  envoyoit  grand 
foison  de  poudré  et  traict  :  le  roy  d'Angleterre  en 
fènt  adverti;  sy  envoya  haslivement  de  ses  gens  au- 
devant  ,  qui  les  prinrem  et  les  amenèrent  en  son 
ost.  Durant  iceluy  siégé ,  le  roy  envoya  grand  gens 
en  la  cité  de  Rouen  ,  et  en  la.  frontière  contre  les 
Anglois ,  lesquels  Franchois  très  diligemment  gar- 
dèrent le  pays,  tant  que  les  Anglois  e^^tans  devant 
Harfleur,  ne  prinrent  ny  chasteau  ny  ville  dedans 
le  pays ,  jà^soit  que  les  Anglois  y  travaillèi*ent  as»- 
«ez  le  plat  pays  pour  quérir  vivres  ;  car  ils  eurent 
grand  deffaute  de  vivres,  pour  ce  que  ceulx  que  ils 
avoient  amenée  d'A  ngleterre,  estoient  jà  tous  faillys 
elgastés  dé  l'air  de  la  mer.  Et  avecchefériteneulx 
maladie  de  cours  de  ventre ,  dont  moururent  bien 
deux  mille  ou  pluà  ,  et  entre  lesquels  feurent  les 
plus  principaux,  le  comte  de  Staffort ,  l'évesque de 
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Nordvich  ,  le  seigneur  de  Beaumont ,  le  seignenr 
de  Tromplanton  ,  et  messire  Brunei ,  avec  ploi- 
seurs  auUres  nobles.  Néantmoins  le  roy  d'Angle- 
terre, en  grand'  diligence  et  labeur,  persévéra 
toujours  en  son  siège  ,  et  feit  faire  trois  mines  pa> .] 
dessous  la  muraille,  qui  estoient  prestes  pour  effon- 
drer ;  et  avecche  feit  par  ses  engins  abattre  grand' 
partie  de^  portes  ,  tours  et  murs  d'icelle  ville.  Par 
quoy  ânallement  /eurent  mis  ceulx  de  la  ville 
en  telle  nécessité  qu'il  leur  convint  prendre 
traicté  avec  le  roy  d'Angleterre,  qui  feut  tel,  qu'ils 
se  rendroient  tous  prisonniers  ,  la  vie  sauve , 
moyennant  qu'ils  auroient  jour  compétent  de 
rendre  la  ville,  au  cas  queà  clie  jour  ils  ne  auroient 
secours.  Iceluy  traicté  feut  des  parties  accordé.  Et 
envoyèrent  les  Franchois  devers  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne  pour  luy  dénonchier  le  traiclié  ,  tel  que 
dessus  est  dict ,  et  dussy  sy  ils  seroient  secourus. 
Les  messaigiers  trouvèrent  le  duc  de  Guyenne  à 
Vernon  sur  Seine,  lesquels  luy  remontrèrent  Tes- 
tât et  la  nécessité  de  ceulx  de  Harfleur ,  qui  ser- 
voient  le  roy  et  luy  ,  de  avoir  secours  en  dedans 
les  jours  qui  estoient  accordés.  Mais  à  brief  dire, 
il  leur  feut  respondu  que  la  puissance  du  roy  n'es-« 
toit  pas  encore  assemblée  ni  preste  pour  bailler 
secours  si  haslivement.  Et  sur  che  retournèrent  les 
messaigiers ,  c'est  assavoir ,  le  seigneur  de  Hac- 
queyille,  quy  feit  son  rapport  ;  dont  tous  les  nobles 
et  ceulx  de  la  ville  feurent  moult  traublés. 
Vous  avez  ouy  comment  les  ambassadeurs  de  Har- 
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fleur  feiirent  à  Vernon  parler  au  duc  de  Guyenne , 
et.  la  response  qu'ils  eurent  ;  pour  laquelle  cause  îï 
leur  convint  rendre  la  ville.  Laquelle  reddition  se 
feit  par  la  manière  que  dessqs  est  dicte  ;  qui  feut 
une  pileuse  chose  à  ou  jr  à  ceux  qûy  estoient  dedans 
la  ville.  Apprès  qu'il  feut  venu  à  la  cog'noissancedu 
Toy  /comment  la  ville  dé  Harfleur  estoit  rendue 
es  mains  de  son   adversaire  le  roy  d'Angleterre , 
doublant  qu'il  ne  voulsist  faire  d'aultres  emprinses 
sur  son  royaulme,  afin  de  y  résister,  feit  mande- 
ments  par  tous  ses  pays  pour  avoir  plus  grand 
«ombre de  gens  d'armes  qu'il  y  pust  finer  ;  et  aviec 
che  rescript  par  toutes  les  bonnes  villes  le  desroy 
en  quoy  il  estoit  mis  par-devers  le  roy  d'Angle- 
terre. Pourquoy  il  cominandoit  à  tous  ses  subjects 
et  vassaulx  ,  tant  en  Picardie  comme  aultrepart'V 
que  tous,  à  la  puissance  qu'ils  polroient  finer ,  Je 
venissent  servir  allencontre  de  son  adversaire  le 
roy  d'Angleterre;  et  maridoit  que  tous  subjects  aU 
lassent  devers  le  duc  de  Guyenne  son  fils.  Auquel 
mandenient  tous  ceulx  de  France  ,  de  Picardie  et 
d'aultre  part  obéirent  ;  et  y  allèrent  à  puissance  dé 
gens ,  jà-soit  que  le  duc  de  Bourgohgne  ,  qui  lors 
estoit  en  son  pays  de  Bourgongne ,  pour  lés  guerres 
qu'il  avoit en  France,  allencontre  des  enftnts  du 
due  d'Orléans  ,  manda  par  ses  lettres-patentes  que 
ils  ne  bougeassent ,  et  ne  servissçnt  ny  partissent 
hors  de  leurs  hostels  ,  jusques  à  tant  qu'il  leur  fist 
scavoir.  Nonobstant  che  ,  rien  n'en  feut  fait,  mais 
obéirent  aux  commandement  du  roy.  ' 
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CHAPITRE  LVIL 

Comnwnt  le  roi  d'Apglet<^re  entra  dedans  ^a  yitie  de  Harfleor;  àm 
tmictement  quUl  feit  9aix  geiis  de  guerre ,  aUx  manaus  de  ia  v^U« 
et  aux  gens  d'églises;  d'une  embûche  que  les  Franchois  feirentmr 
les  Anglois  pendant  le  siège  de  ladite  ville. 

Qk  esl  vrai  que  quaqd  apprès  les  traiclés  faicts 
entre  Ip  roy  d'Angleterre  et  Geu}:ç  de  la  ville  de 
Harfljttur  ,  et  que  les  portes  feurent  ouvertes,  et 
§es  commis  entrés  dedans  ^  è^  l'entrée  qu'il  feit  de- 
dap$  ,  descendit  die  cheval  et  se  feit  déchausser; 
et  eix  telle  manière  alla  jusques  à  Téglise  Saint- 
Mariio  ,  paroissiale  de  celte  ville ,  et  feit  son  orai- 
son ,  regrasciant  son  créateur  de  sa  bonne  fortune. 
Et  apprès  qu'il  eut  cbe  fait ,  il  feit  n)ettr^  prisoo- 
niers  tou§  le$  nobles  et  gens  de  guerre  quiestoieot 
là  deji^ns  ;  et  depuis,  brief  en^^ivant ,  feit  mettre 
leurs  noms  par  escript;  etpui^  leur  feit  faire  set* 
mient  sur  leur  foi ,  qu'ils  se  rendroient  tous  pri- 
$onfiiers  en  la  ville  de  Calais ,  en  fl^dans  la  SaiiQt- 
Martin  ensuivant  ;  et  surche  partirent.  JEt  pareille* 
îpent  feurent  mis  prisonniers  grand'  partie  des 
bourgeois;  et  fallust  qu'ils  se  rachetassent  avec 
grands  finances  ;  et  avec  che  feurent  boutés  dehors; 
çt  aussy  feurent  la  plus  grand'  partie  des  femmeSi 
avec  leurs  enfants;  et  leur  bailla-t-on  ,  au  partir, 
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::hacun  cinqso|s  et  une  partie  de  lewrs  vestementç. 

>y  estoi^  pitçu^e  chose  à  ouir  les  regr^sls  pitieqsp 

et  larnenlaUoDs   que  fai^oient  ip^uJ^^;   h9bitaqt$  , 

djélaissans  ainsj  leur  ville  avec  toi^s  leurs  bienfi. 

Aveccbe  feurient  {icenciéstous  les  prestres  et  gens 

çl'égliiie*  Et  tau^  que  à  parl^er  d|as  biens  quy  fe|ir 

pent  là  trouvés,  il  y  en  aypitsfins  nombre  quy 

demourèrént  au  roy  d'Angleterre.  Toutefois  dcjux 

jours  quyestoient  sur  la  mer  moult  fortes  >  se  ti^- 

•rçnt  envirjan  deux  jours  ^pprès  la  reddition  4e  ïa 

ville,  et  se  rendireat  con:^me  les  aullres.  Çn  apprè^^ 

Iq  rçy  d'Angleterre;  envoya  aucuns  ;  de  se§   pri« 

sonniers  en  Aqglelerrçi;  c'est  ^ssayoir.l^  sieignem»s 

jl'Estfoutevijl^  el,  de  Gauçoyrt ,  sur  ia  qayire  SUF 

quoi  il  esloit  v^a^.el  les  bieus  que  il  a  voit  trpuy/é 

dedans  la  ville  ,  et  aussy  granfl  rM)pibre  d«  gg^p^ 

malades,  en trç  l^^squels  esloie^t  le  4pc  de  Glarej^jçp, 

lecomte  d'Arpndel  et  pluiseurs  nobles  hQui](^ie^.  • 

^\  disoient  les  aqcuns  que  le  siège.  es;tant  deyaot 

HarfleuF,  le  roy    d'Angleterre  avpit  i^jepvp/etîdH 

cinq  cents  chevalliers  et  escyyer^ ,  s^ns  cpmpCer 

Ip;^  aultres  qpy  y  uaourwrent  tous^'icelle  n^^ladi^ 

appelée  flux  de  ventre.  D^irant  l,e  siég^  deyani. 

liarfleur,  pjujisevirs  grands  seigneurs  de  Fr^ncQ 

,  siâ  asseinblërent  cipq  à  six  mille  chevau^p:  ;   le^-* 

quels  eurent  avis  fleeulx  trouver  ense^iblf^tleply^ 

près  que  ils  pp|roient  bonnement  du  siège  du  ^qy 

d'Angleterre  ,  et   que  ils  mettroient  gross^is  ew-; 

bqscbesarq  plu^prè^sqçiefiairp  les  polrpient.  Appi^qs, 

envoyèrent  courreurs  sur  le  siégeai  afin,  de  feupe 
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saîtlirles  Ânglois.  Ainsy  feutfaict.  Et  feurent  trois 
enibusches ordonnées.  Icelles  ordonnances  faictes, 
feurent  ordonnés  courrenrs  pour  courrir  sur  le 
siège*  Des  coureurs  e^loient  pluiseurs  nobles 
hommes  i  entre  lesquels  estoient  les  seigneurs  de 
risle-Adam,  et  méssire  Jacques  de  Brimeu  ,  apj 
depuis  feurent  frères  de  la  Toison-d*Or ,  et  lesquels 
deux  feurent  prins  à  icelle cou  1*86.  Or  est  vray  que, 
ainsj  que  comme  il  a  voit  esté  ordonné,  les  cour- 
renrs se  trouvèrent  devant  le  ^iége  des  Anglois, 
et feii'ent  crier  alarma;  et  tanlost  Anglois  à  cbevrf; 
et  ohassèrent  Franchois  chaudement  ;  et  sans  or- 
d^^hhance  de  eulx  retraire  où  }\  leur  es  toit  ordonné, 
se  prinrerit  les  coureurs.  Ef  pour  che  jour,  les 
Anglois  estoient  en  advenlure  de  perdre  onc 
g^cind'  perte  ,  sy  la  chose  eusl  esté  bien  conduite, 
niais  le  baron  d'Yvry  se  montra  trop  lost;  pour- 
quoi lés  Anglois  laissèrenttle  chasser  les  Franchois, 
et  t*étournèrënt  en  leur  siégé  à  peu  de  perte.  El  à 
icelle  course  feurent  prins  le  seigneur  de  l'Isle* 
Adam  et  messirë  Jacques  de  Brimeu  ;  et  les  prio- 
rènt  les  gens  dtf  seigneur  de  ftobersarl,  natif  de 
Haynault ,  lequel  esloit  Anglois  et  au  service  du 
roy  d'Angleterre ,  luy  troisième  de  frères.  Apprès 
che  cfue  le  roy  d'Angleterre  eust  prins  la  ville  de 
Harfleur  ,  il  feic  réparer  les  murs  de  la  ville  ,  et 
puis  y  mit  en  garnison  le  duc  d'Exetre,  avec 
cinq  cents  hommes  d*armes  et  quinze  cents  ar- 
chers ;  et  feit  fournir  la  ville  de  vivres  et  de 
artillerie. 
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CHAPITRE  LVIIL 

Comment  le  roy  d'Angleterre  se  partit  de  Harfleu  r  pour  tirer  à  Calais  et 
passer  la  rivière  dcSomine  àLa  Blanche-Tache;  de  deux  beaux  coups 
de  lance  4onnës  devant  la  yille  d'Eu  ;  et  comment  par  un  prisonnier 
feut  destournë  de  passer  par  ledit  lieu ,  mais  passa  ladite  rivière 
allentour  d'Athies. 

Apkès  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eut  pourvu  à 
la  garde  de  la  ville  dé  Harfleur,  il  prit  son  chemin 
potir  aller  vers  Calais^  et  ordonna  ses  bataiUes;  et 
passa  par  le  pays  de  Gaulx  en  Normandie  >  ^en  le 
dégaslant  et  détruisant;  et  tant  exploita  ,  qu'il  se 
troava  devant  la  ville  d'Eu ,  laquelle  esHa  det<nière 
ville  de  Normandie,  Si  envoya  ses  coureurs  devant 
la  ville  d'£u,  en  laquelle  estoient  aucuns  Franchois 
qui  saillirent  à  l'encontre  d'eux;  entre  lesqiïels 
estoit  un  vaillant  homme  d'armes  »  nommé  Lan-* 
celot  Pierre.  Si  vinst  allenconlre  de  lui  un  Anglois* 
Eux  d'eux  couchèrent  la  lance  et  se  (érirent  de 
telle  roideur^  que  le  François  transperça  de  «a  lance 
le  corps  de  l'Anglois;  et  pareillement  l'escuyer 
Aoglois  assist  un  coup  sur  leFrancbois  si  rudement 
qu'il  le  traversa  tout  outre;  et  ainsi  finèrent  leurs 
vies  ces  deux  gentilshommes,  lesquels  furent  fort 
plaints  de  ceux  qui  les  connoissoient.  En  icelui 
jour,  le  roy  d'Angleterre  se  logea  auprès  de  la 
ville  d'Eu  et  sur  la  rivière.  Or  est  vrai  que  le  len* 
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demain,  le  roy  d'Angleterre,  en  passant  par  le  pays 
de  WimetJ ,  avoit  volonté  de  passer  la  rivière  de 
Somme  ,  au  lieu  cju'on  npmpfie  la  Blanche -Tacbe, 
pour  lirer  le  droit  chemin  à  Calais  ,  par  où  passa 
jadis  son  aisné  Edouard ,  roy  d'Angleterre  ,  quand 
il  gagna  la  bataille  de  Cressy  contre  le  roy  Philippe 
de  Valois^  rpy  de  France  j  mais  quand  il  vint  à 
deux  lieuf  s  près  au  enviroq  dudit  passage  ^  le§  geps 
de  son  avant^garde,  ainsi  comme  gens  s'espandent 
parmi  le  pays  y  prirent  un  gentilhomme  du  pays  de 
Gascogne  •  serviteur  à  messire  Charles  de  Labreth, 
loF»  c^mmestaUe  deFrance.  Hais  de  ce  gentilhomme 
a^  saJB  ce  que  j'en  dois  dire,  pour  la  malle  et  dou- 
loureuse mali^eniore  qui  advint,  psir  si  ce  geBtil- 
boihnie  u'eust  éXi  prisa  cette  heure ,  le  roy  d'A*- 
gie(er,re  fast-jiassiée  ladite  Blanche-Tache  sans  oon- 
tredi^  \  et  par  ain^i  Lui  et  ses  gens  pou  voient  aller 
firariçhement  a  Calais;  et  n'euRt point  étéce^te  mal^ 
bejii;r^!yi4e  Adyeniare  et  )muroée  des  François  ,  qui 
fut  cajliâe  de  la  balaiJle  d' Aginoourt,  comme  ci-après 
seradÂt  Et  adunc  pour  venir  à.  parler  dudit  gentil-» 
homme  #  que  pluiseurs  Françc^is  ont  nommé  dia- 
ble 6t. non  pas  hoatme  ,  vrai  est  quand  il:  fat  pris 
de^  Aogloia  ,  il  /ut. aiené  devant  le  chef  de  l'aTanl' 
garde.,  eli  fui.iatérogÀd!où  il  venoii ,  de  quel  pajs 
i]  estoitt  0t  à  iqùel  maistre:  et  il  ïrespondil  qu'il  estoit 
nabf  de  lGas)cogne ,  et  qu!ilestoit  sailli  hors  de  h 
vill^  d'Abbevitle  y  ^ou.iravoit  laissé  soo  maistre,le 
çpnpesAabte  de  France.  Après  pliUseuvs  intèrroga- 
tioiis,  lui  fut  demandé  si  le  passage  de  la  Blanche 


raohe,  ire^loitpar  nnls  gardé.  Il  rçspondit  et,  affirm- 
ez) a  queouy^  et  que  pluistfurs  grands  seigneotsy 
3Stoief)t  atout  six  fîiille  ooinbaltanls;  at  le  ceir- 
ti^a  po,^r>a  ie$t,e  k  (couper»  Pour  kellés  nouvelles 
fu I  ledit  Gascoi?  mené  dqvantjjs  roy d'Anglekerfe , 
çf,  de  recbiçf  interrogé;  etfiiML-onanreâter  toirte^ies 
bj^t^ille^;  0t  aprè*  ce  que  le  iroj  Teut  ouy  psn^l&t, 
il  tp^fï^^  ses  prince»  »  quilà  estoient,  etcp^ît  lescho* 
s^^  ien d(éUbération  dec6ns4?il;  ei dura ipeliii -conseil 
lû^n  d^ii^iL  heures,  Ei  edfiD  fut  ooneltid  queje  roy 
pr^od^QÎ^  chemin  autre  y  pfij^e&qta^il  oréohqtiele 
QjàôQf^fi  dist:vérité$  et  iêslà  pcésupuset  queiie  Gasèoti 
^f^Fpoit  1/es  chpi>ei^  desisusdijtesjèlTe  vnaîes,  pobr'lsi^ 
désir  q^'ii  a  voit  delà  bataille;  car  ficelle  heor^^lè^ 
Francbpis  n Wtoient  ))as  asseihUés^ielr'Bê  le  jEuréot 
pas  .q4jÎ4e  fut  bien  lokit  )jOUi:«4pirè9i>Ët|ipitr  vidnir 
k ^f^pifij^  çùtnmeni  le.noy  fl^A-nglirterreidélAîssa^Je 
p$i^agQ  de  Blancbe*!Facb^ 9  T^rai'esl^^qu^il  ptfir^on 
çi^'min  p!our  inojvierl  à  nionl  llr  «iiviëre^  de  Soiiiii|e« 
cuidai^ t^  par  icelle  trouver  phssage/Tant  chemina 
qu*;il  9^  Ijrpuvadsdez  près  d'Àtnien$  ;  et  aprW  prit 
S4^D  cb(Çtmin  à  Bovefi  >  où  il  &e  logea.  En  ic^lui  vil-^ 
]£lg;e  ^iyoit  à  ioisoixdeKfigweSy  dedans' lesquelles 
fn^vifif^iiS^Ad^'vin^:  en  qi^exie  dedans  les  pressoirs; 
e^  Aà  alloient  lès  Anglais  quédr  du  vin  ,  dont  le 
roy  ^Silioii  fort  des  plaisant  et  leurdéfendoit.  Si  Iqi 
fut^  djë^jQO^ndé  pourqu^y  il  leur  défendoit ,  et  qu'il 
coi^ven^t  léS  petits  oojnpaignons  emplir  leurs  bou- 
te;jlle:S>  Il  Ifui!'.  resp9u4it'  qu'il  n'estoit  point  itial 
Q^unti&n}!  des  bouteilles.,  mais  la  plupart  faisoieni 
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leurs  boiileilles  de  leurs  ventres^  dont  il  estoit 
dolent  ;  et  la  cause  si  estoit  de  peur  qu'ils  ne  sé- 
iMvrasseDt.  Iceluy  village  est  assis  sur  rivière  ;  et 
sur  un  petit  rocq  est  assise  une  belle  forteresse, 
laquelle  est  au  comte  de  Yaudemont.  Le  roj  d'An- 
gleterre et  tout  son  ost  estoient  en  grande  disetfe 
de  pain  ;  et  fut  composé  ledit  village  à  huit  cor- 
beilees  de  pain^  portées  chacune  par  deux  hommes, 
lesquelles,  par  le  capitaine  de  ladite  forteresse  fu- 
rent présentées  au  roy  d'Angleterre*  Lérojr d'An- 
gleterre avoit  deux  gentilshommes  de  sa  compai- 
girie  moult  malades ,  leisquelles  il  bailla  audit  ca- 
pitaine; ^t  devoit  payer  pour  leur  rançon  ,  pour 
chacun  une  haquenée  ;  et  si  bien  se  gouverna  le- 
dit capitaine  envers  le  roy  d'Angleterre,  qu^ilen 
vallut  depuis  de  mieux  aju  déloger  de  Boves.  Le 
poy  d'Angleterre ,  avécque  lui  son  armée ,  prit  son 
qhemin  vers;  Neelle  en  .  Vermandois  ;  et  quand  le 
roy' passa  devant  iûeUe' ville  de  Neelle  ,  ils  avoient 
Leuirs  murs  couverts  decouvertoirs,  la  plupart  ver- 
m^ubc.  Alors  que  le  roy  d'Angleterre  alloit  ainsi 
cottiarit  la  rivière  de  Somme  pour  trouver  passage, 
estoit  à  Abbeville  messire  Charles  de  Labreth, 
connestable  de  France,  »avecquepluiseurs  autres 
notables  chevaliers  et  autres  gens  de  guerre,  les- 
quels, oyans  de  jour  en  j-our  les  nouvelles  do  che- 
min que  tenoit  le  roy  d'Angleterre ,  se  partirent 
de  la  ville  el  allèrent  à  Gorbie  et  de  là  Péronne , 
toujours  leurs  gens  sur  le  pays  assez  près  d'eux , 
et  contestants  garder  tous. les  passages.    Et  pour 
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parler  du  passage  du  roy  d'Angleterre,  vrai  est  que 
lui  et  toulë  sa  puissance  descendirent  des  che- 
vaipi: ,  et  vinrent  sur  la  rivière  ,  et  commencèrent 
h  abattre  maisons  ;  et  prirent  échelles ,  huis  et  fe- 
nêtres, et  feirenl  ponts  pour  passer;  car,  depuis  en- 
viron huit  heures  du  matin  jusques  à  peu  près  fie 
jour  failli,  ne  cessèrent  lesdits  Anglois  de  beso- 
grner  audit  passage  faire;  et  passoient  sans  che- 
vaux. Quand  ils  furent  passés  en  nombre  compé- 
tent,  passèrent  un  étendard;  et  quand  l'avant- 
^arde  fut  toute  passée  et  tout  à  pied ,  on  fit  passer 
les  chevaux.  Après  passa  la  bataille  et  l'arrière 
g^vde;  et  commeil  est  dit  ci-dessus,  il  fut  nuitavant 
que  tous  fussent  passés.  Tout  ainsi  qu'il  estoit  nuit, 
Anglois  marchèrent  en  pays  ;  et  alla  le  roy  d'An- 
gleterre loger  assez  près  d'Athie  ,  et  les  François 
estoient  au  pays  d'environ.  E.t  quand  les  François 
furent  avertis  que  les  Anglois  avoient  passé  la  ri- 
vière, ils  furent  moult  mal  contents  de  ceux  de 
Sainct-Quentin,  car  par  le  roy  leur  estoit  enjoint  de 
rompre  le  passage  par  où  ils  passèrent. 
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CHAPITRE  LIX. 

Comment  les  cïuci  d^Orlëans  et  de  Bourbon  etlecoanestable  envoyè- 
'rent  vfc'i-s  le  rOy  d'Angfleterre,  pour  avoir  journée    et  place  pour 
Combattre  ;  de  la  réponse  dudit  roy ,  et  comment    lerroj  de  France 
manda  au  •oimestakle  et  auftref  prioees ,  <|tt'U  feot  eombaUo. 


/ 


Lbs  duos  d'Orléans  et  de  Bourbon  €*t  connestabie 

de  Francte  ,  enfoykreht  devers  \e  roy  d'Angleterfe 

tFuts  olficiers  d*armes;  et  lui  faisoieni  savoir  qoe 

pour  accomplir  son  désir  ils  envojent  devers  loi; 

que  \h  âavoient  bieo  que  ;  dès  lors  que  si  estcit 

pariy  de  so^i  royarrlme,  son  désir  eslmt  de  avoir 

bataille'  contre    les   jPranchois  ;   et   ptmrtant  ils 

éioient  irais  princes  issus  de^  la  niaisèn  de  FraA- 

ee-,  lesquels  estoient  presls  de  lui  IHtet  et  ftwr- 

nvc  son*  désir  et  ce  cjii'il  querroit;  èl  s'il  voHoit 

pfeemîrefoor  et  place  pootseitix  volJôir  cohibatlr*, 

ils  estoient  eontents  de  dé  faire.  Laqi^èlle  plar  les 

députés  de  l'un  et  de  l'autre  seroit  prise ,   noo 

avantageuse   non  plus  à  l'un  comme  à  Tautre, 

pourvu  que  ce  fust  le  bon  plaisir  du  roy,  leur  sco* 

verain  ^seigneur.  Ainsi  contenoient  les  lettres  ^  en 

effet  ou  en  substance ,  envoyées  au  roy  d'An<:fle- 

terre  ,  qui  les  reçut  à  grand'  joie,  et  pareillement 

lesdils  officiers  d'armes  grandement  et  honorable- '| 

ment ,  et  leur  donna  grandement  de  ses  biens  en 

don ,  et  les  renvoya  sans  faire  réponse  ;  mais  il  en- 


C^4i5]  DU    S*^    DE  S4IMV-Il£MY.  5o3 

TOja  devers  lesdils  seigneurs  Franidhoîs  deux  de 
ses  officiers  d'armes  y  par  lesquels.il  leui*  ehvi>jb 
response ,  qui  fut  telle  qu'il  leur  fil  selvoir  que^  de^ 
puis  qu'il  esloit  parti  de  sa  ville  de  Harfleur ,  il 
avoit  contendu  (  prétendu  )el  contendôil:  de  joui^ 
en  jour  en  son  rojaulme  d'Angleterre  ;  et  ne  séioit 
en  ville  fermée  ni  erl  forteresse  ;  pourquoy  si  iceulx 
trois  princes  de  France  le  volloient  eojohibatlre ,  il 
n 'estait  jà  nécessité  de  prendre  ni  jour  ni  place ,  car 
tous  les  JQurs  le  poUvoient  trouver  à  pleins  champs, 
et  sans  frénie tés riuUes.  Ainsi  leur  &l  faire  responce, 
l^^squels  de  rechief  envoyèrent  devers  le  roy  |ui 
faire  Sa'vt&r  qu'il  a  Voit  passé  la  rivière  de  Somme  ; 
car  auparavant  avoient  fait  Savoir  le  cbemiti  que 
teooieilt  les  Anglofts  ^  ainsi  que  cy-après  sera  <iit. 

Après  ceque  le  roy  d'Angleterre  sçul  etfutaverti 
qoé  de  toutes  parts  du  toyaulme  dé  France  se  met- 
toient  gens  sus  pour  le  combattre  et  empeschet  soii 
ôheniiil  j)oup  aller  à  Calais  «  sachant  aussi  la  volonté 
d^s  trois  princes  de  France^  qui  désiroiént  de  lui 
faire  bataille  >  prit  au  partir  de  son  logis  et  vestit 
ctitte  d'armes;  et  aussi  les  fist  vestir  à  tous  ceux 
qiii  cottes  d'armes  avoient.  Et  avec  ce^  ordonna 
q'ue  tous  archiers ,  de  là  en  avant  fussent  garnis 
d'un  peûchon  (pieu)  aiguisé  à  deux  des  bouts  ;  et 
ainsi  chevaucha  de  jour  en  jour  jusqu'au  jour  de  la 
bataille.  1^ 

Quand  les  Francbois  virent  que  les  Anglois, eu- 
rent pris  autre  chemin  que  la  Blanche-Tache ,  et 
que  ils  mon  toient  à  mont  la  rivièi*e  de  Somme , 
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comme  il  est  dit ,  ils  envoyèrent  devers  le  roi  elle 
duc  de  Gujenne ,  pour  avoir  congé  de  combattre 
le  roy  d'Angleterre.  Si  fut  la  chose  mise  en  conseil; 
et  fut  conclu  que  le  roy  d'Angleterre  sefoit  com- 
battu. El  incontinent  après ,  le  roy  manda  à  son 
connestable  et  aux  aultres  princes  estant  avec  loi» 
que  tantost  se  missent  ensenible  avec  toute  la  pais- 
sance  qu'ils  avoient,  et  combattissent  le  roid'Ao- 
gleterre  ;  laquelle  conclusion  futenbrief  tempsscoe 
eu  plusieurs  lieux,  tant  au  royaulmecommedebors, 
et  qu'il  soit  ainsi.  A  la  bataille,  dont  ci^après  serail 
parlé  ,  furent  plusieurs  nobles  hommes  des  pajsdef| 
Brabant,  Hainaut,  Hollande,  Zélande  et  d'ailleurs; 
et  même  le  duc  de  Guyenne  avoit  grand  désir  d'y 
aller,  nonobstant  que  par  te  roy,  son  père,  lui  eiist 
esté  deffendu,Mais  par  le  moyen  du  roy  Loys  et  do 
duc  de  Berry  ^  futattargié( relardé)  de  non  y  aller. 
Et  adonc,  tous  les  seigneurs  ettouslesgensdeguerre 
se  partirent;  ilstirèrent  devers  le  connestable ,  qui 
déjà  estoit  lire  devers  le  comte  d'Artliois  ;  lequel , 
oyant  la  volonté  du  roy,  envoya  hastivement  devers 
le  comte  de  Gharollois  ,  seul  fils  du  duc  Jeban  de 
Boiirgongne,  pour  lui  signifier  la  conclusion  prise 
pour  combattre  les  Anglois  ,  en  lui  requérant  de 
par  le  roy ,  qu'il  voulsist  être  à  icelle  journée. 
Aquoi  fut  respondu  par  les  seigneurs  de  Chante- 
ville,  de  Roubaix  et  de  la  Viefville,  qui  estoient  pour 
lors  avec  lui  en  la  ville  d'Arras  ,  que  sur  sa  re- 
quesle,  il  fcDoit  si  bonne  diligence  que  il  appar- 
tiendroit ,  et  sur  ce  se  partit  le  messager.  Jà  soit 
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çoe*  le  comte  de  Charolloisdjésirast  de  tout  son  cœur 
en  icelle  bataille  ^  en  personne  ^  et  aussi  que 
gouverneurs  lui  donnassent  à  entendre  que  il  y 
roit ,  néanmoins  leur  esloit  defFendu  ,  de  par  le 
lIuic  de  Bourgogne,   sou  père,  et  sur  tant  qu'ils 
potiyoient  méprendre  devers  lui,  qu'ils  gardassent 
bien  qu'il  n'y  allast  pas.  Et  pour  cette  cause,  afin  de 
eslongier,  le  menèrent  de  la  ville  d'Arras  à  Aire, 
auquel  lieu  furent  renvoyés  aucuns  seigneurs  de 
par  leconneslable,  etMonljoye,Toyd'armesdu  roy, 
pour  faire  req.uesle  pareille  au  comte  deCharollois; 
«LTiais  à  bref  dire,  fut  la  besongne  toutefois  a ttargiée 
par  les  dessijsdits  seigneurs;  et  mesmement  trouvè- 
rent oianière  de  le  tenir  au  chaslerd'Aîre  le  plus' 
coiement  et  seurement  que  faire  le  pouvoient , 
afin  que  pas  ne  fust  averti  des  nouvelles  et;  de  la 
jciurnée  de  la  bataille.   Et,  entre  temps  ,  la  plus 
grande  partie  des  gens  de  son  hostel ,  et  aussi  les 
nobles  des  pays  de  Flandres  et  de  Picardie ,  qui 
estoient  assemblez  pour  eslre  avec  lui  à  la  bataille, 
comme  ils  furent  qui  savoient  la  besongne  appro- 
cher, se  partirent  secrètement  sans  son  sçu,  et  s'en 
allèrent  avec  lesFranchois  pour  estreà  combattre 
les  Anglois. Et  demeurèrent  avec  le  seigneur  deCha- 
rollois, le  seigneur  josne  (  jeune)  d'Anloing ,  et  ses 
gouverneurs  dessusdits  ;  lesquels  enfin  lui  décla- 
rèrenj,  pour  l'apaiser,  la deffense  qu'ils  avoient 
du  dffc  ,  son  père  ,  dont  il  ne  £ut  pas  bien  content». 
El,  comme  je  fus  depuis  informé,  pour  la  desplai- 
sance qu'il  en  eut,  se retrayt  (retira)  tout  pleurant 
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en  sa  chambre.  Mais  la  noblesse  qu'il  avoit  de 
Flandres  et  d'Arthois  assemblée,  furent  à  la  bt- 
taille  tous  morts  ou  prins.  Et  ce  nonobstant,  ]û 
ouy  -dire  au  corhte  de  CharoUois^  depuis  que  il 
avoit  atteint  Tâge  de  soixante-sept  ans  ,  qiJe  ilébit 
desplaisanl  de  ce  que  il  n'avoit  eu  la  fortune  d'a- 
voir esté  à  ladite  bataille,  f  ust  pour  la  mort,fus|pcMir 
la  vie. 
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CHAPITRE  LX. 

Du  chemin  que  le  roy  d* Angleterre  tint  quand  il  feut  passé  U  rÎTi^ 
de  Somme; comment  lesFranchojs  allèrent  au-devant  delay;et 
comment  Us  virent  Tun  Paultre,  et  se  logârént  pour  celle  nvict;  el 
comment  le  roy  d'Angleterre  ordonna  lendemain  sa  bataille. 

Ok  convietit  à  parler  du  roi  d'Angleterre,  le» 
quel ,  au  parlement  qu'il  fit,  quand  il  eut  passé  la 
rivière  de  Sotnme ,  il  se  logea  auprès  d'Athîes, 
comme  devant  est  dit,  puis  passa  à  Doing ,  auprès 
de  Péronne  ;  après  alla  loger  à  Miraumont,  êtes 
parties  d'entour,  là  où  il  sçut  certainement nouvet 
iea  que  il  seroit  combattu  ;  puis  prit  son  chemin  en 
tirant  versEncres,  etallalogerà  un  village  nonindé 
FUrcbe ville  {  et  s0s  gem  «e  logèrent  es  villes  voi- 
sines j  et  toujours  en  telle  ordonnance,  comme 
vous,  avez  ouy,  les  cottes  d'armes  veslues*  Etiele»- 
dehiain,  quiestoit  mel^credy,  cheVâuobad'Qmprès 
Luceu ,  et  alla  loger  à  Bouvière-I^scalon,  el,soft 
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iv^i^A-gdrdé  logea  h  Ffenent ,  sur  la  tivière d(^ Cau- 
jÏMé.  Ot  est  vrai  que  lë  roy  d'Angleterre  et  ses  gens, 
p4>ur  cette  nuit,  forent  log^s  bieh  en  sept  ou  huit 
v^illages,  sans  avoir  eoipeschement,  car  les  Frai  il - 
f^bèîjîestoierit  aHés^pour  estre  âii-devanit  d'eux,  vers 
Satnct-Pol,^  et  sii/rla  rivière  d'Aisne.  Et ,  à  la  vérité 
dire  ,  le  roy  se  cuida  loger  à  un  autre  village ,  le- 
cjbel  avoit  esté  pris  par  ses  fotrrriers.  Mais  liii, 
eomme  celuiqui  gardoit  les  céréftioniesd'honnêhr, 
très  louablenfient  feit  ée  que  vousdrréz.  Vrai  est , 
qu'en  ce  voyage  faisant,  toutes  et  quarffes  fois  qu  îl 
yonloit  envoyer  coui^enrs  devant  X^illés  ou  chas- 
téanx ,  ou  eri  quelque  ses  affaires ,  il  faisoit  dé- 
poniller  les  colles  d'armes  aux  seigneurs  et  aux, 
g'efitilshônnimes  qui  y  a^lloient ,  età  leur  retour  les 
reprenoient.  Si  advint  que' en  ce  jour,  que  le  roy 
d'Angleterre  dedôgeâ  de  Boûviètne  pour  venir  vers 
Blangy,  oùaprès  avoir  veu  un  village,  duquel  parlée 
fobrriers  lui  estorit  ordonné ,  mais  non  esti*e  averti', 
he  sachant  ledit  village  où  il  se  devoit  loger ,  passa 
outre ,    environ    un  Irait  J'arc,    et  chevàûchoit 
a*vani  j  niais  comme  il  lui  fut  dit  qtieil  âvoit  passé 
soh  logis ,  il  s'arresta,  et  dit  :  «  JàDieii  ne  plaise, 
«>  èritëtïdû  qoèfâic^là  éottè' d'artiiè  vestue,  que  je 
w  dois  retourner  arrière.  »  Et  passa  butre,ef  se  lo- 
gea où  Vavaint-gai*de  devô-itlôger,  et  fil  pa^serplu^ 
avant  l'âvant-garde.  Lendemain ,  le  roy  d'Angle- 
térte  se  iiartit  par  telle  ordo^nariièé' qu'il  aVoit  les 
joiità  paravaftt ,  et  toujours  tirant  *on  chemin  vers 
<ialdis.  C'é  jour  estoil  jendy  ,  vingt-quatrième  jour 


^ 
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d'octoJ^re  ,  nuit  Sainct-CrespiD.  Quand  le  roi  d'An* 
gleterre  fut  deslu^é,  ef  que  lui  et  ses  batailles  b* 
reat  issues  des  villages,  ses  coureurs  choisirent  de 
toutes  parts  les  Franchois  venir  à  grand'  compa- 
gnie,  pour  aller  logera  Rousséauville  et  à  Azin- 
court,  afin  d'estre  au-devant  de  lui,  pour  lende* 
main  les  combattre.  Mais  pour  retourner  au  roj 
d'Angleterre,  avant  ce  qu'il  eus  t  passé  la  rivière  de 
Blangy ,  en  Ternois,  et  aussi  pour  ce  qu'il  ja  on 
passage  et  grand  destroit,  fit  desplojer  les  cottes 
d'armes  à  six  nobles  hommes  de  son  avant-garde, 
et  les  fit  passer  outre ,  pour  savoir  si  le  passage 
n'estoitde  nuls  gardé;  lesquels  trouvèrent  qu'il  n'j 
a  voit  point  de  deffeoce.  Si  passèrent  les  Aogloisà 
grand'  puissance  et  diligence;  puis  quand  ils  furent 
passés  le  village  de  Blangj,  lors  sut  le  roi  d'Aagle> 
terre  ,  pour  vérité  ,  que  les  Franchois  estoient  as- 
semblés à  grand' puissance.  Le  roj  d'Angleterre, 
voyant  devant  lui  les  Franchois ,  fit  descendre 
toutes  ses  gens  à  pied ,  et  mettre  tous  en  batailleet 
belle  ordonnance.  Et  là  eussiez  vu  les  Anglois,  élu- 
dant le  jeudy  avoir  la  bataille ,  estre  en  grand'  dé- 
votion, eux  mettans  à  genoux ,  les  mains  jointe^ 
vers  le  ciel^  faisans  leurs  oraisons  à  Dieu ,  qu'il  les 
voulsist  mettre  en  sa  garde.  Et  qu'il  soit  vrai ,  j'es- 
tois  avec  eux,  et  vis  ce  que  dessusestdit.  En  icelle 
ordonnance  demegra  le  roi  d'Angleterre  en  la 
mesme  place  jusques  au  soleil  coucibant.  Et,  d'autre 
p^rt ,  les  Franchois  qui  bien  pouvoient  pareille- 
ment choisir. les  Anglois  le  jeudy  ,  cuidèrentconv 
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battre  les  Anglois ,  et  se  arrestèrenl  et  mirent  en  si 
bonne,  ordonnance  ,  vestirent  cottes  d'armes ,  des- 
plojèrent  bannières  „  et  y  furent  faits  moqlt  che- 
valiers. Là  fat  fait  chevalier  Philippe ,   comte  de 
Nevers,  par  le  mareschal  Boucicault,  et  pluiseurs 
aultres  grands  seigneurs  et  nobles  hommes  ,  et  as- 
sez tôt  après  arriva  le  connestable  auprès  d'Azin- 
court ,  auquel  lieu  s'assemblèt*eht  tous  les  Fran- 
chois  ensemble,  en  un  seul  ost,  etdt'aûllrepart,  lé 
roy  d'Angleterre ,  voyant  qu-il  estoit  sur  le  tard  , 
lui  et  se  bataille  se  partirent  pour  aller  loger  à 
'Maisoncelle ,  qui   est    auprès   d'Azincourt.  Mais 
avant  qu'il  allast  en  son  logis,  dojnna  et  fit  donner 
congé; à  tous  les  prisonniers  en  son  ost,  en  leur 
faisant  promettre  que  si  la  journée  de  la  bataille 
estait  pour  lui,  et  quelHeu  lui  en  donnast  la  victoire,' 
qu'ils  reviendroient  tous  devers  lui  et  leurs  mais- 
tres-,  s'îls.vivoient ,  et  si  l'aventuré  Itii  venoit  de 
perdre  bataille, ".pour  lors  et  poui^  le  temps  à  venir 
leur;quittoit  leur  foi.  Après  ces  prisonniers  déli- 
vrés y^  .le.  roy  se  logea  dedans  le  village  de  Maison- 
celle,  et  au3t  avenues  de  son  logis  ,  et  en  espécial 
k  l'javçnue.de  ses  ennemis,  qui  estioient  environ 
une  gpand'  lieue  près  ^e  lui,  et  qu'on  les  oyoit  tout 
à  plein  ,  et  tellannent  que  on  les  oyoit  nommer 
l'uD  d'autre.  Ëtquant  aux  Anglois ,  oncquesgens 
ne  firent    m^nts  de   nQÎse;   car  à  grand'  peine 
las  oyoit*on  parler  les  uns  aux  autres,  tant  par- 
loieiit-ils  bas  :  d'autre  part , > quandies  Franchois 
virent  que  le  roy  d'Angleterre  s'estoit  logé  à  Miti- 
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al ,  sans  esperonS)  et  sans  faire  soiv- 
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combattre  >  et  qu'ils  eussent  souvenance  qu'ils  es- 
toient  nés  du  rojaulme d'Angleterre,  là  où  leurs 
pères  et  mères ,  femmes  et  enfants  estoient  demou- 
rantSy  parquoi  ils  se  dévoient  eflPorcerpourjrelocr- 
neren  grand' gloire  et  louange;  et  que  les  rois ,  ses 
prédécesseurs  y  a  voient  eu  sur  les  Franchois  maintes 
belles  besongnes;  batailles  et  desconfitures;  et  que 
celui  jour^  chacun  aidas t  à  garder  son  corps  et 
l'boaneurde  la  couronne  du  roy  d'Angleferre.  En 
outre  9  leur  disoit  et  remontroit  que  lesFranchms 
se  vantoient  que  tous  les  archiers,  qui  y  se- 
poient  pris  ,  ils  leur  feroient  couper  les  trois  doigts 
dé  la  main  dextre^  afin  que  leur  trait  jamais 
homme  ni  cheval  ne  tuast. 
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